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INTRODUCTION. 


CONDITIONS D’UNE PALEO-ETHNOGRAPHIE DE L’INDE : 
PARTICIPATION ET TRANSMIGRATION. 

Le bouddhisme pr£sente une remarquable transparence au fait 
eth nograph ique et au folklore de flnde ancienne. Bien des pra- 
tiques ou superstitions populaires melees A quelques traditions 
plus savantes, et dont la reduction au dogme est imparfaite, 
demeurent identifiables par-dessotis les considerations philoso- 
phiques propres au syst£me — sur une Loi morale r^gulatrice de 
la transmigration, ou sur la liberation finale (moksa, nirvana). 

Un fonds indien commun se discerne ainsi, a travers la riche 
literature bouddhique et l’archeologie dont elle se double, avec 
une netted qui n’appartient aaucune autre source. C’est ainsi qu’on 
a pu d£crire l’etat social de 1'Inde du Nord-Est, A haute epoque, 
en s’en tenant, ou peu s’en faut, aux informations fournies par le 
recueil legendaire des Vies Anterieures du Buddha — ou que les 
bas-reliefs de Sand, Barhut et Amaravatl (a partir du ri e si£cle av. 
J.-C.) ont paru offrir aux premieres observations des archeologues 
anglais l’aspect ext£rieur de divers cultes villageois modernes : 
culte des arbres, des pierres, des serpents, etc. Sans doute voyons- 
nous mieux aujourd’hui le danger qu’a pu presenter l’emploi A 
Tdtat brut de ces donnees d’apparence si concrete. La date de fixa- 
tion relativernent basse du recueil pali des Vies Antdrieures (Jataka) 
interdit d’en reporter en bloc le t£moignage aussi haut que l’dpoque 
du Buddha, comme on l’a d’abord voulu faire. Quant au pr^tendu 
culte des arbres et des serpents, il se confirme que ce n’a sous 
Ftniifitf tVEibitvlog rV* — - p + Mus, I 
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le ciseau ancien, qu’une convention paradoxale, mais constante, 
tendant a illustrer sceniquement la 16gende.du Buddha (cens6 assis 
sous l’arbre ou pres du serpent, comine le veulent les textes paral- 
l£les), tout en s’interdisant l’exdcution materielle de son image. 

En depit de ces reserves ou retouches de detail, [’authenticity et 
la portae ethnographiques de cette double documentation boud- 
dhique, ecrite et figure, nous semblent cependant destinees 
trouver leur confirmation critique dans une analyse philologique 
et eth nograph ique suffisamment poussee. Si, par exemple, les 
Jataka de la collection pali demeurent, dans lYtat ou nous les avons, 
une compilation assez tardive, une meilleure connaissance de 
l’Inde pre-aryenne nous permet d£ja — apr£s les travaux de 
M. Przyluski et de Sylvain Levi — d’entrevoir ce que ces textes 
het£rog£nes conservent d’un fonds de traditions contemporaines 
du Buddha, ou plus anciennes que son temps. De leur c6t£, les 
figurations aniconiques du Buddha, present dans la scene — dans 
certains cas des comparses lYcoutent, lui parlent : ils se prosternent 
A ses pieds dont seule la marque sur le sol apparait pour nous — 
absent de l’image, ne perdront un peu de leur mj’st^re qu’autant 
que nous saurons y reconnattre, pass£e A d’autres id£es, la* dispo- 
sition aniconique des cultes patronaux, chtoniens, etc., pour 
laquelle, dans llnde andenne (comme aujourd’hui encore a travers 
l’Asie Sud-Orientale), arbres, pierres, serpents, piliers, reliques, 
offraient l’appui concret qu'exige Invocation d’un genius loci, spe- 
cification locale d’un numcn en soi insaisissable. VoilA un des 
points, et il est capital, o£i l’histoire du bouddhisme ne se retablira 
qu’a la lumi4re des circonstances et des antecedents ethnogra- 
phiques '. 

Avant et apres le bouddhisme, d’autres grandes religions civi- 
lisatrices se sont incorpore un semblable fonds de themes popu- 
laires, fixes en traditions locales, pour sen faire une armature de 
celebrations r^elles — « moralisees » selon leur canon- — et de 
legendes souvent a peine renouveiees. En depit de ses singularity 

i* La Myihohgie primitive d la perish de V hide ^ Bulletin de la $occiet£ franchise de 
Philosophic. Paris* XXXVII, 1937, p* 83-126* 
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de doctrine, le bouddhisme tombe par la dans le domaine com- 
mun : car c’est un fait bien etabli que le r61e decisif joue dans la 
constitution de sa legende et de ses cultes par le folklore chto- 
nien de l’lnde pre-bouddhique et le petit pantheon qui en emer- 
geait. : Naga, ou Serpents magiciens, Bhuta, Yaksa, genies locaux 
et « cadastraux » II nous suffira de rappeler que la carte des lieux 
saints bouddhiques, marquee par une multitude de stupa ou reli- 
quaires architecturaux% est superposable 4 la carte des genies 
locaux : chaque stupa a pass6 sous la protection du yaksa de 
l’endroit L 

L. L6vy-Bruhl s’est attach^, dans son dernier livre, a expliquer par 
une predisposition de la « mentality primitive » cette observation 
archeologique si fr£quente d’une persistance des emplacements 
sacres. Sans prejuger du fonds de la thdse, il est clair, de prime 
abord, que la donn£e indienne s’avere ici toute proche de la docu- 
mentation ethnographique utilis^e par Imminent historien de 
l’esprit humain qui vient de nous £tre enlev^L 

En fait, rien ne saurait se montrer plus instructif pour les deux 
disciplines que cette homog£n6it£ de la matiere ethnographique 
commune et des informations que livre la terre indienne, p£trie 
par tant de civilisations successives. L’historien de l’Inde apprendra 
qu’il faut ramener A des normes ethnographiques, d’application tr£s 
etendue, la plupart des traits aberrants qu’avait paru presenter 
revolution des coutumes et des id^es dans ce subcon tin’ent. L’ethno- 
graphe se trouvera du me me coup fort utilement mis en garde 
contre une terminologie qui preterait A de pretend us primitifs 
une pensee riput^e pr^logique. 


I* L’Inde viu de VEsL Cultes indiens et indigenes ttu Champa, Hanoi, 1934* 

2, Ces tumuli h£inispheriques ou campani formes, & rev£tement de briqtie ou de pierre 
appareillee, ou parfois monolithes* passaient pour enfermer dans une cachette ou dans une 
chambre secrete (selon leurs dimensions) unereliquedu Buddha ou de quelque grand saint* 
3* Barahudnr * Esquisse d’mie histone dtt bouddhisme jmdh sur h critique archiohgiqm des 
testes. Vol. I et II, i + Hanoi, 1935. Cf, Sylvain L6vi, Le catalogue peographiquc des Yaksa dans 
la Mabdmtiy&ri^ JA, 1915, I + 

4 - L£vyBruhl (Lucien), U Experience mystique et les syntboles che% te$ primitifs y Paris, Alcan 
P- 174 sq. 
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Au niveau de culture auquel il s’impose de situer les donnAes 
indiennes, il ne saurait en effet Atre question d’user d’aucun de ces 
termes, Dans ce domaine, une simple remarque remettra A leur 
juste place historique des AlAments analogues et parfois identiques 
A ceux dont la theorie du « prelogique » faisait Atat : c’est que si le 
folklore bouddhisant retient un fonds anaryen inseparable des cycles 
mAlanesien, indonesien, etc., on y trouve inextricablement mAlAs 
les noms et la legende de dieux vediques, grands et petits. Voila 
done une masse de traditions religieuses et de lAgendes du type 
inexactement dit « primitif® qui s’est montrAe apte A absorber, sans 
s’altArer radicalement, ni changer de « logique », les tenants et 
aboutissants populaires de la grande culture indo-europAenne A 
laquelle nous devons le Veda. Si tels sont, dans ce cas particulier, 
les enseignements de l’histoire, eclairant p'our une fois la matiAre 
' ethnographique, il sen degage un conseil de prudence pour l’ordi- 
naire des cas, ou manque cette ressource. 

Il se rencontrera done de certains Atats de culture, soit replies 
sur eux-mAmes et a demi resorbAs, soit dAgradAs par leur diffusion 
dans un milieu nouveau, inferieur A leur niveau d’origine, qui 
peuvent aussi bien marquer le retrait d’une plus grande a une 
moindre culture, celle-ci se stabilisant, que prAcAder et conditionner 
le passage dune moindre A une plus grande exploitation des AlA- 
ments de civilisation inclus dans tout Atat social. D’une seule et 
m£me tradition populaire, riche en « participations »; comme celle 
od le bouddhisme a si libAralement puise, les mouvements con- 
traires de I’histoire ont pu faire A la fois I’antAcAdent « folklorique » 
d’une religion savante, pourvue d’une illustre HttArature, et, au 
moins pour une part, la forme subsAquente et dAgAnerAe d’une 
autre religion et d’une autre litlArature, anterieures ou extArieures 
A l’Apoque ou au domaine ethnique propres de ce folklore de tran- 
sition. 

Mais, nous dira-t -011 peut-Atre, pour en juger, il est necessaire 
d’esquisser, sinon de retablir entierement l’histoire de la societA 
considArAe, et la 'prAsence d’une histoire ote du domaine laissA A 
l’ethiiographe les sociAtAs pour lesquelles elle est possible. En rAalitA, 
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on trouve de tout dans un folklore comme celui de Unde, mAme 
l’annonce ou la rAminiscence d’Atats de culture qu’une application 
trop stride du critAre conduirait A rAserver aux disciplines philo- 
logiques seules — lesquelles, depuis un siAcle et demi,' se sont 
montrees passablement embarrassAes de cette attribution exclusive, 
lorsqu’il s’est agi de parvenir, sous les textes. jusqu’a une descrip- 
tion acceptable du fait humain : les contradictions qui obscurcissent 
^interpretation du bouddhisme ancien.en sont une’ preuve suffi- 
sante. D’autre part, cette sAparation des disciplines n’aura pas AtA 
moins prAjudiciable aux ethnographes, qu’elle a prives de la rAfA- 
rence indienne, lorsqu’ils se sont essayes A Acrire ce que M. Mauss 
a nommA un jour, par boutade, « 1’histoire des peuples qui n’en 
ont pas ». 

Le point de mAthode nous paralt cependant assez clair": a priori, 
une histoire qui s’est perdue n’a pas, de ce seul fait, AchappA aux 
lois de celle qui s’est conservAe et c’est en ce sens qu’il n’y a point, 
sauf par un veritable abus de langage, de « peuples sans histoire ». 
Il doit en resulter, comme premiere consAquence, que toute infor- 
mation directe concernant une mentalitA primitive n’est neces- 
sairement qu’un mirage : un commencement absolu des faits men- 
taux ou sociaux n’est nulle part expArimentalement accessible. 
S’il est un fait dont on se sente mieux assure aujourd’hui qu’il y 
a trente ans, c’est que pas- plus que la a mentalitA » de l’lnde 
bouddhique, voire de 1’Inde prA-aryenne, ne sont « primitives », 
celles des Indonesians, MicronAsiens, PolynAsiens ou AmArindiens 
si libAralement cites comme tA moins dans le grand dAbat du Pre- 
logique'. 

-Levy-Bruhl decouvrait des traces caractAristiques et mieux que 
des traces de « prAlogismes » et de « mentalitA primitive » j usque 
dans les plus notables civilisations de 1’AmArique du Sud ou de 


1 ' k* discussion des theses de Levy-Bmhl au cours d’uue seance specials de la Society 
rancaise de Philosophic, Bulletin, XXIII, 1923, et les observations prdsentdes par M. Mauss, 
XXXVII, 1937, p. 107 stj. A per?u des migrations ocianiennes dans P. Rivet, Les 
c mints, JA, 1933, I, Ces peoples « sans histoire » one une literature, non pas Acrite mais 
m morisee . u oublions pas que tel a etd aussi pendant longtemps le cas de I’lnde ancienne 
et eu P“Uiculier de I’lnde bouddhique. 
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l’Afrique. On lui en a montre d’autres dans noire Moyen Age. Mais 
les Temps modernes eux-m£mes sont loin d’en etre exempts : les 
pages les plus brill antes de la Mytbologie primitive n’ont-elles pas 
pertineinment cherche de ce cdte la source du plaisir toujours neuf 
que noire esprit retire dela fable : « Si Peau d’Ane nretait contA.. » ? 
Survivances? Mais il s’agit de faits pleinement vivants et qui, s’ils 
s’elaborent davantage, ne perdent rien de leur caract£re d se trouver 
portes par. des formes d’art ou d’ « experience mystique » qui ne 
sont plus aucunement « primitives ». Renongons done, devant les 
retours de l’histoire, d l’evolutionisme en ligne unique et d deux 
temps dont s’etait satisfait, au debut de ses recherches, Pauteur des 
Fonctions mentales dans les SocUUs inferieures. 

Les associations illogiques, ou pour mieux dire peut-£tre les 
raccourcis logiques des associations dites « de participation » gar- 
deront cependant leur valeur documentaire, ou m£me en prendront 
une plus grande, lorsqu’on les referera d une histoire de 1’esprit 
bumain et non plus d son illusoire g^n^alogie. Cessant d’etre 
definis lindairement dans le cours des temps, comme appartenant 
a une phase mentale ( « preculture » ), etrang^re de par sa nature 
d nos modalitds de pensee ou du moins radicalement depassde par 
celles-ci, ces fails devront s’ interpreter, d chaque moment de Phis- 
toire, pour ainsi dire transversalement : le depart entre eux et les 
activites plus strictement logiques ne,sera plus fonction que de 
ralternance des elements et des dispositions psycho logiques qui 
predominent a tour de role dans 1’exercice de la pensde. Levy-Bruhl 
a lui-meme frayd cette voie en rapprochant par exemple certaines 
modalites de 1’expression artistique et les comportements de la 
participation « primitive » (ce qualificatif dtait Id d’emploi parti- 
culierement dangereux) — et surtout en plagant 1’ensemble de ces 
comportements sous la dd pen dance d’une a catdgorie affective ». 
Ce sont Id, dans 1’h‘omme, des notations permanentes. 

Prenons garde qu’aprds avoir paru se classer d l’dcart de toutes 
les perspectives communes, l’illustre philosophe de I’ethnologie en 
est revenu ainsi, par un detour inattendu, a un livre trop oublid 
peut-dtre, travail de plus de forme que de substance, mais dont les 
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conclusions, pour schdmatiques qu’elles fussent, anticipaient ddjd 
sur ce qui nous paratt acquis dans 1’ oeuvre singulierement plus 
dtendue et plus penetrante qui a mdri des Fonctions mentales d V Ex- 
perience mystique : nous voulons parler de la Logique des sentiments 
de Th. Ribot, 

Entre les faits ethnographiques ddjd effleures par Ribot et le 
champ habituel de notre psychologie et de notre logique, le temoi- 
gnage indien aura pour principal intdrdt de faciliter une transition 
jusq.u’ici trop abrupte. Certaines denudes chinoises, classiques ou 
rued ie vales, serai ent d’un effet analogue. N’est-ce pas d’ailleurs la 
lecture d’un historien chinois, Se Ma tsien, traduit par Ed., Cha- 
vannes, qui a fourni d Levy-Bruhl, de soil propre aveu, 1’idde 
-premiere d’une « mentalite » irreductible d la n6tre? L’originalitd, 
la prompte celdbritd et le nornbre des ouvrages de Levy-Bruhl en 
out fait un peu^ndgliger les ddterminations et limitations initiales. 
C’est d celles-ci, au c.on'traire, qu’il conviendra d’abord de se reporter 
pour la meilleure utilisation critique d’une oeuvre dds rriaintenant 
presque classique. 

Refer man t son Chavannes, le futur auteur des Fonctions mentales 
s’etait en principe interdit une dtude de second e main relative a y 
la pensde de l’lnde et de la Chine, gardde par deux grandes littd- 
ratures dont il disait, par scrupule de methode, que I’on ne s’im- 
provise pas I’interprete^ Du raeme coup cependant les recherches 
qu’il a poussdes depuis, dans d’autres domaines, avec une patience 
et une luciditd admirable?, se trouvaient d’avance detachees de 
1’ensemble de l’histoire. Non certes inutiles ou inexactes a priori : 
elles resteront extreme m ent riches en enseignements de detail. 
Mais leur pleine utilisation dependra d’une reintegration prealable 
dans le tableau historique dont elles n’atteignent volontairement 
qu’une partie. 

Sans done nous etendre outre mesure sur la facile re marque 
qu’il est apr£s tout aussi utile de savoir le houatlou pour penetrer 
la pensee canaque que le chinois pour comprendre les Chinois, et 
ainsi du reste, notons simplement que la disparite observable entre 
la « mentalite primitive » et notre civilisation s’explique deja par 
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cette omission d’un intermediaire logique — voire mime histo- 
rique, — car les civilisations indienne et chinoise iraient de pair, A 
bien des^gards, avec celles de l’£gypte, de 1’Asie Mineure, etc., ou 
avec notre Moyen Age, c’est-A-dire avec les antecedents des deux 
plus grandes civilisations « logiques » (par la place qu’y a prise 
1 esprit scientifique, par la codification des mceurs, etc.) que le 
monde ait connues : celle de l’antiquite grtco-latine et celle de nos 
Temps modernes. Est-ce dans la nature des choses ou est-ce dans 
la m£thode qu’il existait un hiatus ? Ce qui nous semble en effet 
tomber dans 1’intervalle ■ neglige par L^vy-Bruhl, c’est la double 
impossibility de trancher soil entre la pensee dite oc primitive » 
(cultures indonysienne, mylanesienne, etc.) et l’antiquite indienne 
ou chinoise, soit entre notre propre civilisation et celles de la Chine' 
et de l’lnde ; autrement dit, c’est la constatation' dune certaine 
unity de I’esprit humain. 

S il se rencontre des « participations » dans les domaines indien 
et chinois (et nous verrons qu’au moins du cdti de I’lnde, elles 
ne font pas defaut), au lieu de les interpreter par ^application pure 
et simple de leur theorie ethnographique actnelle, ne faudra-t-il pas 
plutot re prendre celle-ci par la base, a la huniere de ces faits nou- 
veaux ? On sera moins tenty de recourir a l’hypothese d’une inap- 
titude congenitale des « primitifs » A saisir notre principe dfidentity 
ou de contradiction (a savoir qu’une meme chose, en my me temps 
et sous le my me rapport ne peut en etre une autre), en voyant la 
pai ticipation s etaler dans 1 Inde en des modalites raffinyes, con- 
ditionnyes par une dialectique rompue a la considyration de I’ytre, 
du non-Stre, de toutes les combinaisons possibles et enfin de 
l’absence simultanee des deux ; modalitis pour lesquelles le prin- 
cipe de contradiction est moins une verity inaperfue qu’une formule 
elementaire, sophistiquement depassee. 

A un niveau ethnographique comparable A celui auqucl se tient 
d ordinaire le thyoricien de la Mentaliti primitive , I’expyriehce 
directe, en communication linguistique suffisante, des Churu et 
Kahauv du Sud-Annam (pour ne rien dire des Chams en pleine 
regression culturelle), ne nous a personnellement jamais incity A 


INTRODUCTION 


XIII 


attribuer les faits de participation, fort abondants en ce domaine, 
Ala naturelle confusion d’un esprit insensible aux contradictions les 
plus yvidentes et a imaginer, par exemple, qu’un homme se croit 
pierre (i. e. croit etre aussi, mystiquement, une pierre), faute de 
sentir la d iffy re nee des rygnes de la nature. La seule familiarite du 
myme sujet avec des techniques matyrielles souvent fort avancees 
suffita ne lui laisser ignorer aucune des differences pratiques sur 
lesquelles repose notre distinction de 1’animy, de Tinanimy, etc. 
L’hypothyse « prelogique » est plus desesperye encore dans -1’ordre 
des faits populaires annamites, que nous avons eu aussi l’occasion 
d’approcher. Au Tonkin — pays dont l’ytat de culture, au niveau 
de la vie villageoise, ne serait pas impossible A comparer, tout 
compte fait, A celui de certaines de nos campagnes — I’importance 
des « participations », traditionnelles ou occasionnelles, n’est pas 
moindre qu’en pays moi. Et pourtant ceux qui tymoignent de cette 
« mentality », qu’on ne saurait, en l’espyce, dire primitive, 
montrent en myme temps trop d’esprit de finesse, voire myme 
d’esprit gyomytrique, pour qu’on la puisse da vantage dynommer 
une mentalite prelogique. Les adeptes du culte si rypandu et si 
vivant des Samtes Myres seront aussi bien d’habiles commerfantes, 
toujours un peu pryteuses, et qui sauront compter, myme, et sur- 
tout, A intents composys. L’instrument Iogique complet que tout 
cela suppose ne nuit aucunement a la sincyrity avec laquelle, le 
moment venu, elles « participeront », dans leurs danses mystiques, 
A l’essence surnaturelle de la divinity evoquye 1 . 

Dans tous ces exemples, comme dans la majeure partie des cas 
allyguys par Durkheim, Lyvy-Bruhl ou M. Mauss, l’essentiel nous 
parait ytre qu’il s’agit de pratiques ou de croyances A grandes 
rAsonnances affectives, et qui souvent sont en relation plus ou 
moins directe avec des paroxysmes collectifs. La « mentalite » 
qu elles supposent serait done surtout une mentality d’exception, 
momentanye, plutdt que la mentality habituelle postulye par l’hy- 
pothyse qui reUguait ces faits loin en arriyrede nous dans l’histoire 


i. Les Religions Indochitioises, dans S. T.evi, In doebint, Faris, 1931. 
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de la civilisation, selon une specieuse hidrarchie des « cultures » 
et « semi-cultures ». Mentality d ’exception, supposant done une 
autre mentalite, celle de la vie courante, dont elle ait conscience 
dediffdrer. Et logique d’exception, supposant une logique courante 
— celle des techniques, etc. — dont, pour prendre conscience d’elle- 
mdme comme telle, elle puisse avoir le sentiment de diffdrer. Si 
nous ne nous abusons, des contradictions ou incompatibilitds 
aussi grossidres que celles par-dessus lesq.uelles s’etablissent les 
participations (homme et pierre, homme et kangourou, etc.) sont 
si bien aper^ues qu’elles constituent l’dldment fondamental du 
dispositif. Ce sont elles qui se.ules en ces instants « sacres » ont 
la puissance d’assurer, en s’effagant, que l’on est sorti du domaine 
profane. Poshes pour etfe nides : mais cela exige qu’on les ait 
d’abord de quelque fa?on reconnues. -Elies- donnent sa pleine 
valeur expressive a la violence ddliberement faite a la raison com- 
mune, c.e qui est dire d- des manieres de voir bonnes pour, le temps 
profane et qui le caractdrisent. Se montrer indifferent a la contra- 
diction, ou mieux, en violer, de fafon ddlibdrde, les regies de sens 
corflmun, ce qui est tout le comportement de participation, cons- 
titue le critdre et le signe exterieur du changement d’etat. 

Nousavons ddjd sommairement decrit,dans un precedent travail, 
ces surclassements temporal res d’un groupe ou d’une fraction de 
groupe : l’indice en est une modification soit conventionnelle soit 
reelle (par suggestion collective) des perceptions de ce groupe, et 
en particulier de la manure dont il voit ou pretend voir certains 
objets sacres ou certaines operations rituelles. Ld ou les enfants, 
les femmes, et en general les profanes, n ’ape rcoi vent ou n’aperce- 
vraient qu’une pierre, ou des masques, ou une gesticulation gro- 
tesque, les inities « perfoivent » la presence des anedtres et 
« voient » ceux-ci, et ils se classent et se reconnaissent par cette 
perception mdme. L’Inde bouddhique a admis et conserve long- 
temps des pratiques analogues. L’illustre savant et voyageur chi- 
nois Hiuan tsang, venu dans 1’Inde au vn e sidcle AD, a pu encore 
« voir », en toute sinedritd, le Buddha sur des parois de pierre 
polies, ofi une ombre seulemeiit se profilait, devant les yeux de 
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moindres saints, le vutgaire, lui, n’apercevant que la pierre nue : 
le principal en l’affaire est moins la croyance d une modification 
intervenant dans 1’objet (car dans ce cas elle eut dtd, quand elle 
se produisait, visible pour tous), que 1’importance attachee a un 
classement des hommes par les variations de la perception qu’ils 
en obtiennent 1 .- 

Une certaine reconnaissance implicite du principe de contra- 
diction est ainsi partie integrante de la « participation ». Une 
pierre n’est que pierre. Un tr6ne vide n’est point autre qu’il n’est. 
Verites — mais verites. du domaine profane, auquel on les laisse, 
et qui se caractdrise comme tel en les acceptant. Mais qu’en 
adviendra-t-il, pour ceux qui justement prdtendront s’dlever au- 
dessus du profane? La. commune rdponse des grands symbolismes 
religieux de l’lnde et de la technique « primitive » de [’initiation 
est que ceux-ld verront changer l’apparence.de tels'ou tels objets 
qu’une logique vulgaire immobiliserait dans leur dtat profane, 
non susceptible, en tant que tel, de contradiction. Mais, pour qui 
sait voir, pour qui a des yeux pour vqir, les yeux de l’initid, la pierre 
devient gdnie, la tablette anedtre ; le sidge vide,. la colonne ou la 
relique est alors le Buddha : on lui mettra des habits, on lui fera' 
de la musique, etc. 2 . Voild l’esprit dans lequel 1’art archaique, 
ddjd riche cependant en ressources plastiques, a couronnd sa rdvd- 
lation figurde en laissant vide la place de l’objet le plus saint 
qu’eussent a percevoir les fiddles. Paradoxe d no's yeux, mais pro- 
cedd d’intuition immddiate et qui allait de soi, en des pays ou de 
tout temps comme aujourd’hui encore les cultes populaires les plus 
vivaces se sont tournds et se tournent moins vers les statues des 
gdnies ou des dieux, objets toujours visibles, done contamines 
par l’existence profane, que vers les emplacements sacres ou les 
symboles atiiconiques d’une presence cependant personnelle, plei- 
nement perdue durant les seules phases evocatoires on. appari- 
tionnelles. 


■ - Bulletin de la Societc franijaise de Philosophie, Paris, 19 j 7. 

2 ; I ' 1 tombe vivante, esquisse d'une sMe elbnographiqm uatureUe. La Terre et la Vie, 
Paris, 1957, 
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Etendues au domaine ethnographique comrnun, ces observations 
aideront A discerner, dans l’ample collection de faits rAunie par 
LAvy-Bruhl, trois modalitAs de la oc participation », ou trois Atats 
de 1’expArience’psychologique y repondant, qu’il y aurait intArAr A 
diffA render plus nettement que ne le fait me me {’Experience mystique. 

A l’Atat constitutif ou naissant, c’est surtout une disposition ou 
une tradition collective qui rend compte d’un grand nombre de 
participations, sinon de toutes : celles-ci, auprAs des sociAtAs qui en 
ont fourni les exemples les plus significatifs, sont trAs sou vent la 
matiAre de 1’initiation. On devient membre de plein droit d’un 
groupe, en etant introduit A la connaissance des participations qui 
le fondent, et en s’associant a ces participations. 

L’Atat de resurgence ou de rA-actualisation peut au contraire Atre 
soil collectif soit individuel ; collectif, il est ou pAriodique ou 
occasionnel. Les celebrations ou commemorations periodiques 
renouvellent la participation et le contrat avec le surnaturel qu’elle 
implique : ici se placeraient en majeure partie les faits totemiques. 
Par ailleurs, certaines circonstances critiques (disette, presages 
menafants, etc.) forcent aussi, hors calendrier, le groupe Ase replier 
occasionnellement sur les objets sacres et les participations dont 
its sont l’Ame. Qyant aux re-actualisations individuelles, elles sont 
toujours de ce dernier type : toute - experience qui en est faite 
periodiquement, meme par personne isolee, s’integre en effet au 
calendrier, lequel est le fait collectif par excellence; 

Enfin entre ces deux modalites actives, il est necessaire de faire 
la part tres large, A titre d’intermediaire, A un troisiAme Atat : Atat 
latent, ou la participation n’est nullement*mise en doute, mais ou 
au contraire elle semble assez assurAe pour rester cornme en som- 
meil. LAvy-Bruhl n’a point manque, A 1’occasion, d’observer cette 
preservation diffuse, perceptible deja A travers les documents qu’il 
utilisait. Mais elle est bien plus apparente encore dans la matiAre 
ethnographique vivante, 06 elle correspond aux phases non mys- 
tiques de 1’activitA sociale et individuelle, c’est A dire A l’ordinaire 
des cas. 

Pour le thAoricien du prelogique, la pensAe « par participation » 
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Atant la rAaction spontanAe de toute mentalitA primitive, ce ne 
pouvait At re 1A qu’une phase vide d’intArAt, un Atat neutre, ou une 
perisee mystique par nature s’attendait eh quelque sorte elle-mAme, 
toujours A fleur de peau d’ailleurs et prAte A se manifester au 
premier incident surnaturel, au moindre prAsage concernant 
l’ceuvre techuiquement poursuivie dans l’automatisme de la vie. 

Aussi haut que l’on puisse remonter expArimentalement ou par 
conjecture A la recherche des faits « primitifs », TinterprAtation 
que nous suggArons rend au contraire cette vie pratique, soutien 
et condition du reste, A une activitA logique suffisamment cons- 
ciente de soi pour que nous puissions nous reconnaitre en elle. 
La participation y perdra-t-elle en importance ? Nullement : son 
role jusque dans l’ordre des activitAs techniques ainsi dAfinies 
s’eteudra bien au delA de ce que ses plus chauds dAfenseurs ont 
jamais supposA. Seulement il faudra reconnaitre qu’elle admet 
un aspect nAgatif et prAservatif aussi bien qu’un aspect positif : 
c’est bien dans ce sens que depuis 1923, dale de la discussion des 
thAses de LAvy-Bruhl devant la SociAte fran$aise de Philosophic, 
plusieurs interventions brAves mais vigoureuses de M. Mauss ont 
engage A orienter 1’enquAte. 

La participation au surnaturel est recherchAe pAriodiquement et 
elle est encore dAsirAe en temps de crise, pour recon dui re de fagon 
rAguliAre, ou pour renforcer a 1’occasion le contrat du groupe avec 
les forces mystiques dont il croit dApendre et dont, en particulier, 
il suppose que depend sa postAritA durant la pAriode dAterminee 
par le retour des cAlAbrations normales, Celles-ci couvrent la dite 
pAriode et determinent, pour sa durAe, un Hal acquis de la partici- 
pation. Hors calendrier, les actualisations exception nelles des parti- 
cipations fondamentales du groupe sont toujours le signe ou 1’effet 
d’une conjoncture critique : c’est tout l’ordre des choses qui est 
remis en question ; voila prAcisAment.contre quoi la vie courante 
voudrait se prAmunir par les cAlAbrations pAriodiques, Atats forts, 
actuels, de la participation (collectivement dAterminAe), mais qui 
ont pour fin essentielle d’Atablir un etat latent, implicite, non pas 
neutre, par consequent, mais neutralise et qui libAre la pensAe. 
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Sous la forme de cette participation provisionnelle, un puissant 
element mod^rateur s’introduit dans les sociytes yvoquees par 
L^vy-Bruhl,dont les descriptions, definitives 4 taut d’autres egards, 
onteu le tort de ne pas retenir cet element si constant et si efficace : 
il existe une prophylaxie de la participation, dirigee precisement 
contre les exc£s de la mystique k primitive », auquels jusqu’ici on 
a voulu la reduire. 

L’hypothese du preiogique une fois ecartee et les valeurs nega- 
tives et neutres de la participation reconnues, on voit mieux com- 
ment les faits de participation, dans leur ensemble, signals par les 
paroxysmes de leurs attestations actives, mais objet aussi, dans Por- 
dinaire des temps, d’une croyance plus rassise, ont pu offrir 4 la 
reflexion une si riche mature, lorsque quelques esprits ont com- 
mence a s’exercer de fafon vraiment philosophique sur le spectacle 
des choses dont ces participations paraissaient tour 4 tour decouvrir 
ou envelopper le cote surnaturel. A un niveau de civilisation assez 
eleve pour comporter, comime dans Plnde, une interpretation de 
Punivers digne de retenir encore notre attention, on n’aura pas 4 
s’etonnerde voir la participation entrer fort avant dans Peconomie 
des systemes. Sans s’etendre ici sur les exemples tres remarquables 
apportes par les modalites sivaitesde Phindouisme, on peut signaler 
que Levy-Bruhl a eu une fois Poccasion de dire Pimportance qu’il 
leur attribuait *. 

Un exemple plus abstrus, mais d’autant plus significatif, estcelui 
du rapport que la doctrine bouddbique de la transmigration etablit, 
contre toute logique, entre deux vies successives de ce qui, pour le 
brahmanisme ou pour les vues du simple sens commun, mais non 
pas pour elle, serait un seul et meme £tre. Le bouddhisme ancien 
niantPexistence d’une personnalit^ au sensd’une entity permanente 
(atman, le « soi »), cet enchalnement posea l’indianisme Pinsoluble 
probleme d’une transmigration sans transmigrant. Ce n’est pas seu- 
lement qu’il n’y ait pas, sauf pour les Saints omniscients, souvenir 
des vies ant^rieures : rien ne « passe » d’un £tre 4 l’autre, car il n’y 
a rien qui puisse 6tre dit durer et se transmettre. Tout etat s’yva- 

i. Bulletin de JaSociiie frtitiftiise de Philosophic ^ Paris, 1937, p. 103.-106, 


INTRODUCTION 


XIX 


nouit aussitot pose. Un autre le remplace, et ainsi de suite 4 l’infi- 
ni. La continuity resulte du seul fait que chaque etat, nous dirions 
chaqiie etre, est en m6me temps et inexplicablement dans le passe 
un £tre (« etat ») anterieur ou une s£rie indefinie d’£tres anterieurs 
et aussi, dans Pavenir, un etre futur ou une s^rie d’£tres futurs, de 
telle fa?on que la retribution des actes (karman) soit continuelle- 
ment perdue par leurs auteurs sous forme d’« etats » nouveaux, 
gros a leur tour d’un avenir r^tributif, selon les actes accomplis 4 leur 
occasion. L’idee de responsabilite assure ainsi au syst^me un mini- 
mum indispensable d’intelligibility, en retablissant par dela la dis- 
continuity des personnes physiques la continuity quasi juridique 
d’une personne morale. Mais il lie faut pas s’y tromper : ce n’ytait 
la, aux yeux des bouddhistes anciens, ni une substance r^elle ni un 
sujet, dans Pacception mytaphysique du terme. En rigoureuse ortho- 
doxie, « celui » qui a accompli l’acte et « celui » qui en recueille 
le fruit ne sont pas une. mfime personne et ne peuvent l’etre : car il 
n’y a pas de personne. En supposer une est l’heresie majeure. 

Apparemment insensibles 4 la contradiction la plus manifeste, les 
mymes textes n’hesitent pas cependantd aftirmer, a quelques lignes 
de distance, que celui qui recueille le fruit « n’est pas autre » que 
celui qui a accompli l’acte(sans que ce soit la myme personne !) ou 
encore que « c’est celui qui a accompli l’acte et celui-14 seul qui en 
recueillera le fruit ». L’eminent orientaliste beige, Louis de La Val- 
lye-Poussin, a vainement, aprys bien d’autres, consacry le labeur 
d’une longue vie 4 tenter d’ydaircir cet illogisme. Son dernier mot 
est que quelque accident de l’histoire a ryuni lddans une meme reli- 
gion deux thyories d’origine diffyrente et d’ailleurs logiquement 
incompatibles, celle de l’absence de personnalite dans la transmi- 
gration et celle de la respo usability transmigrate ire. Mais rien dans 
nos sources ne confirme cette hypothese ; des le debut, les deux 
inconciliables se montrent effectivement conciliys. Leur compati- 
bility n’est pas simplement matiere a discussion : elle est iriscrite 
dans les faits. Il faut done que l’incompatibilite apparente ry suite 
dune manure inadequate de poser le problyme. 

Si le rapport entre deux ytats successifs de la transmigration 


XX 


LA LUMIERE SUR LES SIX VOIES 


bouddhique u’est ni celui de deux £tres, ni celui de deux moments 
d’un Stre, ou de deux modalit4s d’une m£me substance, ou de deux 
attributions relatives a un raeme sujet, nos categories semblent 
incapables de s’en saisir logiquement : d’ofi l’importance que prend 
une constatation d’ailleurs ais£e, 4 savoir, que les seules expressions 
auxquelles ce paradoxe soit reducible, tel qu’il ressort des texte's 
authentiques, reviennent en definitive a celles dont Durkheim 
s’etait vu dejd contraint d’user, pour enoncer la regie des participa- 
tions : « ce pouvoir d’etre a la fois et inexpliquablement soi-meme 
et autre chose que soi-meme ». La transmigration bouddhique se 
developpe comme une serie de participations : celles-ci en assurent 
la coherence elementaire, entre chaque couple d’etats, contre toute 
logique. Entre ces etats successifs, seul subsiste en effet leur rap- 
port memo, substitue 4 la notion de personnalite une et continue : 
rapport que Ton pourrait £tre tente de definir en empruntant a 
L6vy-Bruhl la denomination de « dualite-uhitd ». 

Le plus profond des commentateurs occidentaux de la philoso- 
phie bouddhique, M. Th. Stcherbatsky, de Leningrad, a proposede 
r^duire obliquement i’insoluble probl4me de la transmigration sans 
transmigrant en attribuant au bouddhisme ancien l’invention de la 
relativite universelle : l’argu mentation est tres etudiee et il semble 
qu’il soit difficile, sur le plan philosophique ou elle se developpe, 
d’en £tablir valablement une refutation. Pour qu’elle ffit historique- 
ment convaincante, il faudrait- toutefois qu’il fut possible de croire 
4 une anticipation de cet ordre, dans l’lnde du v e siecle avant notre 
4re : et c’est ce qui a paru difficile 4 admettre. 

Mais peut-£tre l’embarras des philologues tient-i! surtout 4 ce 
qu’ils ontomisde consulter en temps opportun les indications con- 
vergentes de l’ethnologie. D’accord avec celles-ci, s’il est assez pro- 
bable que la doctrine bouddhique de la non-personnalite (nairatmya) 
proc4de d’un certain relativistne, il aurait fall u a j outer aussitbt que 
ce n’est aucunement celui de notre physique math£matique, ni son 
pressentiment. Il faut en chercher les antecedents d’une part dans 
lesexces du person nalisme brahmanique, lesquels rendaient formel- 
lement necessaire une reaction, et d’autre part dans un ensemble 
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de participations, element plus populaire, dont la theorie nouvelle 
a tire beaucoup de sa substance folklorique. 

La participation implique, d£s l’origine, le sentiment d’une cer- 
taine relativite, puisqu’elle brise les limites du sujet reel : « je suis 
aussi cet autre. . . Poussant ces vues presque jusqu’4 l’absurde, la 
pensee brahmanique en etait venue a loger au centre de tout un 
sujet cosmique unique, tirant 4 soi toute realite fonci4re et ne lais- 
sant au monde comme il va, avec ses peripeties et ses creatures, 
qu’un caract£re dej4 relatif, ou irr£el, en face du plein du reel, 
rassemble, au del4 de toutes les specifications individuelles, dans 
Lindi visible total de cet Absolu (le grand Atman). Mais du faitmeme 
qu’une notation totale ou cosmique du « Soi » devenait uniforme- 
ment la substance et le sujet de tout au monde, done de toutes les 
aventures de la transmigration, reputes irreelles, en veritederniere, 
le « moi » au sens immediat et concret se trouvait des ce moment 
^limine des series transmigratoires. Il etait reserve 4 la negation 
bouddhique de la personnalite de chasser, a son tour, de la trans- 
migration ce moi cosmique et m£taphysique : la s4rie transmigra- 
toire ne sera plus faite que de termes tous 6gaux, tenant les uns aux 
autres, successivement, par des identifications qui les laissent 
irr£ductibles 4 un sujet (participations), tous 6galement fugaces, 
sans rien d£sormais qui les transcende. C’est dire que la notion de 
sujet r£el, d’abord affaiblie par une extension illogique (participa- 
tion) s’est finalement dissoute dans les participations m£mes qui 
l’avaient indument 4tendue. « Moi », ce n’est desormais pas plus 
ce que je suis que ce que j’ai 6te. Il n’y a pas de moi. Et cependant, 
ma s£rie totale (samtati), c’est moi. Si l’on ne disposait du fil d’Ariane 
dela participation, ces contradictions accumul4es4 plaisir fermeraient 
toute issue. 

Faudra-t-il done que la philologie indienne s’en remetteaux deci- 
sions d’une ethnologie penetrant tout arm£e dans le domaine des 
recherches bouddhiques ? La mise au point d’une methode combi- 
nant deux disciplines aussi difF4rentes demandera plus de temps et 
de precaution : elles ne s’associeront utilement que si chacune 
s’adapte, selon ses ressources propres, au fort et au faiblede l’autre, 

htotitut d'Etbnofagie. — P* Mus. u 
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Si l’observation d’une ressemblance entre les « participations » 
ethnographiques et celles de la transmigration bouddhique est des- 
tinEe, dans l’avenir de ces etudes, A etre plus qu’une coincidence 
curieuse, ce sera, pensons-nous, dans la mesure ou ni l’une ni 
rautre de ces deux series de fa its et d’interp rotations ne d emeu re- 
ront ce que nous les voyons Etre, avant une confrontation dont ce 
qui precede aura suffisamment montre l’urgence mEthodique. 

La documentation rassemblee dans ce premier volume — texte 
et traduction des Sadgatikarika, extraits et analyses de la Lokapra- 
jnapti et de la ChagatidipanI atthakatba, references au Saddhar- 
masmrtyupaslhana traduit en chinois, etc. — - a du etre soumise, 
avant toute utilisation comparative, a une critique philologique assez 
serree. Bien que ces niatEriaux n’aient pu manquer d ’a voir certain es 
incidences ethnographiques immEdiates (voir les Index), c’est done 
seulement dans le second volume que cet aspect des problEmes 
pourra Etre aborde de fa^on systematique, les questions de texte 
ayant ete rEsolues autant que faire se pouvait : on verra dans le pre- 
sent volume a quel point elles commandaient la recherche. 

En effet, si la notion de transmigration est sous-jace'nte a la 1 itte-j 
rature bouddhique tout entire, et si 1’exposE detaille de son mEca- 
nisme moral et psycbo-physiologique est un motif assez frequent 
dans le canon, le tableau cosmique complet qu’elle constitue dans 
son ensemble ne se restitue guere qu’en en empruntant les Ele- 
ments A des textes tres disperses. La coherence du rEsirltat montre 
cependant que ce grand tableau cosmique Etait pour ainsi dire dans 
le domaine commun : on s’y referait librement, com me A une don- 
nEe de fait. C’en Etait bien une d’ailleurs, au sentiment de l’lnde 
bouddhique com me de l’lnde brahmanique. Les cieux, les enfers, 
etc., qui prolongent le monde des homines, Etaient considerEs comme 
non moins rEels que celui-ci, et d’une Ecole A l’autre, d’une religion 
A 1 autre, les grands traits du systEme variaient peu. II est digue de 
remarque que les principals modifications survenues au cours des 
siEcles soieut simultanement perceplibles dans les divers systEmes. 
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La nature mEme de la revElation bouddhique contribue d’ailleurs, 
dans une large mesure, A expliquer cette communaute de vues con- 
cernant l’apparence cosmique. Hlle n’est en effet l’an nonce d’aucun 
dieu nouveau, ni d’un autre ciel par delA les cieux dejA connus. Elle 
n’ajoute rien, matEriellement, au cosmos. Elle se contente de le 
refer mer sur lui-mEme, en un cycle transmigrate ire : il lui suffit 
pour cela de nier qu’il aboutisse, Ala consommationdes siecles, au 
repos Eternel dans le sein de Brahma, ou du brabkan et de l’am- 
puter des fausses perspectives d’infinitE dont le brahmanisme 
l’agrandissait par le haut, avec ses mondes insondables de Brahma. 
Pour le bouddhisme, on ne se libEre pas du monde de la transmi- 
gration en le franchissant pour se perdre en un Dieu ou un prindpe 
supreme : il s’agit de s’en libErer, a son niveau, en le comprenant 
par ses causes et en « extEnuant » ces causes de servitude : dEsir, 
erreur, haine, qui lient A l’existence. Le monde de 1’experience et de 
la croyance communes, avec ses dieux, ramenEs A la condition 
ordinaire de la transmigration, constitue ainsi f horizon rEel du 
bouddhisme et le champ de ses activites, qui ne visent qu’A s'en 
Evanouir, sans prEtendre accEder A un au-dela qui s’ajouterait A 
lui. Telles sont les circonstances de doctrine qui ont conduit l’en- 
seignement bouddhique ancien a tenirpour acquise, grosso modo, la 
description du cosmos et des transmigrations, fournie par le sens 
commun de l’lnde contemporaine. 

C’est seulement, semble-t-il, A une epoque plus tardive que la 
collection bouddhique a eprouvE le besoin de s’enrichir d’ouvrages 
ou de chapitres etendus, consacrEs spEcialement a ce tableau du 
monde ou des mondes. Mais dans l’intervalle certaines modifications 
Etaient intervenues, dans le bouddhisme et dans l’lnde en gEnEral, 
dont deux surtout ont eu un effet sensible sur la compilation des 
textes etudies ici. 

En premier lieu, la communaute bouddhique et les institutions 
monastiques quien sont I’essentiel s’etaient entre temps consol idees 
et systematisees. La rEflexion monastique s’etait tout naturellement 
exercee sur la loi inEluctable qui relie les effets aux causes, les 
« fruits » (pbala) aux actions (karman)' et sur le mEcanisme mEta- 
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physique de ces enchalnements (pratltyasamutpada « loi de pro- 
duction err interdCpendance »), dont nous venons de souligner le 
caract£re paralogique ; ces meditations ne laissaient pas d’etre rendues 
d’un int£rfit pratique et d’une actualite plus grands encore par la 
pratique de la confession publique, dont la principale disposition 
etait la recitation ex cctthedra d’une liste detailiee de pechCs. A 1’imi- 
tation des moines, les laiques eux aussi assumaient, au moins tem- 
porairement, une parti e des voeux ou « defenses » constituant la 
discipline (vinaya): c’est ce qu’on appelait (’observance dujour de 
jetine, ou le Jour de jeune avec ses huit regies constitutives (litt. 
« membres »; pali : atthangika upasatha). D’ofitoute une casuistique, 
autbentifiee de fagon ordinairement apocryphe par des anecdotes de 
la vie du Buddha et des « decisions » mises dans sa bouche. Or si 
l’extinction finale (nirvana), qui supprime le spectacle du monde, 
est le but avoue des moines, la terreur de l'enfer et la promesse du 
ciel sont, 4 l’endr.oit des laiques ou des moines les moins saints, 
des adjuvants qui out leur prix : quoi de plus indique que de 
s’etendre, dans les preches, sur les « retributions » que les bons et 
les mechants, ou mieux, selon la manure de dire des bouddhistes, 
les sages (pandita) etles insens^s (bala) se p re parent pour une autre 
vie ? A ce tit re, une description systematique du cosmos, du plus 
bas des enfers au sommet du ciel (en laissant 4 part TEglise et le 
Buddha, qui ne sont pas reel lenient de ce monde) constituait le 
catalogue des recompenses et. des peines, ressource fondamentale 
de la predication moralisatrice. 

De tous ces elements mis ensemble, ce qui se degage, c’est peut- 
£tre moins une idee qu’une image : celle de la fameuse Roue de la 
Transmigration, qu’un ouvrage Sanskrit relativement ancien, le 
Vinaya des Mulasarvastivadin — dont il ne reste que les traductions 
en chinois et en tibetain, m£thodiquement d^pouillees par M. Przy- 
luski, seul d’abord, puis aide de M lle Marcelle Lalou — nous dit en 
effet avoir ete peinte sous le pore he des cou vents bouddhiques, oh 
un moine specialement pr£par£’ 4 cette tache la commentait au 
benefice des passants, bouddhistes ou non. On y voyait plusieurs 
cases ou secteurs, consacres chacun a l’une des « voies » de I’exis- 
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tence : mondes des hommes, des dieux, des revenants » (Preta), 
enfers, etc. Cinq (en ajoutant les Animaux aux quatre categories 
precedentes) ou six (avec en plus une « Voie » des Asuras « Titans » , 
rivaux des dieux) dans l’ordinaire des cas : nous essaierons de pr£- 
ciser la signification de cette alternance. Au pourtour du schema, 
des vignettes all4goriques illustraient les 61£ments traditionnels de 
Tench alnement transmigratoire : attachement 4 Texistence, erreur, 
etc., jusqu’4 la consequence fatale, viei llesse, maladie et mort, en 
perpetuel recommencement. Done, au milieu de l’image, Tillustra- 
tion vivante, cosmique,de la' doctrine, et, Tentourant, la morale qui 
se d£gage de Tanalyse descriptive des causes : toute la mature d’une 
predication en forme. 

Par ailleurs,et sans lien special avec cette elaboration doctrinale, 
ljnde dans son ensemble avait peu 4 peu complete et etendu ses 
vues concernant Tapparence exterieure du cosmos — sans doute 
pour une part 4 Texemple et au contact de certaines cosmologies 
occidentales, iranisantes ou hellenisantes, vehiculant, dans les deux 
cas, d’anciennes notions mesopotamiennes empruntees 4 Babylone 
par la culture achemenide. Le brahmanisme et Thindouisme nais- 
sant etageaient des cieux et des dieux jusqu’aux pieds de leurs Dieux 
supremes. Cette derniere notion tombe necessairement des pers- 
pectives bouddhiques : le salut sera hors du monde, non au som- 
met du monde ; mais, cette reserve faite, les etagements sont con- 
serves, de materialises, dans les parties- hautes (ce dont le brah- 
manisme avait deja donne Texemple) et red uits 4 des abstractions de 
plus en plus insaisissables, jusqu’au « monde o£i il n’y a plus ni 
notions ni absence de notions ». Mais au-dessous de ces formes 
vides, des cieux et des dieux d’une bien plus grande consistance 
mythologique descendent jusqu’4 toucher terre : et ceux-14, entrant 
.pleinement dans la perspective de ce monde, sont communs au 
bouddhisme et au brahmanisme, ainsi qu’il fallait s’y attend re, le 
bouddhisme empruntant au sens commun son tableau immediat de 
Texistence. On retrouve de part et d’autre Indra, regnant 4 la cime 
du MeruMes Quatre Gardiens des Points Cardinaux, et plus bas 
encore les Genies d’un folklore m£lang£ : Yaksa, Naga, etc. Ces 









r 


XXVI la lumi£re sur les six VOIES 

mondes celestes, mais cependant matiriels,forment avec notre terre 
un bloc d’une seule venue dont la base est l’ocian, qui porte les 
terres emergees, et dont le point culminant, au Nord cosmique, est 
occupy par la vi lie d’Indra, an sommet du Mont Meru. Les conti- 
nents et les montagnes cosmiques sont distribuis de fa^on un peu 
differente dans les deux systemes : niais I’uniti et la concordance 
pratique de ceux-ci restent sufHsamment.assurdes par le rolegeogra- 
phique et mythique divolu au Mont Polaire (le Meru). 

II est naturel que la plus ancienne description de la Roue de la 
Transmigration se rencontre dans un texte de discipline (vinaya) : 
elle en est par elle-meme 1’illustration la plus directe et la plus 
efficace, au regard des moins avancis d’entre les fiddles ; l’image 
peut meme toucher les profanes et les appeler vers ces religieux, 
gardiens du Vinaya, qui ont charge de la leur expliquer. II est non 
moins naturel que la perspective change et de cyclique devienne 
itagie, lorsque Ton passe a une autre catigorie d’ouvrages boud- 
dhiques, les Abhidharma, « Retours critiques » sur la loi prechee 
par le Buddha et exposes systematiques de cette Loi. Ils reprennent 
en particulier la description de l’univers, sans manquer de s’inspirer 
des descriptions brahmaniques ou hindouistes, concernant le lieu 
commun cosmologique que forment, dans la tradition indienne, le 
monde des hommes et les cieuxmatiriels les plus prochesde lui. C’est 
dire l’intirit du rapprochement institui parM. leProfesseur G. Tucci 
entre les Puraiia hindous et la version chinoise de la Lokasthiti- 
Lokaprajhapti, 1’un des textes sur lesquels va s’appuyer notre etude ‘. 

Des deux principaux d’entre ceux-ci on verra en effet que le pre- 
mier, les Sadgatikarika de Dharmika Subhuti, est en itroit accord 
avec le Vinaya, ou canon disciplinaire. La composition meme de 
notre texte reflete la classique liste de « defenses » proposie aux 
fideles laiques lors de la calibration piriodique du « Jourde jehne » 
(atthangika uposatha) : aussi sa vue du monde est-elle essentielle- 
ment cyclique et les Voies de la Transmigration en sont-elles le 
cadre obligi. L’autre texte au contraire, qui. est la Lokaprajnapti, 

i. Tucci (Giuseppe), Note Indolog uhe, I, A proposito deV Pttrd#apanailaksa#<i t Rivista d* 
Studi Oriental i XII, Rome, 4,(1930), p* 408 sq. 
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entre dicidiment sous la rubrique de 1’ Abhidharma. En itroit rap- 
port avec les sources de l'Abhidharmakosa de Vasubandhu, il repri- 
sente peut-itre meme textuellement une partie de l’une des' plus 
anciennes de ces sources, a savoir de .Tun des sept Abhidharma 
Sarvastivadin : comme de juste, sa cosmologie tie sera plus celle de 
la Roue des Existences, mais bien celle des itagements cosmiques, 
done voisine de celle des Purana. 

L’opposition des deux systimes est flagrante, encore qu’elle paraisse 
avoir ichappi aux interpretes occidentaux du bouddhisme : II y a 
U deux cosmos entre lesquels il faut choisir. Car s’ils sont faits des 
mimes elements, ceux-ci sont assembles, dans les deux cas, de 
fafon tris dissemblable. Par exemple, le Meru est l’axe du systime 
itage : nicessairement unique, il domine toute la distribution des 
continents habitis par les hommes, les « revenants » (Preta) et 
les Animaux ; quant aux deux superieurs, ils selevent d’aplomb 
au-dessus de son sommet, axes sur lui. L’univers entier s’itage 
ainsi par niveaux successifs. Au contraire, la Roue de la Transmi- 
gration brise cet ensemble coherent et en disperse ou mime en 
multiplie les morceaux. Certes elle contient tout ce qui existe au 
monde, de 1’enfer au ciel le plus ileve. Mais elle ne conserve pas la 
disposition, dont le Meru etait le centre : il sera simplement un des 
motifs dicorant le secteur de la « Voie » divine, sans presenter 
aucune valeur axiale. Les Animaux et les Hommes habitent les 
mimes parties de l’univers etagi. Ils sont au contraire separis sans 
souct du fait geograpliique, dans le cosmos cyclique. L’incompati- 
biliti materielle etlogiquedes deux reprisentations trouve peut-etre 
son illustration, ou sa dimonstration par l’absurde, dans un texte 
de Touen houang etudii ricemment par M lle Lalou : le « monde » 
des Animaux s’y trouve localisi « entre les Grandes Montagnes de 
Fer et les Quatre Continents » — ce qui paraltrait indiquer que les 
animaux vivant non dans ce monde particulier mais parmi les 
hommes ne seraient pas des Animaux de la Transmigration, au 
sens plein du terme '. 

i Lalou (Marcelle), A Tun-huang Prelude to the KuravAavyuha^ IHQ, XIV, 1938, p» 198- 
1 99 — mais peut-etre au lieu de « monde » faudrait-il traduire par « Voie indication qui 
retouvrirait le monde des hommes ? 
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Nous nous eflorcerons de ddgager le sens de cette opposition, qui 
nous paralt deriver du fait deja signal^ dans ce qui pr6cdde, que la 
relation bouddhique ne s’est pas pr£sent£e comme une addition 
au monde tel que l’lndecommun^mentle concevait, ni comme une 
conception nouvelle de son aspect extdrieur, mais uniquement 
comme une analyse per ct«i«wdesa structure secrete et de sa repro- 
duction ind^finie, faceauxcr^aturestransmigrantes, quin’en verront 
la fin qu’en rompant sur place tous leurs liens. La- cosmologie 
cyclique ne se contente done pas de briser la cosmologie 6tagde et 
d’en disperser les morceaux:elle lui est erf quelquesorte interieure, 
au sens oil la cause peut-£tredite interieure A son effet. Netrouvons- 
nous pas Id, en fin de compte, entre la raison des chosesj projetee 
en une Roue, et le dehors des choses, 6tage en un vaste edifice 
cosmiqu'e, un dernier exemple, et combien comprehensif, de« par- 
ticipation » — participation indifferente a une apparente incompa- 
tibilite, ou mieux, en tirant parti, pour conslituer en sa complexite 
le systeme meme du bouddhisme ancien i 


Mer Rouge, 2-6 mai 1939. 


ADDENDA ET CORRIGENDA. 


P. 5, 1 . 10. Au lieu de Subhiiti, lire : Subhiiti. 

P. 16, 1 . 4. Lire : samakrs;a. 

P. 20, n. 2'. La traduction « living on the island » proposee par le PTSD, 
s. v. antara, pour dipantara vasin nousavait paru pertnettre revocation hypo- 
thetique du doab pegouan; M. Paul Pelliot, qui 1 ’ecarte, reunit re passage 
de TAtthakatha a ceux oil dvipantara (pali dipantara) s’applique a l’Arcbipel 
indonesien ou a 1’ extremity sud-orientale du continent asiatique, prolongee 
par les lies. Cf. S. Levi , Kouen Louen et Dvlp&ntara Bijdragen tot de Taal., 
Land, en Volkenkunde, 88, iv, 193 r , p. 621-627. 

P. 31, 1 . 20. La petite ere des bouddhistes birmans part de l’an 638 A.D., 
date qu’ils assignerit au commencement du Kaliyuga (± « l’Age de Fer »), 
cf. Mabel Bode, The Pali Literature of Burma, p. 37, n. 6. 

P. 49, titre : Au lieu de en, lire et. 

P.92, 1 . 21. Lire °smrtyup“ , 

P. 120, 1 . 2. Feriner les guillemets devant 1’appel de la note 1 : » 

» 1 . 12. Lire: le Visuddlii magga. 

P. 122, 1. 3. Lire : reuni. 

P. 124 sq. Lire : °bzng pa. 

P. 216-293. L’edition des SGK a ben6fici6, aprks son impression, des 
observations critiques de MM, Jules Bloch et Louis Renou, dont on trou- 
vera ci-apres les principales. On rectifiera ou rdtablira quelques lettres ou 
signes diacritiques inexacts ou tombes par accident. Lire a au lieu de a, 
p. 236, 1. 6 ( 0 kam) ; p. 242, 1. 6 (°dvadi & ); p. 246, 1. 12 (ma) ; p. 286, 
1. 2 (”sah) ; a au lieu de o ; p. 262, 1. 8 et p. 264 , 1. 4 et 7 (sa) ; n au lieu 
de n, p. 244; 1. 3 (ragena) ; p, 278, 1. 14 (“ni) et 1. 22 (°i>at); h au lieu de 
h, p. 246, 1. 5 ( c d hanah) ; t au lieu de d, p. 260, 1. 4, °tat p° ; m au lieu 
dern, p, 262, 1. 1 (vittam) ; m au lieu dem, p. 264, 1. 1 (°n 5 qi) et p. 282, 
k 4 (“ksyani) ; s, dh et t pour s. dli ett, p. 276, 1. 5 (°ksy°); p. 278, 1. 21 
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(drdha) et p. 290* 1. 2 ( d tam); °hy° pour ^yti 0 , p* 23^ 1* 8 (dahyate); 
p. 256* L 3> lire : krini; p* 272, L i* lire : caksusman* 

P, 240, 1 * 7 « Presque stirement °sthib » [L,R.]. 

P. 244, 1 . 2* Au lieu de naratiam, lire khar 3 nam [J* B.]* 

P, 246, L 1-2* Lire : gomayu-rksa u * Erreur cl£ricale f un copiste a confondu 
le corps de la lettre a (portant le signe voealique r) avec celui de la lettre 
m, II faut r£iablir Thiatus [J. B*]* 

P* 278, 1 . 11* La scansion impose la correction : sa pujyate [L* EL]* 

» L 12* lletablir °stiirtir asam°, exig£ pour faire le pada octosylia* 
bique* 

P, 300, L 19* Au lieu de Lakasthiti lire Lokasthiti* 

» 1 * 26* Lire Abhidharma* 

P* 303, 1 * 30* Au lieu de °prujnapti, lire °prajnapti* 

P. 310, L 4* Au lieu de Yama, lire Yama* 

P* 3 14* n* 2* Au lieu de Fu t'ien, lire Fa t’ien. 


PREMIERE PARTIE* 


Sadgatikarika et Lokaprajnapti. 



CHAPITRE PREMIER. 


Les Sadgatikarika 

et le cycle du Tcheng fa nien tch’ou king. 


L’un des derniers travaux de Sylvain Levi, public dans le Journal Asia- 
tique , attire 1’ attention sur une serie de petits textes bouddhiques — originel- 
lement rldiggs en Sanskrit mais dont le plus souvent les versions chinoises 
et tib^taines subsistent seules — que la tradition assode au nom des docteurs 
les plus illustres : Alvaghosa, Nagarjuna, Aryadeva, etc En marge des 
grands trails dont se sont surtout servis les historiens du bouddhisme, ces 
opuscules « fourmillent » dans la collection tib£taine du Tandjour, ainsi 
qu’en des versions chinoises moins scrupuleuses, en rigle generale, que les 
transpositions des lotsava, mais qui ont sur elles Tavantage d’etre datees, soit 
exactementj soit par approximation — beaucoup d’in formations s’etant con- ■ 
serves conc^rnant les anuses d’activit£ de leurs traducteurs 1 * * . 

Ces courts traites, comnie le dit S. L£vi, « ont 6td jusqu’ici l’objet d’une 
sorte de proscription tacite; l’unanimit£ des indianistes les a rejects comnie 
des apocryphes indignes d’un examens£rieux » 5 : lignes qui datent de 1929 ; 
et pourtant quatre a ns plus tcu , dans ses Notes Indiennes (Journ. As., 1925, 
I, p. 36), S. L£vi lui-m£me s’Stait d^ja occupe d'un court trait£ de ce type 
— mais a son insu, ce qui fera assez sentir le point d’incertitude ou en est 
encore le depouillement de Timmense literature polyglotte du bouddhisme. 
Fiudiant en effet, en 1925, di verses traditions relatives a un important 
ouvrage, le Saddharmasmrtynpasthana sutra 4 , conserve en tib^tain et en 

1. Autour d'Atvagbofa, JA> 1929* II, p. 255 sq. 

2 * Cf* les Tables du Taish6 IssaikyA (Tripitaka, £d* de Tere Tabh6),T6ky6, 19 51 , fasci- 
cule aimtxei S. L£vi, J Takakusu, P, Dtmidville* H 6 bdgirin 7 Diclionvatre encyclop&dique 
dn bouddhisme t d’aprfcs les sources chinoises et japonabes, p* 127-152* 

3* JA t 1929, II, p. 257* 

4* Sur cet ouvrage (abrdv, SSU), cf* S. L£vi t Pour Vhisloire du Rdmdyam , JA> 
1918, I* 

Initihii d*Eihnohgie. « — P, Mu$* 1 
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chinois (Tcheng fa nien tch’ou king, traduit par Gautama Prajnaruci, en 
539 AD), S* Levi 6crivait, sur la foi d’un colophon tib£tain : * Les 
karika du Saddharmasmrtyupasthana, les stances didactiques [disper- 

ses dans la masse de l’ouvrage], otit €t 6 traduites en rib6tain, independam- 
ment de la traduction integrate [vers et prose] du sutra dans le Kandjour, 
Mdo, XXII-XXV ; elles out m£me eu Phonneur d’etre incorpor^es deux 
fois dans le Tandjour, Mdo, XXXIII, 38 et XCIV, 24 1 2 »* Or, ces Karika 
ne sont autre chose que nos Sadgatikanka « vers techniques concernant les 
Six Destinations [des Stres qui transmigrant] » — Pun des deux objets du 
present travail* Mais si celui-ci offre a la fois un int£r£t et une difficult^ 
inattendus, il les doit au fait que Pindication tib6taine suivie par S- Levi 
s’est rev£ 1 ee fausse* A travers l’6tendue encyclopedique du SSU^quelque 
500.000 mots dans la traduction chi noise), on chercbe en vain les 104 stances 
donnees k part, en tib£tain f comme les « vers techniques sur les Six Desti- 
nations du Saddharmasmrtyupasthana » (S* L6vi, op , cit*> p* 40)* Au lieu 
d’etre une simple anthologie des stances du SSU, ainsi que Pavait suppose 
Pauteur des Notes Indiennes> louvrage s’est present^, a l’etudier de plus pres, 
comme de redaction auto no me et equilibre* II est independam, dans la 
lettre, de ses sources supposes et plusieurs fois en contradiction avec elles sur 
le fond* Bref, il eut fourni a point nomine le modele de ces courts opus- 
cules didactiques dont nous venous de voir que Particle de 1929 a depuis 
d£gag£ les caracteres d’une fa^on definitive, en s’appuyant notamment sur 
ce que nous avait r£v£l6 Pexamen systematique de ces Sadgatikanka* 
L’impression premiere de S* Levi s’est mieux confirmee a P6gard d’une 
seconde compilation, beaucoup plus longue que la prec6dente (2684 vers, 
d’apr£s le colophon Sanskrit et un titre chinois) et qui se donne cependant, 
comme elle, pour une anthologie des stances du SSU : c’est le Dharmasamuc- 
caya(DhSU), conserve en chinois eten tib6tain etdontS, Levi avait retrouve 
la redaction sanskrite au cours de Pun de ses fructueux voyages au N6pdl* 
Les Notes Indknnes fournissent, a titre de specimen, les vingt premieres 
stances de la VI* section, texte Sanskrit et traduction frangaise 1 , Dans le 
plan de travail donn6 par S, L6vi a un groupe de ses elfcves, et dont le pre- 
sent m6moire ne forme qu’une partie, Petude du Dharmasamuccaya 
revient k un savant chinois, M* Lin Li-kouang, actuellement' a Paris* Il 
semble que ses recherches habites et patientes doivent, entre beaucoup 

1. JA, J925, I, 36* 

2. JA , 1925,1, p 4; sq* 
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d'autres resultats, pleinement achever de prouver la dependance du Dharma- 
samuccaya par rapport au SSU, 

Quant a nos Karika, bien qu’elles ne soient pas ce que pretend le colo- 
phon riWtain, on ne saurait les dissocier purement et simplement du cycle 
form£ par le SSU, le DhSU et divers petits trails, du genre de PExpos£ des 
dix Modalit£s (Htt* Chemins) des actesmauvais (Da£aku£alakarmapatba nir- 
de§a) « annex£ au SSU » C En dehors du colophon tres explicite et dont il 
faudra bien rendre compte de quelqu manure, plusieurs indices concourent 
a rattacher les SGK k ce cycle, au moins k partir d'une certaine date, Comme 
S* L6vi n’a pas manque de Pobserver, $GK et DhSU sdnt rapprochfo par le 
fait qu’un m^me traducteur, Je tch’eng aGloire du soleil » (Suryaklrti, ou 
quelque autre combinaison analogue), moinedu d6but du xi e siecle,est res- 
ponsable des versions de ces deux ouvrages que Pon trouve a lasuite Pune de 
Pautre, e. g* dans P6dition de Toky6, boite XXIV, vot* 9* Je teh’eng (d ’ac- 
cord avec la version pali dont il va &tre question bient6t) nomme Pauteur 
des §GK Ma ming q| « Cri du Cheval » ou « Hennissement », i* e, Aiva- 
ghosa* Le tib£tain donne Dharmika Subhuti* Mais justement Taranathn, Phis- 
torien tib£tain du bouddhisme, source tardive(i6o8) mais solidement et tres 
largement inform^e, fait de Dharmika Subhuti Pune des appellations d’Ai- 
vaghosa** Trois autres traductions d’ouvrages traditionnellement attribu£s 
k A^vaghosa sont dues encore au m£me Je tch’eng : 1* la Gurupaftca£ika (P 
e* « la Cinqu ntaine [de stances] du Guru » : les 33 premieres ont et6 retrou- 
v£es a Nepal, dans un ms* incomplet, publi^es et traduites par S, L^vi, 
JA y 1929, II, p* 259-263); 2* le Sutra [de Ph6r£tique] qui interroge sur le 
sens de Pimpersonnalite (la Nairatmyapariprccha, egalement retrouvee au 
NepSll, publi^e et traduite par S* L6vi, JA , 1928,11, p. 207-216; cL JA > 
1908, II, p, 72 sq* ; traduction definitive du titre : c< La Question de Tlm- 
personnaht6 dans P explication du Grand Vebicule » “ Mahayananirdeie 
nairatmyapariprccha) ; 3* Le Da£aku£alakarmapatha nirde^a, dont le pre- 
mier feuillet a retrouv6 au Nepdl par S, Levi, public et traduit dans JA f 

i* JA> 1 925* I, p* 37* En fait, le premier chap it re du SSU (dans la version chi noise), 
intitule + #* it = Dasakusalakarniapatha, traite des dix chemins de la bonne coo- 
duiteet des dix chemins de la mauvaise conduite d'une manure beaucoup plus developp^equfe 
le petit traite partitllement puhlie,/^, 1^29, II, p* 268 sq*, et sans correspondance litt^rale ■ — ■ 
sauf sur Jes points qui sont des lieux communs ti es g^neraux* Sans doute est-ce cette simi- 
litude de sujet qui a conduit non exactement i « annexer » au SSU, mais k eu rapprocher ? 
dans ks Editions du « Canon en chinois rauthemique Da^aku^alak*> p° "I" 1 S ISi 
iaish6 Issaikv 5 , n° 727* 

2* Trad. A. Schiefner, 1869, p, 90* 
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1929* II, p. 268-271* sous le titre « L es dix chemins d'actes mauvais »; (on 
notera que 1 es mss nepftlais ne fournissant pas de nom d’auteur Tattribn- 
tion & A^vaghosa ressort du t£moignage du Tandjour* et dans le cas de la 
Cinquantaine* du chinois). Enfin* S* Levi rappelle encore qu’un court traite 
sur u les dix chemins d'actes vertueux » (DasakuSalakarmapatha nirdeSa)* 
tout a fait parallfele au Traite des dix chemins d acres mauvais, mais con- 
serve seulement dans la collection tibdtaine (Tandjour, Mdo* XXXIII* 39 j 
XCIV, 23, toujoLirs a cdte des SGK) y est mis sous le nom de Dharmika 
Subhuti* comme la version tibetaine des $GK* 

II y a la un ensemble dedications dtendu* mais ft tout prendre peu serr6. 
Larrangement des materiaux polyglottes relatifs a ce que S. L6vi considdrait 
comme les opuscula d J A£vaghosa auquel il a proc£d£ de 192; ft 1929 (des 
Notes tudiennes ft Autour d'Asvaghofd) suggere plus qu’il ne dit, port£ par une 
Erudition indgalde et tous les bonheurs de prospection qu’elle permettait. II 
sera provtsoirement prudent de s’en tenir a ce qui y est dit* ftsavoir : 

— que « le moine Je tch'eng parait s’etre attache a faire connaitre en Chine 
les ouvrages qui de son temps passaient pour remonter a A£vaghosa » ( JA * 
1925, I* p. 37) 

— et que « le scribe [de la liasse manuscrite nepalaise offrant, au complet 
ou par fragments* la serie : GurupancaSikiU, Dasaku£a)akarmapatha,., 
SGK] a sans dome pretendu reunir une serie de petits traites qu’il tenait 
pour des oeuvres d ? A£vaghosa mahapandita » (/W* 1929*11, p. 257)* 

Sur ce dernier point, on remarquera cependant que des sept textes ainsi 
rassembtes, le second est explicitement doting comme « inonc6 par le Bud- 
dha » (samyaksambuddhabhasitani sattvaradhanarn nama mahanayasutran- 
tam) et qu’il en est de meme du 7* ( [loc . cit* y p, 257* IL 13 et 16, lire : 
stxUme et septtime au lieu de cinquieme et sixi£me), tandis que les n os 1* 3* 
4 et 5 ne spilt atiribuds a Asvaghosa que sur rautoritA des traductions tib£- 
taines etchinoises(r et 5) ou tibetaines seulement (3 et 4); or* si l’on fait 
ainsi intervenir le Tandjour, on y voit que les n os 2 et 7 presents comme 
des Sutra du BudJha dans le ms. nepftlais de S. L£vi,sont mis au nom de 
Nftgftrjuna par les traducteurs tibetains, Il ne suffira sans doute pas de dire a 
propos du n° 2* ins£r£ comme un ouvrage de Nftgftrjuna dans un volume 
du Tandjour, Mdo*XXXlIl* 52* que « trois des ouvrages qui le precedent 
dans ce volume, 3 9* 4 r , 46, sont donn£s comme des oeuvres d'Aivaghosa » 
(Joe, dt, y p. 256) pour £iablir le moins du monde les droits d’ASvaghosa 
sur une oeuvre expressement attribute a Nagftrjuna. Que Ton s’en tienne 
au document nSpftlais ou que Ton s’autorise du Tandjour* laseconde des deux 
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propositions de S. Levi que Ton vient de lire deborde done Wgferement les 
faits. 

Groupement des textes, preferences des copistes ou des traducteurs sont 
sans doute des faits dignes d’examen * il ne faudrait pas, en 1 esp£ee, sen 
exagerer la precision* ni peut-£tre la portee, tant que n auront pas ete tirees 
tout a fait au clair les raisons du groupement ou du choix, ce qui deman- 
dera une etude plus poussee* non seulement des titres et colophons, mais 
du contenu. A s’en tenir aux caracteres externes, il serencontrq deja quelques 
risques assez clatrs ft fa ire re poser la plupart des attributions 4 Asvaghosa 
ainsi que son identification avec Dharmika Subhuti surtout ou meme unique- 
nient sur les t£moignagcs tibdtains. L’incertitude presentee encoie par !c 
catalogue des oeuvres authentiques d’Aivaghosa pent inciter a se servir de 
ces temoignages pour supplier au silence des sources itdpftlaises ou chinoises ; 
mais elle diminue aussi la validity de cette extension. Par ailleurs, les tradi- 
tions tibetaines ne se contentent pas d^identifier Asvaghosa avec Dbftimika 
Subhuti, Parmi ce que S, L6vi appelle* en s’autorisant de Taranatha* les 
« multiples noms portds par Asvaghosa » (/^, 1925, L P* 37% se ren " 
contre par exemple celui de Matrceta, qui a routes chances de designer un 
personnage bien distinct, un peu plus ftge qu ? Asvaghosa et que la tradition 
met* comme celubci, en rapport avec le grand souverain Kusana du NW de 
PInde et de la S£rinde, Kani^ka (d£but du u c si^de AD ?) — s*il est vrai* 
comme il semble, que l^pitre d'un Maticitra au roi Kanika, de ta dynastie 
Kusa, soit une £pitre de Matrceta au roi Kaniska, de la dynastie Kusana 
Ed. Huber avait cru trouver une confirmation du sentiment de Taranatha 
concernant l J identit£ de Matrceta et d'Aivaghosa dans I'insistance de Pun ft 
Pautre poetes sur un m&me theme : qu’il est aussi rare et difficile, dans la 
suite des transmigrations* de renaitre bomtne* que pour une tortue borgne, 
remontant tous les cent ans a la surface, de se trouver juste passer la tfite 
par le trou dhin joug on d ? un bo is perform flottant au hasard* tout an 
long des mill^naires, sur Pimmensit^ des oceans a . L ? image revient plusieurs 
fois dans le Sutralaipkara d 5 A^vaghosa 3 ou un conte etuier ne parait £ciit 

1. F. W + Thomas, Indian Antiquary, XXXII, 1903, p* 34S 3 9* 

2 . 64, Huber, SiUralafpk&ret r iraduit en fmn$ai$ sur la version chimise de Kumdrajiva, 
190$, p. 63, 82. 

3. Attribution cfabord admise sans reserve ($. Levi, JA r 1908, II, p. 91 $q.) d apres les 
indications de la version chjnoise, ^original Sanskrit ^tant perdu ; puis contests, avec de 
fortes apparences de raison, quand M. Liiders cut ramene de rourfan (en Asic Gentrale) les 
fragments d’un texte Sanskrit tout proche du texte traduit en chiuois sous le titre de Sutra- 
laifikara et sousle nom d*Aivaghosa, mais qui, eux, donnent comme titre et comme auteur 
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qu'afinderillustrer* Matrcetala cite, Mais ? en cUpouillant leSSU, ilest fort aise 
de constater qu'elley joue un grand r6Le* Elle y revient comme un leitmo- 
tiv chaque fois qu’it est question d*un enchamement d’existences amenant 
a la condition humaine aprts des milliers de naissances aux enfers, chez les 
Preta ou chez les animaux '* II ne faut pas trop presser Targument : car 
Pall£gorie du bois flottant et de la tortue est d£j&canonique 2 * L'atialogie ou 
disons, en insistant moins encore, la rencontre de style, s'ajoutera cependant 
aux indices d£ja relevfe par S- Levi pour appuyer (mais toujours de la 
m^me manure contingente) ses vues sur le cycle, fait de textes si disparates, 
qu il associait au grand 110m d'Asvagliosa, d'accord avec les copistes ou tra- 
ducteurs medi^vaux — n£palais, chinois, tib£tains et, comme on va le voir 
bientot, birmans* 

On trouverait une indication supplementaire en rfferant certains de ces 
ouvrages, notamment le SSU, le DhSU et les SGK — * textes dont S, Levi 
s’Stait pour ainsi dire dessaisi au profit de ses el£ves et collaborateurs ? — 
a Tun des points essentiels des traditions relatives & A§vaghosa : ce dernier 
aurait £te, de naissance, un brahmane. La simple lecture de ses oeuvres 
d’authenticit6 certaine, Buddbacarita et Saundarananda, prouve qu’il en 
possedait du moins la formation complete. Son dernier editeur et interprAte, 
M, E, H, Johnston, vient de mettre en lmniere, mieux qu’on n’avait encore su 

Kalpaiiamaiujitika-Dfstamapankti et Kumaralata (Bntcbslucke der Kalpanamanrfitikd des 
KtmaraWtt, 1926) ; attribution enfin que les recherches ult£rieures tendem & retablir, en 
mon trant la redaction de Kumaralata sous Inspect d’uoe amplification et d’un remamemeut 
sect a ire d'un ouvrage original, qui sera it bienle Sutralatpkara d'A&vaghosa, d£j& amplifk 
dans k texte Sanskrit utilise par Kumarajfva (cf. J* Nobel, Kumaraldta und sein Werh y 
Nachrichten K.G.W., Gbttingen, 1928, Pb, hist- KL, p. 295 sq* ; S, Ikvi, Attfour d'Alva- 
ghosa t II, Drstantamalya, Drstantapafikti et Sutralamkara, JA, 2929, II, p. 27 1-2 So). 

u E,g, T6ky6, XIV, I, 8o b , col* 3 de la fin : if un corps d’homme, ckst aussi difficile a 
obtenir que pour la tortue, dans la mer, de rencontrer le trou du tronc d’arbre fiot- 
tant »; th£me si rebattu qu’une simple allusion est d’ordinaire jugde suffisante ; mais elle 
resterait incomprehensible si Ton nktait inform^ de 1 ’ image quklle 6voque : « il est aussr 
difficile d’obtenir un corps d'homme qu'i la tortue de rencontrer le trou » ^ A 

*b A fi 7 L (ibid*> 55^, coL 14 et passim). 

2* Majjhima nikaya, III, 9 (BalapajnJitasutta), ed. PTS, III, p- 169 ; cf* M, Wintemitz, Wie- 
ner Zeilschrift fur die Kuude des Morgmlandes, 19 1 3, p* 46 sq, ; History of Indian Literature, 
II, Calcutta, 1933, p* 267 sq*, 270, n* 1* 

3. On peut croire que c’est pour eviter de peser sur les recherches de ceux-ci, en des 
niatkres traversfe de polgmtques oO sa propre position tkait prise d’avance, que S. L6vi s’est 
abstenu de tirer argument des textes pour la plupart d^couverts par lui (au moins dans Jeur 
redaction sanskrite) qu’il leur avait confks ; il iVa gu£re fait dkxception qu'en faveur des 
SGK, en presentant dans le }A t 1928, 11,206*207, uu a P er £ u anticip£ des r£sultats auxquels 
nous ^tions arrive aupr£s de lui en 1925-26- 
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le faire, I’intime familiarity de ces deux poSmes avec les idees et les textes 
brahmaniques ■< Or, il nous sera permis d’en dire autant du SSUet des SGK. 

L e SSU mine de renseignements encore inexploitee, bien que S. L^vi en 

ait montrd l’int^rfet — consacre par exemple au chatiment des lidnStiqnes tout 
un « cercle » de ses enfers, celui de l’enfer Brfllant (Tapana) et la descrip- 
tion des crimes qui y m£nent constitue, relativement aux pratiques asc^- 
tiques des sectes non bouddhiques, l'in formation extirieure la plus com- 
plete dont 011 dispose, avec le temoignage de Hiuan-tsang,, auquel elle est 
anterieure de plusieurs siecles s . L’enfer auquel on voue l’adversaire lui 
reserve un chatiment repondant a sa faute, avec une exactitude dans la cor- 
respondance qui suppose une con naissance approfondie des coutumes amsi 
condamnees. Mais on sait justement que la tradition atmbue a A^va- 
ghosa une vlgoureuse refutation des pretentions brahmaniques, combattues 
par lui avec les propres armes des « herctiques », a coups de citations 
du Veda, du Mahabharata et du Code de Maim : c’est la Vajrasflci, 

1 ’ « Aiguille de diamant », l’un des premiers textes Sanskrits connus en 
Europe, puisque sa 'traduction par B. H. Hodgson remonte a 1829 } . Le 
Sutralamkara se sert lui aussi de Manu pour combattre 1 ’ « hyresie » brah- 
manique 4 . Les $GK, de leur c6td, insisteront tout particulierement sur le 
crime d’hyresie et son chatiment aux enfers; si le raccourci de leur redaction 
mettait liors de question route possibility de citer Manu ou quelque autre 
texte brahmanique (puisqu’elles se bornent a apparier les fautes, ou les 
merites, et leur rytribution, le tout sommairement ynonce), elles n’en 
suivent pas moins plusieurs fois tres etroitement les Codes brahmaniques 
et surtout celui de "Manu, comme le montrera l’etude dytaillde des vers 
73 sq l Leur affinity avec les traditions brahmaniques apparait non moms 
clairement a propos de la « voie » de Preta (c’est-i-dire de « Revenant », 
fantdme ou esprit errant), qui absorbe tome la categorie des dii minores 
de la croyance hindouiste commune >. Elle atteste une counaissance si 
effective des rituels brahmaniques que cette connaissance se trouve par 
instants nycessaire pour l’ytablissement et pour interpretation du texte 

1. Se reporter a la re mu ratable preface, pin etr ante et avisee, que M. Johnston a mise en 
t^te de sa traduction du Buddhacarita. 

2, T6kyo, XIV, r, p. 43 a sq* 

3 Transactions of the Royal Asiatie Society, vol. Ill ; cf. A. Weber, Uber die Taj ram, 
Abhandlunge n Berl. Ah. d. Wissenschaftm , Phil. hist. Klasse, 18S9, p. 205 sq. ; Indtstbe 
Slreifm , I, p. 186 sq . ; S. Levi ,JA, 1908, II, p. 70 *q. notamment p. 72, n. 1. 

4. No 77 t ed. Huber, p. 439 sq. (Manu, 111 , 162 l V, 89 J ^ 7 ^ 9 ^) h 

J. V. 45-6]. 
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lui-m£me, e.g. au sujet des Preta « nourris aux Sraddha » Enfin le 
vocabulaire rend aussi temoignage : c’est ainsi que le v. 13, conserve seule- 
ment en pali, chinois et tibStain, nomme dvija (pali dija, chin. ^ fr- dvija, 
cf. Mahavyutpatti, ed. Sakaki, 6788) les brahmanes (tib. brain ze). Or dvija est 
un mot-clef. Le sens etymologique est « deux fois ne»,i.e. bbneficiaire de la 
« seconde naissance », qui est l’initiation brahmanique. Telle est la valeur nor- 
male, en Sanskrit classique, d’un terme oh s affiche la prerogative des brah- 
manes. Le dvija, c’est tout iryen qui a re$u l’initiation brahmanique ; et c’est 
par excellence le brahmane. Subsidiairement,et non sans de singu litres reso- 
nances de folklore, on appellera dvija les oiseaux,sortis (« n£s ») d’un oeuf,dont 
la ponte est comme leur premiere naissance 1 ; ou encore une dent, parce 
qu’il y a deux dentitions. Ces sens, pour le brahman isme, sont secondaires : 
il se joue en effet lui-m&me tout entier sur la formule dvija = brahmane. 
Et c’est pnkisement ce qui fait que les textes bouddhiques adoptent, a 1’^gard 
de ce mot, la position inverse. Le grand dictionnaire triglotte du boud- 
dhisme mahayaniste, la Mahavyutpatti 3 , rend dvija (6788) par « oiseau ou 
brahmane », dans cet ordre, les mots tibetain et chinois btant respectivement 
bram ze « brahmane (en general) » et fr litt. « homme de conduite pure », 
c.-h-d. brahmacarin (comparer Mhvtp 9291) : il ne subsiste done, dans ces 
traductions, aucune trace des implications etymologiques du terme. Dija = 
dvija, « brahmane », est connuen pali ; maisson emploi reste exceptionnel, et. 
le Dictionnaire de la Pali Text Society (PTSD) I’appuie seulement sur un 
texte secondaire extra-canonique, l’A«hakatha (commentaire) des Stances des 
Nonnes, Therigatha, p. 70, 73 (cf. cependant dvijatin dans le texte des Stances, 
II, 430), alors que dija « oiseau » est canonique (Samyutta Nikaya, I, 224, 
etc.) et constamment atteste dans les Jataka, oh se retrouve par ailleurs jus- 
qu’au sens si particulier de « dent » (duvija J. V, 136) Or dans les $GK, la 
valeur du mot est certaine et c’est bien « deux fois ne — brahmane », contre 
l’usage bouddhique conrant, car il est exptess^ment question des « biens » non 
seulement de ces dvija, mais encore des dieux et du chkiment qui attend 
ceux qui ne les auront pas respects. La formule pourrait aussi bien se rencon- 
trer dans quelque Code brahmanique. L’embarras des traducteurs souligne 

1. V. 49. ' 

2. Cf. J. Przyluski, Totimisme et Vtgitalisme dans I’lnde [notamment sur la valeur mys- 
tique ancienne de 1 ’ceuf], Rev. d’Hist. des Religions, SCVI, n° 6, nov.-dde. 1927^. 361. 

3. Les listes sanskrites sur lesquelles repose cet ouvrage n’on* gutre pu etre dtablies, sous 
la forme ou nous les cooservons, avant le n« sidcle AD, eu egard aux allusions a l’astrologie 
helldnistique qu’elles prdseutent (cf. F.W. Thomas, Indian Historical Quarterly, 1926, 
p. 581 sq.). Asvaghosa et Kaniska y sont citte (3480, 3635)- 
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ce point. Tandis que le tiWtain, avec sa fidelity coutumibre, traduit mot a 
mot « [ceux qui derobent] les biens des dieux, des brabmanes et de leurs 
maltres » (..lha daft bram ze dah bla ma’i rjas = devadvijagurudravyam), Je 
tch’eng a ressenti le besoin de bouddhiser 1 expose et il lit * ct Si a 1 £gar 
du Buddha, des Moines de la Loi (bouddhique) et des mendiants... » 

Fa auteur d>une autre c _ raduction 
des SGK (non relev^e par S. Levi), remplace les dieux par leg Arya (i.e. 
les Saints = le Buddha et son eglise) et traduit, ou plut6t glose, dvija par 
brahmacarin ($ ff). comme. la Mhvtp; le commentaire^ pali dira de 
son cotb : « les biens des dieux, des professeurs, ceux de l’Lglise, ou des 
brahmacarin... » (devadhanatp va acariyadhanaip va samghikam brahma- 
car in a in va). Commentateur et traducteurs ont done spon tankmen t tournS 
ou 41 imin 6 l’acception spbcifiquement brahmanique de dvija/dija, 4vidente 
dans le texte Sanskrit de la Karlka : comment en eussent-ils pu mieux faire 
apparaitre I’importance, d’un point de vue contraire au leur, e’est-i-dire si 
Ton cherche la specificity de l’original qu’ils ont r6duit de la sorte, en lui fai- 
sanc violence, aux idtes de leur temps ? Resistant aux remaniements post 4 - 
rieurs et s’affirmant par les biais les plus inattendus, I’afEoitfi brahmamsante 
reste done bien un fil conducteur parmi la plupart des textes que S. L£vi 
— d’apr^s la tradition m4di4vale et parfois en y ajoutant — groupait autour 
du nom d’ASvaghosa. 

•C’est un lien. Il reste t 4 nu. Par exemple la Vajrasud, le Sutralamkara 
ou. le SSU montrent qu’ils sont au fait des id£es brahmaniques ; c’est pour 
les rdfuter. Les $GK se rapprochent, elles aussi, des valeurs brahmaniques ; 
mais a plusieurs reprises c’est pour les adopter — en les r&daptant, ou tel les 
que lies (ohatiment severe reserve k ceux qui ont fait du tort a un dvija). 
Par ailleurs, rien n’est plus incertain que (’attribution de la Vajrasuci au 
po 4 te du Buddhacarita : ni I tsing (fin du vn e siecle AD) ni le Tandjour 
ne la rangent parmi les oeuvres d’Asvaghosa 

Sous quelque angle que Ton attaque le cycle des textes « associ^s au nom 
d’ASvaghosa », on aboutlt ainsi aux memes conclusions : ce cycle existe, 
mais d’une manure lache et croulante et la personna!it 4 d’ASvaghosa nen 
forme point le centre historique evident. Des lors, I’indhtermination, la con- 
tingence, et cependant la halite des r4sultats sommairement indiqu^s dans 
ce qui precede, d&evantes lorsqu’on partait d’A^vaghosa, sont peut- 4 tre 
au contraire adequates au cycle veritable, cycle reel, mais ind^ ter mine et pour 


i, Cf t Winterniu, HlL f II, p. 266. 
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tout dire contingent, qui se sera peu k peu constant autour de ce nom et de 
V oeuvre authenrique. On devine une accumulation seculaire, du plus grand 
interet pour Vhistoire de la literature bouddhique — et a laquelle il aura 
ryservy a S. L 6 vi de mettre la derniere main, avec son Erudition encyclo- 
pydique, dans et par laquelle s’ach£ve Veffort des anciens pandit, 

Le conflit est surtout de mythode. Les textes tres varies que nous avons 
£numees pr^sentent une certaine unite. De celle-ci, on peut placer le principe 
au plus haut } dans la personne ri’ASvagbosa : cet ensemble litt^raire lui 
appaniendrait reellemetit, sous reserve d’alterations et de remaniements 
cotnme ceux dont temoigneraient la Kalpanamanditika-Drstantapankti de 
Kumaralata et peut-£tre dyja le chinois de Kumarajiva, par rapport au 
Satralanikara originel, d'ailleurs perdu L Cest bien la voie indiquee dans 
Autour d* A svaghoja, quand, k propos de textes impregnfe de magie tantrique, 
futility de faire remonter jusqu'aux debuts du Mahayanisme en Asie Centrale 
(done pratiquement jusque vers Vypoque d’ASvagbosa) les traditions 
tantriques, habituellement reputees bien plus tardives, est clairement envisa- 
g^e Mais peut-£tre aurait-il mieux valu, au contraire, chercher Vunite du 
cycle au plus has — non point forcement en descendant jusqu’a Taranatha,- 
mais pas plus liaut en tout cas que Vypoque oil se placent la plupart des tra- 
ductions cbinoises d 7 opuscules(Fa Vien, Je tcheng : x e -xi e s.) : e’est aussi, a 
peu de chose pres, Vepoque oil doivent cesser, comme telles, les sources 
indiennes de Taranatha, par la rapide extinction du bouddhisme m^tropolitain 
(xi e -xn e s.), On observera en effet que le caractyre cydique des oeuvres exa- 
minees n*a aucunement la coherence et la necessity que voudrait Vautre hypo- 
these ; que les attributions sont d’autant moins claires et etendues que Von 
remonte dans le pass£ ; qu’il faut attendre Taranatha pour voir formelleinent 
identifier ASvaghosa et Matrceta, tenus distincts par lesdocteurs de la c£l£bre 
university de Nalanda, lorsque Itsing la visita * ; bref qu 7 au lieu de rayonner 
d’A^vaghosa, les traditions convergent vers lui, retrospectivement. La simple 
objectivity engage done a parler d’opuscules auxquels s’associe le nom 
d’A^vagbosa (etceux de Dharmika Subhuti, Matrceta, Nagarjuna, etc.)plut 6 t 
que de petits traites « associes k de grands noms tels qu 7 ASvaghofca, etc. » 

CM, 19 29, ii, p. 257)- 

La modification, Ugere en apparence, implique une interprytation k contre- 

1 . JA y 1929,11, j>. 280 ; perdu mais cependant repr^sente, k certaines interpolations (ou 
omissions: ibid., p. 274) pr£s, par le texte chinois qu*a traduit Huber. 

2. JA , 1929, II, p. 258 ; cf. Po pinion de Wmternitz, HIL t II, p. 623* 

3 . I tsing, trad. Takakusu, a Record of the Buddhist religion <* . Oxford, 1896, p. 1 36-166. 
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pied de 1 ancienne ; ou pour mieux dire, elle rypond a un second ytat des 
recherches : car il est bien evident que si nous pouvons aujourd’hui analy- 
ser et retrancher, e’est parce que nous avons devant nous tout ce qu’il ytait 
possible, a un titre ou a un autre, d’attribuer a ASvagbosa. Le depart, qui 
reste i faire, supposait la collection : celle-ci demeure acquise, meme si Von 
renonce aux vues un peu optimistes sur son authenticity qui ont encouragy 
k la consrituer. Cest dire que nous croyonsdyfinitifle jugement tresmesure 
de Winternitz dans sa grande Htstoire de la literature indhmpe : en pratique, 
par sa maitrise de toutes les langues classiquesdu bouddhisme, e’est S. Levi 
qui a v raiinent donny Aivaghosa a nos ytudes K Labesogne, encore pendante, 
des dycades qui ont suivi a ety de determiner ce qu'il nous donnait ainsi. 

En ce qui concerneceqiVon pourrait appeler le cycle primaire d’ASvaghosa, 
comprenant des ouvrages certainement anciens, tout proches encore, par la 
doctrine, du Petit Vyhicule, d 7 un haut m6rite litteraire et qui, par ce triple 
caractyre, ont les plus grandes chances d^tre authentiques — Buddhacarita, 
Saundarananda, debris dramatiques, outre le Sutraiaipkara, representy, avec 
d€)k quelques retouches, par la version de Kumarajiva — la contribution de 
MM* Liiders et Kobel aura yty dycisive. Mais parallelement, amour de S.Levi 
lui-m^me et en d^pit de la dispersion de ses yiyves, le travail d’equipe n'a 
pas cessy, orienty par lui aussi bien vers la rectification que vers la confir- 
mation eventuelle de ses theses. Cest ainsi que Von a dfl a Vun des plus 
proches collaborateurs de S, Levi, M. Paul Demieville, une notable modifica- 
tion de ses vues primitives, propre k beaucoup alleger le problyme du boud- 
dhisme d'A^vaghosa. Toute la difficulty rysultait du caractyre doctrinal trys 
yvoluy et — en fait — tardif (relativement a Vauthentique Buddhacarita) 
d'un texte philosophique, la Production de let foi dans le Grand Fdbicule 
(MahayanaSraddhotpada iastra), qu 7 il faut en fin de compte renoncer k 
attribuer au vieux poite. 

S* Levi en personne a conte comment ses recherches, amoves dys 1892 
par son article du Journal Asiatique 1 et etendues de proche en proche a tra- 
vers VInde et le NepM jusqu 7 aux traditions mahayanistes encore bien vivantes 
de VExtryme-Orient, Vavaient ameny a inclure ce traity dans la collection 
qu'ouvre et que domine le Buddhacarita. « Au Japon oh jeme rendis ensuite, 
jeus la surprise de voir une nouvelle oeuvre d'Aivagho^a encore inconnue 
a VEurope, le Mahayanairaddbotpada, repandue k profusion dans les ycoles 
et les couvents, oh elle passe k juste titre pour la base historique des doc- 

1 . HIL, n, p + 256. 

2. Le Buddhacarita d'ASvaghosa 9 JA, 1892, I, p. 201-36. 
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trines du Grand VEhicule. Le polemiste de la VajrasucI, le conteur du 
Sutralamkara, le poece du Buddhacarita se rEvelait commeun mEtaphysicien 
profond, imiovateur audacieux d’une doctrine appelEe A rEgEnErer le boud- 
dhisme r . » CEtait en somme la solution par accumulation : le gEnie d*A£- 
vagho^a portait, en tous domaines, ce qu’il y avait de meilleur dans le boud- 
dhisme medieval* 

Mais lorsqu'elle est revenue sur Les assertions tradition nelles relatives au 
Mahay ana^raddhotpada Sastra, la science japonaise, rapidement formEe A la 
mEthode critique, les a ruinEes en en tentant le contrdle : c’est cette contro- 
verse que M* Demieville a rEsumEe dans son lucide mEmoire Sur V authentic 
cite du Ta tch'eng k i sin louen 2 . II severe quece traite n’est pas du Mahays 
nisme commen<;ant, mais confirm^ dejadans ses positions definitives ; il est 
postErieur, par exempt au Lankavatara sutra 3 : il y a done probablement 
un dEcalage de plusieurs siEcles entre le Buddbacarita etiui. L’attribution a 
Aivaghosa, purement cbinoise 4 , s’expliquera soic par le prestige de ce 
grand nom, soit par Inexistence d*un homonyme plus recent, et qu'on a pro- 
pose de nommer AAvaghosa II 5 * Tout com pte fait, « les historiens du boud- 
dhisme lie perdraient sans doute rien a dissocier du K 7 i sin bum le noni glo- 
rieux mais singuliErement nEbuleux d 4 A§vaghosa » 6 * 

IIs y gagneront mEme, du point de vue de la mEthode, une meilleure idEe 

i t A&vagtma, U SiUrdlamhdrci et ses sources ^JA^ 1908, If, p. 12* 

2. Bulletin de la Matson franco- japonaise y II, 2, TOkyO, 1929. 

3* Cf t Winternitz, HIL > II, p. 361-362, en particular 361, n. 2, citant Takakusu* 

4 + « Les anciens catalogues ne menttormem pas les noms des auteurs de sastra et c*est 
dans le Ta tch’eng yi tchang de Houei yuan, mort en 392, que le K T i sin louen est pour La 
premiere fois attribue a Asvaghosa », Demieville, L c, } p* 62, M. DemiEville ne s'est pas 
range A Pavis de certains critiques japonais qui con$id£rent Pouvrage comme £tant de redac- 
tion directement cliinoise et non comme une traduction du Sanskrit. II admet qu'il a bien 
£tE traduit du Sanskrit sous les Leang (en 350) par ParamartUa (ibid,, p. 74), 

5* Peut-£tre n'est-il pa^ inutile de relever sur ce point le jugement d 'Eugene Burnouf, 
qui iV avail pu connaitre tous les elements du« problEme d'ASvaghosa », mais que sa p£nE- 
ration et sa prudence coutumieres ont portE d’avance assez prEs du but : « Le nom d*A£va- 
ghosa est cElebre dans Phistoire des migrations du bouddhisme * Mais rien ne nous apprend 
que notre auteur [Le. PASvaghosa du Buddbacarita] soil celui dont j’aurai occasion de parler 
dans mon rEsumE de Phistoire extErieure de cette croyance, Ce nom a certainement pu Etre 
portE par plus d’un religieux boaddliiste et 11 faudrait autre chose que PidentitE du nom pour 
conclure a celle de PA£vaghosa du Nord avec le religieux que les Chinois nomnient Ma 
Ming* a Introduction A VHisloire du Bouddhisme iudien *, 1876, p. 556. 

6 * Deux citations montreront PobjectivitE avec laquclle S* LEvi a re$u et enregistrE ces 
conclusions : s’Etant intEressE d^s 1927 aux rec he relies de M. Demieville sur ce point ( JA , 
J927, II, p* 107), il accordait encore, Tann^e d’apr^s, le b^n^fice du doute a ASvaghosa « pr^- 
sent^, k tort ou d raison, comme Tauteur du* tt Mahayanakaddhotpada >1 (ibid., 1928, II, 
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deleur tache : en presence de documents c< si embrouilUs l^tude syste- 
matique des dates « et surtout des oeuvres » est la condition premiere de 
route enqu£te ; il faut provisoi remen t negliger les attributions d’auteurs \ 
Peut-^tre me me, comme conclut M* Demieville, « finira-t-on par se r^signer 
i ne compter que sur TtStude intrinseque des oeuvres pour aboutir h des con- 
clusions valides » 2 — ou du moins cette etude donnera t-elle seule de la 
substance & ce que permettent ou semblent indiquer lesdates (celles-ct n’dtant 
ordinairement connues que pour les traductions en chinois, ce qui est dire 
qu’elles seront toujours, relativement aux oeuvres elles-m^mes, un simple 
terminus ante quern), 

Sur la liste maxima, dress£e par S. L^vi, des attributions A Asvaghosa, 
on a deja vu comment se determine, parTapplication concertee de ces crit^res, 
un cycle primaire qu’on peut croire, grosso modo y authentique* Cette Elimi- 
nation nous laisse en presence d*un cycle secondaire, dont la critique* qui 
reste A faire, intEresse peut^etre moins les origines mahayanistesque la suite 
de Thistoire des doctrines : un tel cycle touche de plus ou moins pres, d'une 
part A des oeuvres de bonne epoque, comme le SSU (avec son authentique 
annexe, leDhSU)mais d'autre part A de petits ouvrages(dont certains sont de 
pur tantrisme) qui ont spEcialement retenu [attention dkS traducteurs en 
chinois A une dateassez basse (x e -xi e s. pour les^GK; mais sur le bouddhisme 
de ce dernier texte, qui n’a rien de commun avec le tantrisme, ni m£me 
avec le simple Grand VEhicule, cf. infra > p* 15 sq). 

Le rejet du Mahay anasradd hot pada facilitera singuliErement rinterprEta- 
tion de cet ensemble lAche et disparate* En ecartant d' Asvaghosa la versati- 
le doctrinale par ou il s^affirmait tant6t strictement conservateur, et tant6t 
innovateur des plus hardis (anticipant, pour mieux dire, de plusieurs siEcles 
sur Tavenir des idEes mahayanistes), la critique japonaise et M* DemiEville 
nous 6tent ia ressource, ou nous Epargnent le risque de rendre compte de 
toutes les differences observables entre la GurupancaSika et les SGK par 
I’hypothEse d^un genie unique, peu perceptible d’aiileurs dans le mErite 
littEraire des opuscules considerEs. 

La doctrine sobre et cohErente du poEte, oil s^amorcent tout juste les 
developpements futurs du bouddhisme, a EtE rEcemment restituee d'une 

P* 2 l j) ; mais dhs k parution du memoirs de M* DemiEville, S* Levi abandonnait sans autre 
proces son ancienne opinion : il admeuait que la tradition attribuant Pouvmge 1 Asvaghosa 
« semble tiEe en Chine »(ibid ti 1929, JL p* 283)* 

1 + DemiEville, op, cit *, p t 63* 

2 1 Ibid. t p, 76. 
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maniere convaincante par M* E. IL Johnston 1 ; si mime on hesitait encore 
sur P£cole exacte dont procede Aivaghosa — £cole des BahuSrutika, section 
des Mahasamghika, ou ecole dont les Bahusmtika ddrivent — cette doctrine 
ne s'accorde pas avec le tantrisme de la Gurupanca£ika* S* L£vi a raison, 
croyons-nous, de vouloir faire remonter la tradition tantrique beaucoup plus 
liaut qu’on ne le pensait nagu£re* Mats si les formules magiques du tan- 
trisme (riches d'affinites tant avec la magie aborigene qu'avec les formules 
de PAtharvaveda), ses envotitements, sa demonologie s’affirment a haute 
epoque dans les Sutra mahayanistes, leur prdsencie n^implique pas Inexis- 
tence, des ce moment, d’un corps r£gulier de Tantra * : or, c’est bien a cette 
collection reguliere que se r^fere au contraire le premier vers de la Guru- 
pancasika : « Je me prosterne, selon la r£gle, aux pieds de mon Guru, La 
manure de Phonorer, impeccable, change dans nombre de Tantra, je 
Tenonce en abr£g£ » (JA, 1929, II, p, 261), 

On voit sans peine comment s'ordonnaient les opuscules tantriques et le 

1, Buddhacarita, II, 1936, p, xxxiii, sq* 

2. Dans r&at present de nos conti aissao ces « il est impossible de prouver 1 'existence d'au- 
cun tantra authentique antirieuremetit au vn* si£de AD*** Tout ce que Pod peut dire, c'est 
que certains dements tantriques se d^cdent deja dans desouvrages auteneursd cette epoque » 
(Winternitz, HIL, II, p* 63 j), S. Levi se con ten te de vappeler qu 1 « un des plus grands 
disciples de Vasubandhu, Sthiramati, ne craint pas de riter a Tappui des paroles du maltre 
u tie dha rani [formule magique]*** * ( JA , 1929, II, p* 259). Sthiramati nous met au plus tdx 
au v^si^cle AD. Mais deja tout un chapitre du Saddharmapu^arTka d^crit Poctroi de fbi> 
mules magiques de ce genre a la communaufo bouddhique par une troupe de demons fomi- 
mns, les Rak^asT, t^moignage anterieur de plusieurs siecles et qui £voque bien plus comple- 
ment non seulement le formulaire du tantrisme, mais sa demonologie speciale* Ce fomoi- 
gnage capital n'a ete laiss£ de cdt& par les indiantstes qu J en raison d'une objection chrono- 
logique i m par fa itement fondle. Le chapitre en question (n° XXI de l^ditiou Kern-Hanjio) 
appartient £ un groupe d* « additions tardives >j, ainsi que Winternitz le rappelle dans son 
History of Indian Literature, II, p* 302-303 : on a done cru n T en pas devoir tenir compte* 
Nousserons d’auiant moins port^s a discuter le caractere secondaire du ch* XXI que nos 
propres recherdies, depuis une dizaine d’ann£cs, nous semblent avoir coniribu£ a confirmer 
L 1 h£i£t l og£ii£]t6 des elements dont esc compose le Sutra fundamental des mahayanistes 
(cf* BEFEO , XXVIII, 1928, P« r 75 sq*> Barabutfur, passim). Mais il faudralt mettre 
quelques nuances dans nne cond aril nation qui repose non sur une concordance d£taill£e 
des dlverses versions, mais uniquement sur les indications sommaires fournies par Nanjio 
a Kern pour sa preface (Saddlurma Pui? 4 arika, Sacred Books of the East, XXI, p* xtx, sq,)- 
En ce qui concerne le ch. XXL, nous ne pouvons suivre Winternitz, op.cit,, p* 386, lorsqu’il 
met les chapitres <r tardifs » du Lotus sur le m&me pied que les chapitres bien plus reellement 
k tardifs » du Lankavatara, lesquels sont encore absents de la version chinoise de 443 AD* 
En e6Fet, les passages du Lotus relatifsaux Dbarani figurent d£ja int^gralement dans la traduc- 
tion de Dharmarak^a (286 AD),ch*XXVI, HI Jfr Dharantparivarta* On n’a pas assez 
observe que leur temoignage, tardif par rapport au foods prim it if du Lotus , reste ainsi iort 
ancien, quant au tantrisme* 
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Mahayana£raddhotpada £astra dans la perspective la plus optimiste, c^st-i- 
dire avant 1929, date k laquelle S* L^vi a commence & retrancher sur ses 
anciennes opinions : le mahayanisme tres avance du ^astraavait alors charge 
d’assurer la transition entre le bouddhisme du Buddhacarita et celui de ce 
genre d’opuscules* En fait la transition est historiquement fondle; le seul 
tort aura £t£ de lui refuser les slides qu'elle a pris, pour la rassembler sous le 
nom du seul A£vaghosa* Mais en m£me temps le Sastra, lorsqu'on le croyait 
d'attribution authentique, faisait aussi Punit£ dans une autre direction : celle 
ou se rangeaient le SSU, le DhSU et nos SGK, textes a propos desquels 
S- L^vi n'h^sitait pas a ^crire, en 1925, stat magni nominis umbra(JA y 1925, 
L p* 37)* En effet, le SSU se pr6sente, danssa traduction chinoise, comme 
un ouvrage du Grand Whicule et il commence par rhommage caracteris- 
tique « atous les Buddha et Bodhisattva ». Cest bien ainsi que le considerent 
de leur c6t£ les tttres et colophons n£palais du Da^aku^alakarmapatha et 
des SGK, qui rattachent ces deux textes au grand Sutra, en le nommant 
expressement « Sutra du Mahayana » (aryasaddharmasmrtyupasthaua- 
mahayanasutre*** da^akusalalurmapathah ***et : aryasaddhannasmrtyupas- 
thanamahayanasutraniat samakrstah*,, sadgatikarikah, JA, 1929^ II ? p. 256- 
57)* S. Levi n’a pas cherche a preciser la nature et le point doctrinal du 
mahayanisme ainsi attribue au SSU et a ses « d^pendances » — ou du 
moins a ce que Tauteur des Notes Indknnes considerait comme teL II suf- 
fisait que « le nom d'A^vaghosa se trouvd£ curieusement relie par plusieurs 
indices a Thistoire de ce sutra encyclopedique » {JA, 1925, I, p, 36) : Pau- 
teur du Mahfiyana^raddhotpada a base historique des doctrines du Grand 
Vehicule » { JA, 1908, II, p. 12) se voyait tout naturellement mis en rap* 
port avec ce cycle mabayaniste, et dans le cadre de ces correspondances, fon- 
dles il est vrai p1ut6t sur le d£pouiliement des titres et colophons que sur 
celui des textes, les $GK ne pouvaient apparaitre a S* L^vi que comme « un 
ouvrage,,* d’inspiration mahayaniste » {JA, 1925, 1 , p, 39)* 

L^tude directe des sources n*a pas confirme ces premieres interpretations* 
L'hommage liminaire du Tcheng fa tiien tch’ou king a « tons les Buddha et 
Bodhisattva » et la denomination Sutra du Mahay tin a que lui applique de 
seconde main la titulature de Popuscule dans le ms* n^pftlais, sont tout ce 
que le SSU a de comma n avec le Grand Vehicule* Les multiples Buddha et 
Bodhisattva transcendants et les Terres Pures des mahayanistes n’y jouent 
aucun r 61 e : dogmatique, cosmologie, mythologie y procedent strictement 
du Petit Vehicule* Il faut done que la formule initiale de la version chi- 
noise et les indications externes du ms* n6p&lais soient apocryphes. 
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Toutefois cette premiere rectification laisserait entier le probl£me de Pins- 
piration mahayaniste des $GK, puisque traditions n£pMaises et colophons 
lib£tains sont dans Perreur lorsqu’ils donnent ces Karika comme extraites 
(samak sta) du SSU* Mais la encore Pexamen d£taill£ de P ouvrage donne tort 
aux informations tardives repr6sent£es par leTandjour et les mss* n£p&lais ; 
bien que misesen rapport avec un ouvrage pr&endu mahayaniste, les §GK 
appartiennent indubitablement, par tout leur contenu, a la sphere des id^es 
du Petit V^hicule* La seule trace* tout ext£rieure, de Mahayanisme qu'on 
pourrait relever k leur endroit n*a pu £tre connue de S* Levi en 192J, car 
elle se trouye dans la traduction de Fa fien, qui lui avait echapp£* Fa t'ien, 
comme Gautama Prajnaruci, met en t£te de son texte Phommage mahayaniste 
sp£cifique : « Je rends hommage a tous les Buddha et k P assemble des 
Bodhisattva )> A une ou deux reprises le meme traducteur introduit peut- 
6cre une allusion a des conceptions mahayanistes ; mais c'est contre le texte* 
qui, par lui-m£me, en est tout k fait exempt a * §GK, DhSU et SSU doivept 
etre rendus au Petit V£hicule : et ceci, joint a Pelimination du Mahayana- 
£raddhotpada, que la critique japonaise et les conclusions de M* Demie- 
ville classent nettement k P£cart des autres apocryphes d*A£vaghosa, acheve 
de transformer Paspect g£n£ral de la collection, 

L^oeuvre authentique mise a part, le &astra dAment reject et une fois rec- 
tifi£e, de son cdt£ T la fausse reference au Mahayana concernant le SSU (ce. 
qui entralne le DhSU, le Ku£ala° et PAkuSalakarmapatha et les §GK), la 
liste des textes r£ums antour du noru d’Asvagho^a, simplifi^e'en un sens, 
s’obscurcit pourtant, en revanche, d*un nouveau probleme : elle offre en 
effet Passemblage d’une partie touchant aux expressions les plus sobres du 
bouddhisme anrien (notamment les $GK) et d'une partie tantrique (Guru- 
pancaSika) dont les affinity sont de basse £poque : nulle transition, d£sor- 
mais, entre ces extremes* Pourquoi et dans quelles conditions se sont- 
ils trouv£s pris ensemble ? Subsidiairement, comment se fait-il que des 
textes d ’inspiration clairement hlnayaniste aient pu £tre int£gr£s a des col- 
lections mahayanistes et pourvus parfois d*une titulature qui les attribuait, 
de la manure la plus trompeuse,au Grand Vdhicule ? 

Se fairc une opinion definitive sur un cycle aussi heterogene demanderait 
que les opuscules tantriques eussent £te Studies pour eux-m£mes, defa^on 

™yd, XXIV, 9l p* 87-, col* 17* 

2. E.g. au v. 80 Fat’iena la vacuit£ vraie », i* e* la V£rit£de funiversel relati- 

visme; mais le texte dit seulement Dharma « Ja L01 » (tib. ^bos, Je tch’etig 
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approfondie et que P011 disposal aussi des conclusions auxquelles m£nera 
Pexamen du morceau de resistance : le DhSU (pour ne rien dire du SSU), 
Mais quelques indications precises se degagent dejil d’une analyse des $GK. 
Les nombreuses redactions de ce dernier ouvrage, en des langues diverses, 
dont nous disposons offrent d'hnportantes variantes, assez propres, quand 
on en fait le releve syst^matique, a edaircir Phistoire du texte et peut-£tre 
meme les raisons .de son passage, k basse epoque* au nom d’A^vaghosa, 
alors que Vasubandhu (iv e -v e s,), qui en cite un passage dans son 
Abhidharmako£a, lui avait donne pour auteur Dharmika Subhuti 

1* L* de La Valine Poussin, Abhidharmako^a t ilk v, 59, cf* JA, 1928, II, p« 204- 
207* 
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CHAP 1 TRE II. 

Les traductions des Karika. Cinq ou six gati ? 

En 1925, date a laquelle S. Levi nous confia 1 etude des §GK, [’informa- 
tion dont il venait de faire usage pour la redaction de ses Notes Indiennes 
6tait constitute : 

a) de premiere main : par la traduction chinoise de Je tch’eng, i. e. le 
Lieou ts’iu louen houei king ^ |g g', et par la version tibdtaine 
ins£r£e deux fois dans le Tandjour, Mdo, XXXIII, 38 et XCIV, 24. 

b) indirectement : 

— par une courte note de Minayeff dans son article sur la Sisyalekha de 
Candragomin 2 3 : le savant russe y mention ne un ouvrage pali, la Chagati- 
dipanl (skr, *§adgatidipani) « l’Eclaircissennent des Six Destinations », en 
observant qu’il est doling comme trad u it du Sanskrit; Minayeff en avait 
obtenu copie a Mandalay et S. Levi relevait en effet l’existence de l’ouvrage 
parmi les manuscrtts de Mandalay deposes a l’India Office Library, i 
Londres’. Dans l’incipit, partiellement reproduit par Minayeff, le nom de 
l’auteur est rendu, en pali, par les deux formes Asmugbosa et Asamaghosa, 
sous lesquelles « il n’est pas difficile de retrouver le nom d’ASvaghosa, I’au- 
teur du traite sur les Six Destinations tradim en chinois par Je tcb’eng » 4 . 

< ( L identite est complete, concluait S. Levi, Le cas est unique jusqu’ici d’un 
texte Sanskrit traduit en pali, en tibctain et en chinois; et, fait tristement 
significatif, la seule de ces redactions qui nous fasse d£faut est l’original 
Sanskrit » s 

1. Coi r. Is' in, au lieu de tao [ j|f 1 , lapsus pour le synonyme raoins usuel ts’iu, dans le litre 
tel qui l est do noe, JA, 192;, I, p. 38, 1. 5 ; sur I’emploi du mot king sutra pour desi- 
gner un ouvrage expressement :u:ril;ue a Aiyaghosa par le traducteur, cf. JA, 1928, II, 
p. 19J. 

2. Zapiski Vast. Old. Imp. Russ. Arched. Ob; eh., t. IV, p. 20-52. 

3. Ci. Journal of the Pali Text Society, 1896, p. 43. 

4- JA, 1923, I, p. 39. 

5* Ibid., p. 40, 


et enfin par une br£ve indication de Mabel Bode, The P&li Literature of 

Burma , citant les listes descriptions relevees a Mandalay par Forchham- 
rner ; t£moignage que les Notes Indiennes ti sutnent et commentent ainsi : 

« Ce n’est pas un hasard si l’ouvrage n’a 6te signal qu’a Mandalay* 
Forchham me r^List, p* xxvi, indique que la traduction pali est due a un 
moine birman, Saddhammaghosa, de Thatoti* Nous ne savons rien de ce 
jnoine, sinon qu’il est aussi l’auteur de la LokapannattL C est U un detail 
curieux, et meme important, pour l’histoire du bouddhisme birman, qu un 
ouvrage Sanskrit, d’inspiration mahayAniste, ait pu y £tre 1 objet d une tra- 
duction en langue pali & une date forcernent assez basse, mats ant£rieure ft 
Tan 1442, puisque ce texte est mentionne dans une inscription traede a cette 
dpoque \ » 

S, Levi ayant su interesser £ notre travail le prof. F. W. Thomas, alors 
bibliothecaire de l’India Office, nous obtinmes de cet indianiste Eminent 
(envers qui ce ne devait pas £tre notre derniere obligation) l’envoi a Paris 
du 111s. birman, Aussitot mise en regard de la version chinoise et des recen- 
sions tibetaines, la Chagatidipani de Saddhammaghosa apparuten complete 
correspon dance avec elles, ce qui confirmait I’une des principales hypotheses 
presentees dans les Notes Indiennes * 

Mais le manuscrit nous r^servait des surprises. Les Karika sy trouvaient 
accompagnees d’un volumineux commentaire en prose qui ne se contentait 
pas d’en explic|tier les points obscurs, maisse montrait riche en informations 
visiblemem independantes du texte me trique* D’autre part les premiers vers 
— i. e. le debut de ^introduction <krite par le traducteur en pali — 
incomplets dans la citation de Minayeff utilisee par S. L£vi, sy lisetit, 

[saddhammasatipatthana-suttato jinavuttato] 
panditena saghosena di pita (cha) gatidlpani 
sa hi sakatabhasahi dipitatta durannayft 
saddasatthanabhinhaya dipantaranivasinam 
id taqi parivattetva magadhanam niruttiya 
hitaya mandapannanatn bhasita naip mayadhuna 

On vote le grand int6r£t du passage omis par Minayeff 1 * Comme la ver- 

i, Ibid. r p. 39 ; sur la LokapafifuUti, cf. A. Duroiselle, BEFEO t IV, p* 4*4 sc l* j ^ L^vj, 
Li Dt sjdntapmkti et son auteur f note additional e He, p* 12 3- 125. 

2 . C.-a-d. les deux premiers pad a octosyllabiques, mis plus haut entre crochets. 11 £tait 
Evident ill ears que le premier vers se trouvan incomplet de sa premiere moitte, tel que 
S. L£vi Tavait reproduit d*apr£s Minayeff, A la seconde Mgne cha°est une addition clericale, 
contre U mttre. A la ligtie 4 le ms* de Y India Office lit ^abhinnana* 
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sion tibetaine fait extraire Ies SGK par DJiarmika Subhuti du Saddharma- 
smrtyupastbana, et com me le ms. n£p&lais, d^couvert ulterieurement par 
S. L6vi, les fait tirer da meme ouvrnge par ASvaghosa, de mime a son 
tour le traducteur en pali donne Fficlaircissement des Destinations coitime 
« expose par le paodit Saghosa ( — Asvaghosa, cf. MinayefF Asamaghosa, 
Asmughosa) en se fondant sur le Saddharmasmrtyupasthana » c.-4-d. sur un 
Sutra sans doute redig£ en Sanskrit [puisqueles vers sur les Six voies avaient 
^ composes par Saghosa/ASvaghosa dans cette langue] enseign£ par le Bud- 
dha : 

« A partir da SSU, precis par le Jina, le grand docteur [As>aghosa 1 a 
expose rficlaircisseinent des Destinations. Mais [coniine j’ai observe, poursuit 
le traducteur,] quefce texte] expos^ en langue sanskrite est difficile k suivre 
pour les habitants du pays 2 qui ignorent la grammaire [sanskrite], je Pai 
traduit dans le dialecte des Magadhiens 3 et je Penonceaujourd*luiiau bene- 
fice des esprits bornds. » 

Le debut du commentaire developpeces indications ; 

anappakappopacitakusalamula mahakaixinavegavikasicacittappacaro 4 

sakasambh&radhigatanuttarannanekabalena lokani volokento addasa Bliagava 
nanakammabhave sattanikayanm tada kira Bliagava Savatthinagaram upanis- 
saya sannipatitasamanabrabmartadevamanussadinann asayanurupam dham- 
mam desento Ariyasaddhammamabasatipatthanani nama suttam abhasL taip 
Khuddakanikayapariyapannaiu dveasitisatabhauavarasarigahitam gathavasena 
pancavisatisatappamanam, tarp pana Bliagava vittharena kammani kamma- 
vipako gati gatippabhedo c& ti tatuhi kottb^selii nifthapesi. tato pana 
vittharena pariyapUnitum asakkontanam fnandamatlnarji sissanaip anukam- 
pakena [Asjsaghosacariyena Cliagatidipanini nama pakaranam samkhepena 
uddiftham 

« Apr£s avoir accumub pendant de fort nombreuses periodes cosmiques 

1. Sur cette restitution, cf. infra, p. 29, 

2. Litt. « ies habitants de [cette] tie » [dlpamaranivasin]. Dipa (skr dv?pa)= « He, p£mn- 
sule, pays compels entre deux coursd’eau *> ; cosmologiquement : « continent * [mi^dvipa]; 
pratiquement, dcsigne tonic e< contrec » ; vraiseinbiablernent ici ia Birmanie on line region 
de la Birmanie, pettt-etre le « doab » [sur ce mot cf, notamment Rapson , in Cambridge Hi$~ 
lory of India , I, 1922, p, 5 jo] entre Iraouaddi et Salonen Je P^gou], oi\ est Thaton ? 

3 * Le, en pali ; ia tradition indigene rattache, 011 le salt, cette langue canonique au dia- 
lectc du pays de Magadha, autour de Rajagrlia et de Pataliputra [Patna]. R6sum£ des con- 
troversy sur cette localisation dans Wintermtz, HlL, II, p t 601-605 - App II Wliat is 
Pali > 

4* Entre *maLa et maha°, six Itgnes de composes iaudatifs et redondants ont 6te omises. 


les causes de in£rite [litt. lesracines du bien]... [le Buddha] dou£ des habi- 
tudes de coeur et d'esprit 1 que fait s'epanouir ^impulsion d’une universelle 
compassion, contem plant le monde avec la force unique de la connaissance 
insurpassable, arm^e de tous les elements qui tui sont propres, le Bienheu- 
reux aper^ut le monde des creatures dans Tetat vari£ qui r£sulte des Acres 
accomplis [i. e. du Karman]. Alors done le Bienlieureux, aupres de la cit£ 
deSravastl, enseignant la loi aux motnes, aux brahmanes, aux dieux, aux 
homines, etc, qui setaient rassembUs Ik, [et Venseignant] conformement a 
[ce que demandaient] les dispositions personnelles [de cbacun] 1 prononga 
le Sutra appel£ la Sainte grande concentration d'esprit sur la Loi correcte \ 
Ce Sutra se trouve dans la Collection des Textes Brefs 4 , section 182; sa 
mesure est de 125 stances, Le Bienheureux I’a ^tabli [sous une forme] d^ve- 
loppee, avec quatre divisions : acte, fructification [litt. maturation] de 1 acte, 
destination, diversity des destinations, Mais dans la suite, par piti£ envers les 
sieves de faible entendement, incapables de Tassimiler [dans cette redaction] 
developp^e, le Maitre enseignant [acarya « pr^cepteur, guide spiritnel, pro- 
fesseur (notamment sciences sacr^es) »] Asvagho§a[en] a r^dig^ un abreg^ : 
[e’est] Touvrage qui + s'appelle VEclaircissement des Six Destinations. 

On savait, deputs les Notes Indtennes, que les traditions pali de Birmanie 
recoupent ^attribution sino-nepalaise de la Sadg^ti k A^vagho^a; desormais 
elles recouperont aussi la tradition, celle-ci tibeto-nepalaise, qui rattache ce 
texte au SSU. Elies preciseraient m^me le rattachement; il s'agirait d'une 
redaction abreg£e, d*un memento scolaire, et non de simples extraits, comme 
S. L6vi l'avait pense, Mais h bien y regeirder, la valeur de ce t£moignnge, 
certaiue, reste pourtam secondaire. II est dair que Saddhammaghosa ad 
prendre la mat lire de son exorde metrique « dans le colophon du inanu- 
scrit Sanskrit qu'il employait » QA, 1929, II, p- ^S 7 )* Get exorde double 
done seulement, en pitli, les titres et colophons Sanskrits que fournissent ou 
supposent les redactions n£palaise et tibetaine. De son cot£, le comnien- 
taire sur la Sadgatidipani ignore en efFet manifestement tout du SSU Sanskrit, 

1. Ciua [trad, par a cceur » en chlnois] a une application plus £tendue que « coeur » ou 
« esprit » ; iL d^signe l'un et Pautre s^ptr^m^nt et, en plus, le vouloir, Paperception des 
donn^es des sens, etc, Cf. Particle reniarquable du PTSD s. v. 

2 * Uenseignement du Buddha est adapts a ses auditeurs, foumissaut a chacun juste ce 
qu'il lui faut. 

3 ^ U titre pali r^pond k skr. ^Aryasaddharmamahasmrtyupasthaua. 

4 . Le Khuddaka nikaya, ed. PTS [KhudJhaka Patlia, 1915... Udana, 1885, Itivuttaka, 
T890 iSuttanipata, 1913, etc, ]ne con tient pas de sutta de centre. Cf. Mahasatipattliana sutta, 
Eigha nikaya, n<> 22, et Satipatthaua sutta, Majjhima uiltaya, no 10. 
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tel que nous lelisons dans sa version chinoise en joo.ooomots — c.-a-d* decet 
« ocean » de texte (sutravaipulyas 3 gara) dont parle le d^but du DhSU ( JA , 
1 92 >, L p* 30 * La n£cessite d'en faire un abr£g£, mieux indiquee dans ces 
sources pali que dans les versions du Nord, est bien le dernier £cho du pres- 
tige attache & l^norme Sutra ; mats le commentateur est si mal inform^ a 
Tendroit de ce dernier qu’il le confond, sur lafoi dune ressemblance de titre, 
avec un court Sutra de la collection dites des Textes Brefs > auquel hti-meme 
donne 125 stances : si bien que le « r£sum£ » serait d'un ddveloppement 
presque £gal & celui du texte 

Ces remarques illustrent une fois de plus le caract£re contingent des indi- 
cations fournies par les dements ext£neurs, litres, colophons, etc; ce genre 
de documents nous renseignentplutdtsur les traitements divers subis par un 
texte selon les £coles et sur la maniere dont elles sen sont servies, que sirr 
ce qui, pour nous, serait son authentique histoire. 

Cest un fait notoire qu J il n'y a gu&re dans 1'Inde de propria littiraire ; e’est 
vrai en particulier pour le bouddhisme * le choix, si souvent conventionnel, 
d'un nom d'auteur varie selon les preferences d’ecole (on recherche la c£l£- 
brit^ plutdt que Tauthenticit^ de ces noms) ou lorsqu'un reman iement fait 
passer en bloc au nom du remanieur Poeuvre d'un auteur plus ancien (ce 
qui paralt s%re produit d*A£vaghosa & Kumaralata)* Mais un fait moins bien 
reconnu, quoique plus grave peut-etre que cette indifference a ^authenticity 
de P attribution cTauteur, est que les textes n’aient pas davantage, si Lon ose 
dire 1 , de droit d’authenticity sur eux-m£mes : on chan'gera aussi bien 
d’ouvrage sous un m6me titre (substitution d’utrSSU court au SSU ^tendu) 
que de titre sur un m£me ouvrage (e* g* Sutralamkara/Drstantaparikti, et 
c* f* infra PalternanceCha/Pancagati)* Contrairement a la lndhode obligee, 
m'ais aleatoire, des premiers depouillements, les indications externes ne 
devront done £tre utilis^es qu’apres avoir £tudie les oeuvres A fond : conclu- 
sion a laquelle M. Demi^ville arrivait deja au terme de son memoire Sur 
r 'authenticity du Ta ictfeng'k'i sin louen , prycydemilient cit£ 2 * 

Pour ce travail, le manuscrit birman de Ja ChagatidipanT r^servait une nou- 
velle deception : les Karika en effet n’y sont pas completes* Ce ms* de l’lndia 
office, en d£pit de son titre de ChagatidipanT pair Le* Texte original de la ChGD, 
fournit essentiellement le commentaire de la ChGD, et devrait s’imituler Cha- 

1* Le commentaire sur Ja Chagatidipam loc alise d’autre part la predication du SSU non 
a Rajagrha (T ^ mais a SravastJ. Sur ces deux localisations, cf* Barabwlw\ Esqutsse 
d'nne htstoirt * du bouddhume 7 p, J95, 

2* Supra , p* 12. 
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gatidtpani atthakatha : e’est-a-dire que, selon la coucume des commentateurs, 
beaucotip des stances (notamment dans la « vole <> des Preta et dans la « voie » 
des ho names) n’y sont cities que fragmentairement, par le premier pada, ou 
par les premiers mots de ce pada. Nous nous trouvions done dans 1 ’impos- 
sibilite d’etablir la totalite du texte pali, a moins de recourir aux restitutions 
conjecturales qu’autorise parfois le tiberain. Par ailleurs, si les SGK avaient 
« extraites » du SSU, nous aurions pu beneficier d’une comparison avec 
le ms. Sanskrit du DhSU . (ouvrage authentiquement tire d,u SSU); mais 
cette ressource tom bait avec l’hypoth£se sugg6ree par le colophon tihikain. 

Tontefois des appuis inattendus se presen terent, par oil la recherche repara 
ce qu’elle venait de perdre d’autre part. Tout d’abord, nous reebnnumes 
une seconde traduction chinoise, le Lie tao k’ie to king 7 ^ flu Pt M 
« Suitra des stances (gatha) concernant les Six Destinations », traduit par Fa 
t’ien [fi Dharmadeva (?) qui priten 985 le nom deFahieii }& ’Jlf 1 ], moine 
de Nalanda, arrive a Pien leaugen 97} etquiy developpa une feconde acti- 
vite de traducteur jusqu a sa mort, en 1001 AD : e’est done approximative- 
incivt un contemporain de l’autre traducteur, Je tch’eng (classe lui aussi a 
l’^poqueSong, i.e. 960-1127). llestinteressantde noterquel’6dition coreenne, 
a la difference des editions chi noises du canon, prdsente cet ouvrage com me 
un Sutra du Buddha 1 . Les deux traductions chinoises sont d’un merite equi- 
valent ; non qu’elles ne different beaucoup entre elles ; mais e’est tantot l’une 
et tantbt 1’autre qui s’ecarte le plus du texte original ; au mieux, leur Htt6ralit£ 
reste d’ailleurs, dans la plupart des cas, bien moindre que Celle de la version 
tib£taine. 

Par ailleurs, en rapprochant de notre ms. les divers textes ou il 6st trait£, 
comme dans la Chagatidipani, des dittoentes voiesdela transmigratiom, nous 
pOmes constater qu’en depit de la dissemblance des titres cet ouvrage est 
identique au Pancagatidipanam J , « I’ficlaircissement des Cinq Destinations », 
dont la BibliothequeNationale de Paris possede deux copies en ecriture cam bod. 
gienne (mul),l’une avec, l’autre sans le commentaireS et que Ldon Peer a6dit6 
dans le Journal dela Pali Text Society, ann6e 1884. Feer asuivi la recension 
non commence et neglige le commentaire. Celui-ci se trouve etre identique 
(avec de nombreuses variantes de detail) au commentaire lourni par le ms. 

1, Cf. Tables duTaishfi Iss.iikyo s.v. H^ken. 

3 . 

3. Telle est du moins la lecture de Feer, admise par leJPTS, le PTSD, Kirfel, Wintei'niiz 
et S + L£vi* Nous aliens voir qu*il tonvient de rectifier Pancitgatidlpani* 

4- FonJs pali, 346 : Pali pancagati ; a° 347 Tikapaficagati kambujassavatthuka. 
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de rindi-O Office : non seulemeut les textes coincident, mais ils sont 
lacunaires aux m^mesendroits, la oh les stances ne sont cities queparleurs 
premiers mots* La recension m£trique suivie par Feer permet de combler 
ces lacunes : el le donne routes les stances conservees en traduction par le 
chinois et le tibetain, plus certaines interpolations dont les limites et la pro- 
venance apparaitront plus bas par 1 etude comparee des diverses versions* 
Ainsi, il n’etait plus permis de croire que la traduction en p3li des SGK fut 
ff elle-m£me encore in^dite » : mieux ineme, elle avaic £t£ traduite par Feer, 
h&tivement il est vrai et sans exactitude, dans les Annales du Mus^e Gui- 
met Quelle que ftit Fexacte valeur de ces premiers d&hiffrements, il n’etait 
plus question d’inydk, quant a la version pali des SGKet S* L£vi, a cette date? 
nenavaitpas encore recrouvy Foriginal Sanskrit; aussi lemymoire que nous 
devions leur consacrer, pour FEcole pratique des Hautes Etudes, 4 e section, 
devint-il une edition commence de FAtthakatha, importaute compilation 
dont nous essaterons id de prtciser les sources* 

Pour nous en tenir provisoirement au texte metrique, dans lequel se 
retrouve une traduction pali de nos SGK, identique, A de faibles variantes 
pr^s, a la Chagati birmane, signalons dabord que le titre attribu^ par Feer au 
ms* BN pali 34 6 estfautif (bien que A* Ca baton Fait reproduic sans change- 
ment dans son catalogue du fonds pali de la Bibliotheque Nationale)* I! faut 
lecorriger et lire PancagatidipanI au lieu de °dfpana[m], Cette correction ne 
fait dailleurs que retablir une forme normale : plusieurs commentaires pali 
la pi£sentent, notamment la grande ParamatthadipanI de Dhammapala, tan- 
dis que le neutre °dlpanani etaic uniquement attest par la lecture que Feer 
a fait passer dans Fusage 2 * Mais son manuscrit, r^tons-le, ne la porte pas ; 
ou s il le lui asemble, ce n ? est que par une mauvaise restitution* Le titre n’offre 
que Pancagati > tout court* Quant a Findication finale, assezgAteeetqueFeera 
lue * pancagatidlpanarrt samattam, elle est, dans le ms* : pancagatidlpana 
sapatta, Le dernier mot represente sans nul doute samatta(skr* samapta) : en 
£criture mul le ma ne differe du pa $3 que par un petit trait transversal, 
qu une main negligente a omis* Mais pancagatidlpana samatta nefait toujours 
pas un sens. Force est d admettre que le copiste a oubli£ [a desinence du mot 
qu'il a £crit dlpana* Feer suppose qu’il aurait du ajouter le signe de Fanus* 
vara : °nam (au lieu de°na &)* Mais cette desinence neutre oblige, gratui- 


1* Annales da Mus^e Gumiet, t, V (1883), p t 515-528* 

2* Dtpana, fern, dfpani est une forme essentiellement adjective, Le terme sous-entendu 
est batha « composition, discours, traits » (cf. atthakatha), qui impliquele feminin* 
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tement, a faire violence au second mot, qui, de route Evidence, est au 
feminin* Il est bien plus naturel de croire que le signe omis est celui de Ft 
^ °ni), d'ou : Pancagatidlpani samatta, lecture d’autant mieux assume 
qu’elle est donn^e par un ms* de la bibliothyque royale de Phnom Penh 
dont il sera question tout a Flieure et que le titre final du ms, BN "pali 347 
(neglig£par Feer, bien qu*il ait declare ces deux mss « pour atnsi direins£pa- 
rabies ») se lit parallde nent : Pancagatidipaniya ajthakatha nifthita « le 
commentaire sur la PancagatidipanT est termine »* 

L’erreur de Feer a eu des consequences plus s^rieuses qu*on ne Fefit pu 
croire : la fausse difference qu’il a fait introduce entre le titre de la Dipanl 
connue a travers Minayeff et celui de Fouvrage qiFil yditait a dfi contribuer 
a mettre endefautla perspicacity presque infaillible de S* Levi, Croyant, sur 
la foi des titrcs et colophons n£palais ou tibetains, que les §adgatikarika 
sansbrites etaient un ouvrage « d’inspirarion mahayaniste », le grand india- 
niste ne devait pas £tre port^ A aller les chercher dans les publications de la 
Pali Text Society, ou cependant elles existaient en traduction pali, mais 
dyfendues par deux divergences d'appellation dues Fune(panca° pour cha°) 
aux adaptateurs indochinois anciens, Fantre (“dfpanarp pour ^dlpani) A Fydi- 
teur europeen* Il a fallu ce concours de circonstances pour que Fauteur des 
Notes indiennes n*ait eu A Fesprit ni I Edition, ni la traduction du *PGDpar 
Feer en parcourant les versions tibetaine et chinoise des $GK, lesqnelles ne 
font pourtant qu'un seul et m^me texte avec ce *PGD (que nous saurons d^sor- 
mais devoir nommer la Pancagatidlpani)* 

Cette identite Httyrale, vers par vers, d*une Dipanl en six « voies » et 
d J une Dipanl en cinq « voies » pose, en marge de la con tro verse classique 
sur le nombre des gati, nn curieux probiyme sur leqnel nous reviendrons 
bientot* Mais son premier et principal effetestde changer entiyrement la posi- 
tion des $GK dans Fensemble des ytudes bouddhiques, sur le progres des- 
quelles dans le cours des demises decades elle n'est pas sans jeter, retros- 
pectivement, quelques dartys inattendues* 

Au lieu d'un court trauy, presque inconnu en dehors d’une version tibe- 
taineetde deux versions chinoises, qui n’etaient pas tres largement acces- 
sibles aux indianistes T , on a devant sot Fun des textes cosmologiques et 

i- La premiere mention einrop£enne des Sadd ha rmasm rtyupastji ana [sa^gati] karik^ com me 
telles (sous le titre abrege SSupasthanakarika, qui est en tete du texte, et non pas sous le 
ntre complet SSOSGK, qui n'est fourni que par lecolophon), setrouve, croyons-nous, dans La 
contribution de M, F* W* Thomas A TAlbum Kern (1903), p* 407-408, nti sont rele^ys les 
ouvrages que le Taudjour attribue A Dharmika Subhuti : r) Sarvayanalokaprabliabhasya, 


LA LUM1ERE SUR LES SIX VOIES 


LES TRA DUCT JONS DES KARIKA 


27 


26 

eschatologiques les plus frequemment employes — k travers la version pali 
(PGD) — dans des domaines tres divers. Feer en a tire la substance de son 
travail bien counu sur l ? Enfer bouddhique, public dans le Journal Asiatique , 
1892, II 1 * M. W. Stede y a lib£ra!ement puise pour la redaction de son 
beau m6inoire sur Pesehatologie du Petavatthu z , Cest une source a laquelle 
M. Kirfel a constamment eu recours pour les paragraphes con$acr£s k la 
description detaill6edes enfers danssa m on u men tale Cosmographie indienne * 
et M. B, C. Law n’en a pas tir6 un moindre parti dans le cours d'un utile 
memoire sur leschatologie bouddliique L Enfin, dans la recente Edi- 
tion anglaise de son Histmre de la Litterature indienne, tome II, 1933, 
Winternitz, s’il ne cite pas le noin de la Chagatidlpani, met pourtant en 
relief le texte (identique, bien qu T il ne pfit le savoir, a cette Dipani) 
qu'il intitule inexactement, d^apres Feer, *Pancagatidipana. Sensible air 
in£rite propre de ce petit ouvrage, dont il ignorait qu’il f6t traduit du 
Sanskrit, H n J h£sitait pas k appeler specialement Tattention sur lui en le clas- 
sant en t&te des ouvrages pali attribu£s a T^rudition singhalo-birmane 
d’epoque tardive (xi% xii* s', et suiv*) : nous savons desormais qu*une ant6- 
riorite reelle de cinq ou six cents ans, au bas mot, justtfie cette place except 
tionnelle L II est eneourageant de constater qu’un texte de bonne 6poque — 

2) Dasakusalakarmapatlijnirde£a,et j) SSUK.Ce dernier texte y est fort exactement pr£sent£ 
comme « une description versifi£e des diverges classes de creatures, divide en six chapitres 
traitant des creatures en enter, des animaux, des Preta, des liommes, des Demons et des 
Dieux a, M. T liamas ajouiait : « Dans les colophons le nom de Tanteur est donn£ comme 
chos Idan rab ’byor d by axis, et les n os 1 et 2 en font im brahmane, le no 3 ajoutant le titre 
de Bhadanta. Nous reudons ce nom par Dharmika Subhuti sur Pautorit£ de la traduction 
qu’en donne Taranatha, en n£gligeaot ]a demise syllabe dbyafts. Celle-ci, par analogic, 
devrait corresponds A °ghosa. » L'exacte restitution de la donnde tib^taine serait ainsi t 
Dharmikasubliutighosa. Sur la date et la personnalite de ce docteur, M + Thomas proposait 
d^int^ressantes suggestions, que nous retrouverons par la suite, quand nous aborderons le 
probl£me de la date et de Tauteur des SGK. S. L£vi, en 1925, ne donnait pas de reference 
a cet important article des Melanges Kern, sur lequel une note de L, de La Vallee Poussin 
a depais rameoe ['attention (Abhidliarmako^a, III, 1926, p. 153, n, 2, et 5 * Levi dans 
1928, II, p. 205)* 

1. UEnfer Inditn^ 1, Les enfers bouddhiques, JA y 1892, II, p. i8j sq. 

2. W. Stede, Dk Gespenstergeschkhien des Peta Valthu, 1914, p. 45 sq* 

J. W, Kirfel, Kosmographie der Iuder nach der Quelleu dargestellt, 1920, p* 203 $q* 

4. B, C, Law, Heaven and Hell in Buddhist Perspective, 1925, p. 19-22 et 1 ir-i ij, 

5, P.222. Winternitz a counu, puisqu'il le cite, p.623, Rarticle Encore Ahagho^aAd, 
1928, II, ou S. L6vi avait pt^sente le premier r^sultat de nos depouillements, & savoir Tidem 
tit£du*Pahcagatidipana et de la Clia gat i dipani. L’auteur de la H 1 L n*a pas tenu compte, dans 
ses notes addltionnelles, de cette donn^e, propre cependant modifier ses vues sur un texte 
qui n'est plus a sa place sur la liste des productions pali tardives : il ne tranchait d'ailleurs 
sur celles-ci que parce qu'en fait il ne leur appartient pas. 


puisque deji Vasubandliu le cite — dissimuld sous une version pali relative- 
ment recente, ddit^e et traduiteen Europe par un travailleur modeste, n J a]t 
pu echapper a ^attention : car Vhistoire des religions, non moins perspi- 
cace que celle de la litterature, lui a fait, en d£pit des obscures presentees 
par ses origines, approximativement la place qu J il meritait. 

existence de traductions en pali, en chinois et en tib£tain prouve que 
les ecoles bouddhiques ont apporte k cet ouvrage concis et substantiel autant 
d'int^r^t que la critique moderne. Cette consideration rendait particuliere- 
ment souhaitable que se retrouv&t ^original Sanskrit ; c'etait la condition fon- 
damentale d'une edition saine, amenee a faire £tat d'une collection aussi peu 
hoinog£ne de versions quicouvrent, de Tlndochine k la Chine, a peu pr^s tout 
le domaine ou s'est exerc^e la propagande bouddhique. La confiance que 
S. L^vi placait, a cet ^gard,'dans la richesse des bibhotheques nep^laises et 
celle que commandait son propre g^nie de chercheur devaient d'ailleurs trou- 
ver leur justification lors de son voyage de 1926-28* 

En ce qui a trait k la version pali, Sedition de 1884 n'est que d’un faible 
secours pour l'£tablissement critique du texte. El le repose en efiet sur un 
seul maimscrit [BN, pali 346] ; or ¥ Venture mul, tres nette et tres claire dims 
Tensemble, a Tinconv6nient constant de ne pas assez diffi£rencier plusieurs 
iettres, e. g. le tha et le ja, ou surtout le ta et le ga : d’ou de fausses lectures 
telles que atha & or done » pour aja « ch^vre » (Feer, vers 10), ou *mitta- 
dhipa cf regent de ses amis » [Feer. v, 46 : il traduit « ami infidele » (nV)] 
au lieu de miggadhipa « roi des animaux, lion ». Feer d£crit sitfn travail 
comme suit : 

« Ce texte a doiine d J apres un seul manuscrit, le n° 346 du fonds pali 
de la Bibliotheque Nationale de Paris. Ce ms. qui vient de Siam est en carac- 
i£re cambodgien-siamois. On sait que ces mss sont les plus defectueux. 
Le n° 347 du m£me fonds, de m£me provenance et de meme ecriture, est 
le commentaire du texte contenu dans le n° 346 ; les deux mss sont done 
pour ainsi dire inseparables. Le commentaire, suivant 1 usage, reproduit et 
explique une partie du texte, qtielquefois il corrige les fautesqui s’y trouvent, 
quelquefois il les r£p£te, quelquefois aussi il en fait qui ne sont pas dans le 
texte. Il laisse souvent des passages difficiles sans explication. Malgr£ cela, 
ce commentaire est d*uri tres utile secours pour l^tablissement du 
texte L,. » 

A vrai dire, la traduction de Feer suffirait a prouver qu'il n’a guere fr6- 

1 * JPTS) 1884, p. 1 52 sq. 
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quente le n° 347 : celm-ci lui aorait evit£ derendre, au vers 38 desa mime- 
rotation[3i de la presence edition] : 

khuiadhara| pjpitam maggaip 
gantva kandanti re nara 

« ces homines poussent des cris 1 e'est qu ils sont alles [en enfer] sur le 
cbeinin heriss£ [litt : mum] de lames de rasoirs par : « sont porteursde 
rasoirs et suivent ce clieminen poussant des cris » % 011 encore, an vers 58 
[51 de la presence edition], vakya[mj main mil vaghat[t]anaip « une parole qui 
blesse au point sensible », par : « des paroles capables de causer la mort 
dune mere » \ Dans ces deux cas, comme en plusieurs autres, le ms. 347 
6te tout doute sur V interpretation. 

La description passe-partout que Feerdonne de ce commentaire non urilisg 
par lui s'appliqiieraLt en general a toute Atthakatha ; elle ne laisse rien deviner 
des trois points pavticuliers que fait apparaitre au contra! re le dipouillement 
de cette importante composition : 

i° le ms, BNT, pali 347 ne cite pas seulement « une partie » du texte, 
mais bien la majeure partie des Karika du n° 346 : pour les deux tiers de 
celles-ci ? c'est une seconde recension, a relever systf matiquement ; 

2° le commentateur ne s*est pas bornd a expliquer quelques passages ; il 
presente une compilation tout a fait independante des Karika j elle les double 
contimiel lenient et ses elements, de provenance fort variee, sont souvent (Fun 
interet egal ou supdrieur au leur ; 

3 0 alors que le ms. 346 est effectivement une Pancagati avec cinq t< Des- 
tinations le ms, 347, en ddpit de son litre 1 * 3 , estau dedans une authen- 
tique Chagati, avec six « Destinations »; en effet, telle que la transmit cette 
redaction envelop pee cTmi commentaire, la Pancagati adte visiblement, a 1 en- 
gine, copiee sur un man user! t qui, par le tit re comme par le contenu, eta it 
une Chagati et done le titre seul a etd modifid par le co piste. Ce fait ressort 
clairement de Fin traduction meme, ddja citee daprds la recension birmane. 

La transcription pali du nom d J A£vaghosa, que nous avons vu prendre les 

1 , peer 1 1 salt ; khuradhara pi tain maggaip, etc. 

2. Feer lisait, avec son ms. 34 6, vakyavn ammavaghatanatp [mais ms. oghatanam]. 

3. Cf. supra, p. 23 11. 4; on pent traduire « Pancagati [avec une] tika [». e. strict emeu t 
« un commentaire sur un premier commentaire », d&dguant apparemment idle commentaire 
direct des karika], reansion [? vatthuka, de vatthu = vastu « histoire, siijet, mat 1 ere dun 
ouvrage ?>] du Cam bodge ». Puisque le ms* est doting par Feer comme de provenance sia- 
moise, cette deruiere indication snggererait t]ue Foli a affaire a une copie exdcutee au Cani- 
bodge pour le compte d\\n Siam o is, 
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formes irr^gulifcres Saghosa, Asamaghosa et Asmughosa, est ici plus correc- 
tement Assaghosa (assaghosacariyena... dans la Karika : pao 4 «en assag o- 
sena...) et le nom de son « abrtgfi » sur les destinations est bien toujours 
Cliagatidipani « L’ficlaircissement des Six Destinations » (Chagatidipamm 
nama pakaranaqi samkhepena uddittham) : les copistes inattentifs n'ont done 
pas report dansle texte la correction faitesur le litre. 

La controverse classique sur le nombre des gati — soil cinq, soil six 
roule, on le sail, sur la place a asslgner aux Asura, ces rivaux des dieux, 
que certaines Scoles comptent comme une sixieme « destination »> a ois 
que d’autres les font entrer dans une liste ii cinq sections seulement : enfers, 
Preta, animaux, hommes et dieux ; les Asura sont en effet frequemment 
6 num 6 res a la suite de dieux infSrieurs, tels que Naga, Yak?a, Gandiarva, 
parmi lesquels se retrouvent les divinirts anciennes de 1 ’Inde autochtone, 
que les bouddhistes, en les ramenant au syst&me de la transmigration, dis- 
tinguaient mal des Preta (« trdpassSs », « tones ddfuntes », « Espnts errants »), 
La Pancagatidipani mitrique. suivie par Feer, se contente done de placer 
le passage relatif aux Asura dans « la gati des Preta, la troisiSme » *. Mais 
cependam le commentaire, dans le ms. BN, pali 5 47 (P*a«S>u) comme 
dans le ms. birman (Chagati), arrete avant les Asura sa « description de la 
Destination des Preta » (ms. petagati niddeso), passe alors aux Asura, et 
clot le chapitre qui leur est relatif par cette indication formelle : « description 
de la Destination des Asura » (asuragatiniddeso) - il reconnait done bien 
une gali des Asura qui, jointe aux autres, porte le total k six. La Pancagati 

demeure en substance une Chagati. , 

Ces indications ddcisives sont confirmees par deux mss cambodgtens, don- 
nant l’un le texte metrique, l’autre le commentaire, tons deux intitules 
Pancagati, que nous avons examines a la bibliotheque royale de Phnom Penh 
et dont le conservateur de cette bibliotheque, M«* S. Karpelfes, a bien vonlu 
nous faireparvenir unecopie s .La reaction mitrique sans commentaire coin- 
cide liueralement (sauf de ires legercs variantes de d6tail) avec le ms. BN, pa 1 
346 (gati des Asura reunie i celle des Preta), l’autre, avec le ms. BN pal. 
347 (gati des Asura laissfie distincte ; transcription du nom d’A 4 vaghosa : Assa- 
ghosa ; £noncd du titre dans le passage de l’Introduction pr^-ette : Chagati - 
dipaui, etc.) ; ces Pancagati, comme celles de la Bibliotheque Nationale, sont 

1* Ms. : i>etakan(}aip tatiyatyi. , ( 

a. PalLpaficagati et Tika pancagati k rim tnijaksara i. e. « Texte de la Pancaga l » _ 

ntintaire sur la Pancagati. en tcriture camboJgiemte ». Us tnres temimaux sont . panc^ 
gtttidlpam samatta et p ancagaiidlpantyd atthakatha 
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ainsi identiques (au titre pr£s) h la Chagati birmane — done , a travers 
elle, aux Sadgatikarikasanskrites et a leurs versions en chinois et en tib£tain* 

La diffusion de ce texte en Indochina et ses singu litres variations de titu- 
lature se trouvent par 1& sinon enti^rement expliqueesdu moins assez bien 
ytabfies, en mdme temps quePaccord des diver ses versions pall du Cotnmen- 
taire v^rifie les traditions birmanes relev£es par Mabel Bode, et selon les- 
quelles Pouvrage auquel s'est attache le nom de Saddhammagliosa de Thaton 
a 6te, a Porigine, une Chagati* Par le texte lui-meme, auquel il ne semble 
pas que Mabel Bode ait eu ac c£s, nous savons a present qu'il s’agit de la 
traduction d ? un po^me Sanskrit, identify par S* L£vi avec les $adgatikarika 
sanskrites* Toutes les versions du Nord lui donnent bien ces six « voies » 
et le mettent d'autre part r£gulierement en rapport avec le cycle du SSU 
et le nom d'ASvaghosa* Or, dans tous les mss* avec commentaire, qu’ils 
s'intituleut Panca° ou Chagati, ^introduction se refere effectivemenr i Aiva- 
ghosa et au SSU, temoignantde la continuity que la geographic et Phistoire 
incitaient d^ja & attendre entre la tradition de PInde metropolitaine, repr£- 
sentee par les collections nepalaises, tibetaines et chinoises, et la tradition 
birmane, Ce sent les mss de Mandalay qui conservent la titulature primitive 
(Chagati = $adgati) alors qu*en poursuivant vers le SE on voit apparaitre 
les Pancagati, purement nominales d l abord dans les versions a commentaire, 
lesquelles reproduisent, sauf le titre initial et le titre final, la version de 
Mandalay; puis adaptee au nouveau litre, plus ou moins artifidellement, 
cotnme Pattestent les recensions uniquement mytriques, dont nousytablirons 
la dypendance par rapport a la recension commentye* Bref, e’est une Cbagati 
qui est entrye en Indochine par le NW, Plus avant dans la pyninsule, elle est 
ensuite devenue une Pancagati, 

Ainsi esqutssde, et sous reserve des components que P etude interne du 
texte lui apportera, Phistoire de cet ouvrage etde sa transmission de PInde 
au Cambodge a travers la Birmanie rdpond d’ailleurs assez bien ace que 
Pon sait dyji sur Phistoire du bouddhistne indochinois* Un m6moire de 
I'indianistenyerlandais, Dr* F* D* K* Bosch, a mis en pleine lumiere (’influence 
exercee par Puniversity bouddhiquede Nalanda, pres de Rajagrha, au Maga- 
dha [c *-a-d* non loin du seuil de la vallye moyenne du Gange, vers le Ben- 
gale], sur la diffusion du mahayanisme vers PInde transgangetique et Flndo- 
ny$ie '* Les rapports du bouddhistne birnian et du bouddhisme magadhien 


i * F* D* K. Bosch, Een Qrkoude van het greets hlooster te Ndianda, Tijdschnft veor Indische 

Taal-, Land- m Volkenkunde , LXIV, 1925. 
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sont d£j& bien illustres par Parcheologie : on sait que le temple de Bodh-gaya, 
Saint des saints du Magadha (et de tout Le bouddhisme) passe, tel que nous 
le voyons aujotmPhui, pour une restauration birmane du xi 4 siyde 1 ; en 
etudiant les monuments de PArakan et du Pygou, M. Banerji a conclu par 
ail leurs h Porigine magadhienne de plusieurs de leurs caracteristiques 2 ; 
enfin, e’est & Nalanda inline, sur lesite de Pactuel Baragaon, que M* Duroi- 
selle trouve le prototype des tablettes ou steles birmanes, apparentyes & Part 
pala du Bihar et du Bengale, qui figurent les Huir grands Moments de In 
Vie du Buddha \ ou plus precisyment les huit villes saintes ou ces evyne- 
ments ytaient traditionnellement localises C II est b norerque c ? est justement 
de Nalanda, refuge des dernieres formes prises par le bouddhisme mytropo- 
litain, que venait Fa t'ien (Dharmadeva ?), Pun des traducteurs des $GK en 
chinois (f 1001)* Taranatha nous assure que les derniers maitres de Puni- 
versite de Nalanda, fuyant devant Pinvasion musulmane, se ryfugi£rent, au 
xu e siecle, soit au Nyp&l, soit en Indochine (et notammenten Birmanie), soit 
en Indonesie, emportant naturellement avec eux taut ou partie de leurs 
Sutra et de leurs Tantra* Or, si nous retrouvons au Nypftl les Sadgatikarika 
en compagnie d'opuscules tantriques, il n’est pas sans importance d’obser- 
verqu'il en va de mfeme, en Birmanie, pour lenr version pali* Nous avons 
dyja signale Pinscrtption de Pagan, datye de Pan 804 de Pyre bouddhique 
(1442 AD), qui mentionne cette version ; elle ynumyre les dons faits a la 
communauty bouddhique par le gouverneur de Taungdwin etson epouse : 
monast^re, pare, etc*, plus route une bibliothyque, dont le catalogue com- 
prend la Chagaridlpam ; mais aupr£sdece nom s’en trouvent d'autres, dont 
le caractyre tantrique rPest gu^re douteux : Mahakalacakka, Mahakalacak- 
katika, etc, L 

Ces contacts suffiraient a nous assurer que le su cc^s des $adgatikarika en Bir- 
manie, attesty par le fait mymedeleur traduction intygraleenpali,nous ramfene 
vers un temps ou le bouddhisme local, bien que passant definitivetnent au pali 
coinme langue sacred, iPavait pas perdu souvenir d un commerce direct avec 
les universitys bouddhiques, de langue sanskrite, florissant dans PInde 

1* A. Cunningham, Mahabodhi, 1892, p* 75 sq* 

2* R t D* Banerji, Stupas or Chaityas* Modern Review, XL 11 I, n* 2, febr* 1928, p, 139- 
144 * 

J, Ch* Duroiselle, in Archaeological Survey of India, Annual Report, 1922-23, p* 123, 

4* CULe Buddha pari, Sakyanmri dans le Mahayanisme moyw, BBFEO, XXVIII (1928), 
P* 163, 

5< Mabel Bode, The Pali Literature of Burma, 1909, p. 101 sq> 
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metropolitaine, Mis hors de doute par les circonstances arch^ologiques, 
iconographiques, etc*, que nous venons de rappeler, de tels contacts out eu 
aussi une incidence philologique, pvessentie & plusieurs reprises par M. Duroi- 
selle, L. Finot 1 et S. Levi, Mais c’esc ce dernier qui en aura fourni la pre- 
miere preuve irrecusable, en identifiant, en 1925, laChagatidlpani de Manda- 
lay avec les $a<Jgatikarika. Sans doute pourrait-on r.ep£ter maintenant encore 
ce qu il ecrivait alors : « le cas est unique jusqiLici d*un texte Sanskrit traduit 
en pali, en tibetain et en chinois » 11 : a la rigueur, un liasard de transmission 
pourrait done suffire a rendre compte d\m exemple isol6. Mais celui-ci, dans 
le domaine birman, n*est pas destine a le rester : le pali birman va nous 
restituer bien d*autres fragments de la tradition sanskrite, conserves ]& en 
des traductions dont les correspondants chinois ou tib£tains et parfois les 
or iginaux Sanskrits ne seront pas impossibles a identifier. Et il est bien remar- 
quable que la lumiere doive iiotamment nous venir d’un ouvrage sur lequel 
Tarticle de 1925 ( Notes Indiennes) et surtout celui de 1927 (la Dffttintapafi- 
kti et son auteur ) avaient nppel£ Inattention* Pour dormer en effet leur juste 
place aux SGK taut dans ta literature p&li d*Indochine, ou elles ont pass£, 
que dans la literature sanskrite de Linde, d*ou elles proviennent, il y a lieu 
de commencer par £lucider les difficiles probl£mes que posent, en leur con- 
nexion, d’une part le commeutaire de la Chagati (identique, nous le savons 
maintenant, a la ttka de la Pancagati cambodgienne) et dautre part un des 
ouvrages les plus considerables de la bjbliotbeque birmane en pali : la 
Lokapannatti, plusieurs foiscitee par S* L£vi, d*apr£s M* Duroiselle. 

i- Un nouveau document sur h bouddhisme hu man, JA , 1912, II, p. 121- 1 36 ; Le plus ancien 
ttmoignagesitr Vexistence du canon pali en Btrmattie, ibid * 1915, II, p. 193 -195 ; Outlines of 
the history of buddhism in Indo-China, Indian Historical Quarterly y ll t 1926, n* 4* 

2. JA , 1925, I> p* 40. 
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Chagatidipani et Lokapannatti. 


L^troite correlation de ces deux ouvrages (Atthakatha de la Chagati et 
Lokapannatti) se pr£cisera et s'expliquera bientdt ; nous en donnerons d£s 
maintenant une id£e en' indiquant que PAfthakatha 1 est faite pour un ueis 
seulement de commentates littiraux, et pour deux tiers d ? exposes ind£- 
pendants; or il se trouveque pour route cette partie didactique elle ne cons- 
titue pratiquement qu’un seul texte avec les passages correspondants de la 
Lokapannatti, 

La compilation de ce dernier ouvrage est dailleurs elle aussi attribute & 
Saddhammaghosa de Thaton, traducteur dejade la Chagatidipani, toutau 
moins par certaines traditions birmanes dont S, L6vi s’ est fait 1 echo, d apres 
M. Bode et Forchhammer a * Mais le probleme pose par cette attribution est 
senstblemem plus compltqu£ que ne porteraient a le croire les Notes Indiennes 
ou la Note additionnelh a Let Drsffintapctfikti et son auteur* La Lokapannatti est 
surtout connue en Europe par un article de M* Duroiselle, Upagupta et Marti, 
publie dans le Bulletin dc t£coh Frangaise £ Extrime-Orunt pour 1904 L La 
l£gende d’Upagupta, reprise depuis par S* L6vi, est en effet donnee par cet 
ouvrage pali, sur lequel M. Durolselle avait r^uni quelques renseignements, 
assez difficiles mais non point peut-£tre impossibles k accorder avec ceux dont 
S. L£vi a fait usage : en effet, « suivant le Kabya kre: mun > le Lokapannatti 
aurait £t£ compost dans Linde par Saddhammaghosa » — mais on ne nous 

1. II effective ment d’une atthakatha, commentaire direct du texte, alors que le 

tiom de tlka, dO:m£ pourtant par les mss, s’applique de preference aux sous-commentaires 
(i. e. conitnentaires sur des com me nta ires). 

2 . J A, 1925, I, p, 39 ; J927, II, p- 123, oti la Lokapannatti est d£crite comme « une 
compilation birmane de basse £poque » . 

3. BEFEO, IV, 1904, p* 414 sq- 

Inst it at d'Etbuologie* — ■ P. Mus. 


5 


34 


LA LUMliiKE SUE LES SIX VOIES 


dil pass'ils'agit 1£ d un maitre indien, conimeil le pourrait sembler, ou d’une 
activity indienne du moine deThaton porteur de ce nom. En se referant plus 
sp£rialement ala legende qu’il etudiait, M. Duroiselle se contente des indica- 
tions que voici : « La legende est emprunt^e £ une collection d^histoires rela- 
tives au monde materiel et immat£riel qui existeen Birmanie sous le nom de 
Lokapannatti, Get ouvrage assez volmmneux (il contient 7 atiga de feuilles) 
est fort rare. Je n’ai pu nTen procurer qu un seul ms., ce qui est d'autant plus 
regrettable que certains passages sont tr£s alt£r£s et presque intraduisibles... 
Lachronique royale birmane, Maharajavan tau kyl, donne un court abreg£ de 
Thistoire en question ; mais les redacteurs, la jugeant extravagante, out 
soin d'ajouter que cette histoire ne se trouve dans aucun texte pali, ni dans 
les livres canoniques, ni dans les atthakatha, mais seulement dans leLokapan- 
natti... II se peut en efFet (poursuit M, Duroiselle) que le texte pali du 
Lokapannatti derive d’un original Sanskrit, Co mine indice de cette origine 
on peut citer la forme kila au lieu de kira, cette derniere etant usuelle en 
pali et absolument Constance dans les mss birmans. Mais la source du r£cit 
ne peut £tre ni le Divy£vadana 111 [’original de Taranatha, Pour n'indiquer 
que les principals differences, dans la version ti betaine Mara s’en retourne 
impenitent, il est converti dans les deux autres ; dans Ie Lokapannatti, 
Upagupta lutte contre Mara pour proteger les exercices de piece d'Afcka, 
troubles par Ie Malm. Dans le Divya, c’est la predication d*Upagupta lui- 
m£me que Mara vienc troubler. L 'auteur du Lokapannatti a done pulse £ 
une source aujourd’hui perdue, mais qui pourra peut-£tre se retrouver dans 
une version chinoise, » 

On aura un utile complement d'infbrmation dans un article de Maung 
Kin, The legend of Upagupta 1 2 : « En 1830 Fautorite de (Tancienne chro- 
nique royalej Yiizawin gyi 1 se trouva ruinee, et la legende d'Upagupta, 
parmi toutes celles qu’elle contenait, fut soumise a un examen particultere- 
ment severe. Cette ann£e-l£ fut comp! lee £ Ratnapura (Ava) laCbronique 
royale du Palais de Cristal (Hmannan Yazawin). . , Ses auteurs relatent la 
legende d'Upagupta telle que la donne la Lokapannatti, puis ils en 
examinent l’authenticitG. » Le resultat de l ? enqu£te, men6e du point de vue 
de Torthodoxie theravadin, fut nettement d£favorabIe£ un recit oil les regies 


1. In Buddhism, I, 2 (Rangoon, 190J), p, 219 sq. 

2. Cest Pouvrage dont M, Duroiselle donne une transcription 06 Torthographe Sans- 
krit isante est r^tablie A travers le birman. On aura not£ par ailleurs que M. Duroiselle met 
Lokapannatti au masculin[-neutre], ce qui indique que son ms, (comrne notre copie) s'inti- 
tulait : Lokapannatti pnkaraqant (nt<). 
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de conduite im posies a PArhat par le Vinaya sont £ chaque instant violies. 
De la Lokapannatti elle-mime, dans son ensemble, l’authentidte (en tant 
que t< parole du Buddha ») parut d’ailleurs fort douteuse. Cest un ouvrage, 
observe Maung Kin, qu aucun des cinq conciles n’a recon nu L 

Dans Tetat present de nos connaissances relatives au bouddbisme birman 
ancien, rien n’est plus incertain que Torigine de cette Lokapannatti. Une 
courte notice manuscrite de la main de Mabel Bode, dont M. Coedes nous 
a donne communication en 1928 a Bangkok (alors qu’il itait conservateur de 
la bibli theque Vajirannaqa), dicrit ainsi Pouvrage : « CEuvre d’amhenticite 
douteuse. D'apris le Pitaka Thamain, elle aurait itiridigie a Ceylan, a une 
date indeterminee, soit par un- moine du nom d'Asmaghosa, soil par un 
auteur inconnu. » Nous voyons evidemment reparahre dans cet Asma- 
gbosa, auteur hypothitique de la Lokapannatti (ou du moins en concurrence 
pour ce titreavec le Saddhammaghosa de Thaton ivoque parS. Livi, ou avec 
le Saddhammaghosa « travaillant dans Tlnde » de M. Duroiselle), PAsmu- 
ghosa-Asmaghosa-Asamaghosa-Saghosa-Assaghosa, 1. e . ASvaghosa, auquel 
Pintroduction de la ChagatidipanI en pali attribue la redaction de 1 ’original 
Sanskrit de ce texte ou, en d’autres termes, la composition des Sadgatik&rika. 
Or la coincidence de cette derniere indication avec les tfemoignages nepa- 
lais, tib^tains et chinois lui assure une relative solidity, en ces matieres 
incertaines oil la science n’est pas faite ou est a peine commeucee, faute d'un 
d£pouillement suifisant des traditions birmanes. Quel qu’aic ete le personnage 
qu*avaient en vue les copistes et traducteurs du Nord en lui attribuant les 
Karika, il est clair que leur « moine » ou leur ft maitre enseignantw ASvaghosa 
[var. Dharmikasubhutigho^a] ne saurait 6tre dissoci^ du ft docteur » ou 
« maitre enseignant » Assa-Asmaghosa, en qui les traditions pali voient Lau- 
teur de la $adgati sanskrice, ni par consequent du « moine » Asmaghosa, 
auteur pretendu (selon le Pitaka Thamain) d'une Lokapannatti qui recoupe 
sur tant de points la tradition developpee autour de la Chagati, Or, si PAs- 
magbosa du Pitaka Thamain et PASvaghosa des N^p£lais et des Chinois sont 
un seul et m^me personnage, dont le renom s'obscurdssait en s^loignant de 
la tradition sanskrite, parmi des gens de culture pali-, on ne saurait en faire, 

1 . Le dernier en date des Conciles reconnus par les Birmans est celui de Mandalay, en 
i&59- 

2. 11 est iut£ressant A cet egard de se rappeler que le traducteur des SGK en pali, Sad- 
dbammaghosa de That on, se pr^vaut de sa comiaissance de la grammaire sanskrite pour 
accuser de slowness of mind le commun de ceux qui n'en etaient pas instruits (hiiaya manda- 
panhanaqi « au b£n£fke des esprits paresseux. * * » CL supra, p. 19-20). 
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comme la tradition notee par Mabel Bode, un moine singhalais — tout en 
reconnaissatit que Ie passage des Karika de I'un a l autre des deux cercles foil- 
damentaux de la culture bouddhique devait inciter assez naturellement les 
palisants de basse £poque a loger dans la metropole insulaire du Tberavada un 
docteur dont Ie nom et un petit apoeryphe avaient seuls pen£tre jLisqu’a eux. 
Cet improbable Assagbosa singhalais aurait dft non settlement dcrire la Loka- 
pahhatti, dont la version pali parait pourtant ne s’£tre repanclue qu’en Birma- 
nie ? mais aussi les SGKsanskrites, dont le domaine d 'attestation est sino-tibe- 
to-n^palais et que Vasubandhu, qui les connait dej£, met au nom de Dhar- 
mika Subbuti 

On preferera done les traditions voisines Tune de L autre reproduites par 
S* Levi et M, Duroiselle & celleque resume la notice manuscrite de Mabel 
Bodeiil est probable que Saddhammaghosa et Asmaghosa, rapproch£s a 
propos de la Chagati, ont et£ confondus par le Pifaka Tbamain, dans son 
article sur la LokapannattL 

La v£rit 6 , cest que nous avons affaire id encore a Pun de ces cycles lit- 
t£raires, aussi ten aces qu'imprecis, formas autour d un auteur ou autour de 
son seul nom, dont les traditions de PInde propre et de PAsie Centrale 
nous ontdeji fourni deux exemples, in£gaux par la date, ^extension et le 
degre d'authenticit^, a propos du seul Aivaghosa. On pourrait etre tente 
— en rassemblaiu ta Cha/PahcagatidipanT, le commentaire sur ce texte et 
la Lokapanhatti — d’envisager subsidiairement un cycle meridional ou 
indochinois d'A^vaghosa. Mais sans doute ce nom, illustre dans d’autres 
domaines, ne constitue-t-il la qu’une determination secondaire* Telle que 
la question se preseme a nous, i ce point de la recherche, e’est plutot 
le nom de Saddhammaghosa qui doit retenir Patten t ion : car dans Ie seul cas 
oh une tradition birmane (tardive et contredite par d’autres sources) mette 
directement un Asvaghosa/ Asmaghosa en rapport avec un texte pali d’Jndo- 
chine (la Lokapanhatti) comme en etant immediatement Pauteur, cette attri- 
bution ne se soutient pas, et Saddhammaghosa parait avoir des droits plus 
serieux au moins sur la redaction pali d’uti ouvrage dont les sources exactes 
restenta determiner* La connatssance la moins trompeuse(precisement parce 
que la plus vague) que lTndochine ait eue d'Agvaghosa reste celle qumi- 

i. L’attemion se trouvant maititenant attiree sur ces textes (Chagatidipani, ChG 

Atthakatha, Lokapaimatti), une enqu£te plus syst£matique en vetrouvera-t-elle la trace A 
Ceylan? II ne saurait £tre question de' fairs des Sa^gatikarika sanskrites une production Sin- 
ghalese. Mais leur version pali a pu se repandre a Ceylan. Surle passage oil it est die qu'dle 
.a £t£ ex£cut£e « au beoGfice des habitants de l 'tie cf. supra/ p. 20, ti + 2 )♦ 


CHAGATIDIPANI ET LQKAPANNATTI 


37 


plique Pintroduction de la Chagati, ou il est tenu pour un auteur de langue 
sanskrite, travaillant en marge du Saddharmasmrtyupasthana, et dont Sad- 
dhammaghosa a fait passer un ouvrage en pali : tradition sans aucun rapport 
avec Pauteur du Buddhacarita, hormis le nom, mais qui du moins repro- 
duit une opinion commune a la redaction nep&laise et Pune des versions 
chinoises des $GK — ce qui est assez dire qu'elle 11 a rien de specifiquement 
indochinois. 

Cest done prmcipalement a la personnalit£, encore bWn flottante pour 
nous, du moine de ThatOn que le « cycle local » d'Asvaghosa doit ce 
qu’il a d'unite. Mais s'il faut associer ce moine £ la Lokapanhatti en mime 
temps qu’a la Ghagati, P^tude des materiaux utilises pour Petablissement du 
premier de ces ouvrages ne laissera pas de tirer un nouvel int£ret du fait que 
Saddhammaghosa, par samise en pali desSGK, se presente incontestablement 
a nous comme un sanskritiste disposant de certaines informations dont les 
compilations singhalaises n’ont jusqu’id rien sembl£ connaitre, S. L£vi s’ est 
d£jd incidemment pose la question dans son article sur La Drftdntapankti et son 
auteur , Devant les coincidences offertes par la Lokapanhatti et la version 
chinoise, due a Kumarajfva, des contes d’A£vaghosa, quand meme il ne 
serait pas (comme Papense S, Levi) tout a fait « manifeste » que Saddbam- 
magliosa, dans sa redaction de PAvadana d TJpagupta, a « pris pour base le 
Sutralamkara » r , ildemeure acquis — ce qui pour nous est Pessemiel — 
que « Panalyse des elements dont Saddhammaghosa s’est servi pour corser 
Phistoire d*Upagupta » montre a a quel point ce moine £tait familier avec les 
textes Sanskrits du bouddhisme » i. 2 . 

1* Il faudrait mieux connaitre la bibliotheque des convents birmans, aux Slides ou se 
place la Lokapannatti, pour que la similitude ^pisodique de cet ouvrage et d’une traduction 
chinoise d*un texte Sanskrit, ex£cutee par un moine de Koutcha, en Asie Centrale, permit 
d'inf^rer avec certitude la presence en Birmanie de Toriginal Sanskrit utilise pour cette tra- 
duction chinoise; original qui d'ailleurs, selon S, L^vi, parait avoir ofTert un ^tat de texte 
d£jA remani^ et interpol^ , V existence d'une source commune ou interm^diaire i^est nulle- 
niement exclue: les Birmans ont-ils eu acc^s au Sutralamkara d’Asvaghosa, doritaucune 
autre trace ne parait se retrouver en Indochme, ou bien a une partie des materiaux mis en 
oeuvre, dans les domaiues les plus varies, pour Taccroissement et le renouvellement de la 
literature sauskrite du bouddhisme, travail incessant, dont le Sutralamkara et la Drstanta- 
pahkti sont par eux-memes une assez bonne illustration ? II s'agit en Tespece d'une legende 
tr^s populaire, dont il n'est pas oblige que |a transmission sob liee uniquement ou meme 
principalement au son de ses grandes expressions litteraires. 

2 , JA y 1927, It, p H 125 1 S t L6vi attachait une extreme importance au fait que Sad- 
dhammaghosa fut « porieur d’un nom religieux du m erne type qu*A£vaghosa » [mais cf. 
huddhaghosa ?]. S'il avait cotinu les premiers pada de Texorde metrique, abseius de la 
Citation icour^e de Minay eff et qut client le Saddlmrma smrtyupasthana, il e6t pu observer 
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Mais le probl£me de texte est singuliyrement plus embrouiliy que ne 
l'avaitcru S* Levi. La Lokapannatti est en effet bien difference d'un ouvrage 
coherent er que le nom d\in auteur suffirait & couvrir uniformement* sans 
plus ample inform^. Sa table des matieres peuten donner id6e (le numero- 
tage des chapitres est celui que donne le texte* sauf pour les numeros entre 
crochets surlesquels cf* infra, p* 40; les references sontaux pages de la copie 


que poss£de LEcole Fran^aise d'Extr^me- Orient) : 

I, — Des tremblements de terre* pp< u6 

IL — L’arbre mythique Jambu* 6-9 

III* — Les six Contrees peuplees par les homines. 9-12 

IV* — LesYaksa (geniesdu sol et de l*ai r)* 12-17 

V* — L'dlepliant Rucagiri* 17-21 

VL — Les quatre continents* 22-55 

VII* — Les moms [cycliques et le MeruJ* 25-29 

VI 1 L — Les mondes des dieux* 29-53 

IX* — Le cornput solaire* 53-60 

X- — De la Lune. 60-74 

XI* — Les naissances dans le cycle des transmigrations. 74 87 


XII* — Dur6e de la vie [aux differents etages de la trans- 
migration, depuis Fenfer Avici jusqu au ciel 
« ou il n’y a plus ni presence ni absence de 


conscience »]. 87-90 

XIV [I]* — Les enfers* 90-113 

[ni. — Les Preta (ames errantes* revenants, etc*). 1 13-120 

IIL — Les animaux* 120-124 

IV* — Les Asura (« Titans rivaux des dieux)* 125-126 

[V] * — Les hommes. 126-141 

[VI] . — Les dieux* 141-172 

XI [/vV]* — Les [trois] petites Revolutions cosmiques* 172-185 

XV* — Les [trois gran des] Revolutions cosmiques. 185-211 

XVI* — Les causes de la souffrance* 211-217 1 


que le nom du traducteur birman rassemble les deux r£f£rences b un auteur et a une oeuvre 
sur lesquelles sa version s’accorde avec les sources n£p&laises ; et pourtant nous avons vu que 
la Chagati ue temoigne tLaucune connaissance directe du SSU Sanskrit. IL y a done peu £ 
tirerde pareilles coincidences* 

1. En pali : I. Calakatidaip, II. Jambak*, III, Chajanapadalto, IV* Yakkhak^ V. Ruca- 
girilt°, VL Catudipak*, VII. Nagak°, VIII. Devalokak*, IX* Suriyagapanak 0 , X, Candak°* 
XL Upapattik*, XII. Ayuko, XIV. Nirayaklian^o, [IL] Peukh°* IIL Tiracchanavibbagakh^, 
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Le Jesordre est visible. Du moins les copistes, en n6gligeant de ritablir 
un numerotage courinu, nous en laissent-ils saisir au premier coup d'ceil 
Fir regularity : c*est bien rautomatisme qui ailleurs a preserve le nom de 
la Chagati au dedans meme des Pancagati* 

L'ouvrage commence par une serie de chapitres consacr6s & la geographie 
et a la cosmographie mythiques* et qui tienneut respectivemenc 6, 3, 3, 5, 
4> 4? 4 > 2 4 et 7 PP* dans le ms. de FEFEO; ils sont done (Tune composi- 
tion fort equilibree* la seule exception* celle du ch* VIII, qui a 24 pages* 
s'expliquant soit par sou sujet ( « les mondes des dieux » )* qui pr£taic a des 
developpements particulierement 6tendus eu egard a la part faite respective- 
ment au mytbe et a la r^alite dans les cosmologies indiennes* soit par des 
interpolations* qu’appelait assez naturellement la consideration pr^cydente. 
En tom cas* un remaniementserait presumable au chapitreX: De la Lune »* 
Par son titre, e'est le dernier des chapitres cosmographiques et astrono- 
miques* et son dybut continue effectivement le ch. IX <t Du comput 
solaire » : il s'ouvre sur la question « Quelle est la cause de la nuit, quelle 
est la cause du jour? »* et passe ensuite aux phases de la lune; mais, dans 
Pensemble* il contient tout autre chose que des developpements astrono- 
miques* par exemple* k partir de la p* 68 (soit apres 8 pages; le ch* IX en 
avail 7), un traite assez dytailly de la vie humaine et de ses caractyristiques 
sur les quatre continents admis par la geographic bouddhique (vytements, 
aliments* habitation, probation* etc.; pour chacun deces articles, des indica- 
tions concernant les mondes divins font suite a cellesqui ont trait a la condi- 
tion humaine ; pp. 68-74)* Viennent alors deux chapitres sur la transmigra- 
tion (XI* XII). Il n’y a pas de ch. XIII. Lech* XIV traite des enfers* Un cha- 
pitre non numyrote decrit les di verses categories de Preta (ftmes errantes, 
revenams; titre terminal* p. 120: Petakhando samatto)* Le chapitre qui suit 
est consacry aux animaux. Il porte le numyro III(j/c* titre terminal* p* 154* 
evani tiracchanavibhagakhando tatiyo samatto « ainsi est achevy le chapitre 
de la Section des Animaux* le troisi^rne »), tandis que le chapitre des Asura 
porte le n° IV (dire terminal* p* 126: Asuravibhagakhantjocatuttha samatto 

IV* Asura vibhagakh^ [V*] Manussa vibbago, [VI*] Devalokavibhagakaj^o, XL CuLlasamvat- 
takhamlaqi, XV. Samvattakhap^aqi* XVI* Dukkhakaranakan<]ai)a* Une secondecopie de Poll- 
vrage, que nous avons cousult^e tn 1928 a La bibliotheque royale de Bangkok, s’accorde avec 
La copie de L’EFEO pour tous ces titres, y conipris la mention terminale du ch* XIV : hi ni- 
r^yakando cuddasamo sauiaiio, et celles des diapitres suivants : petakap^o sa marto (sans 
.numyro); tiiacchanavibhagakaTi^o tatiyo samatto ; asura vibliagakhapjo catutt[Li]o samatto; 
niimussa vibhago (sans numyro). 
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« te chapitre de [a Section des Asura esc termine », corr. °su° et °ttho) : 
c est dans cet ordre et avec ces num£ros que toas deux se pr£senteraienc 
sur une liste des Six Destinations, en attribuant les n os I et II aux chapitres 
sur les enferset les animaux, dontle premier, ici, porcele n° XIV, alorsque 
le second n’est pas numdrot^* La suite confirms cette suggestion : deux 
chapitres non num£rotes rdpondent aux deux derni£res Destinations : les 
honimes et les dieux, et la Chagati ainsi constitute se termine par un titre 
qui acheve de Tisoler : evam samsaragativibhaga nit^hito a ainsi est termi- 
ni la Section des Voies (gati) dela Transmigration »(p. 172 ; corr. °bhago). 
Apr£s quoi, avec un diapitre sur les Pyriodes cosmiques, reprennent a la 
fois et les d£veloppements astronomiques interrompus au profit de Tescha- 
tologie retributive du Samsara, et la numerotation admise par le d£but spe- 
cialement « cosmologique » du livre (chap. I-X), puisque ce nouveau cha- 
pitre porte le ti° XL Les deux derniferes sections recoivent enfin, sans expli- 
cation, les n os XV et XVI. Entre elles et la pr£c£dente, trois chapitres ont-ils 
et£ omis (XII, XIII, XIV) ? Cest peu probable, eu egard a la coherence de 
sujet entre le n° XI, Cullasamvafta, et le n° XV, Samvatta \ Quoi qu'il en 
soit, il est clair que des interpolations massives sont intervenues dans le 
corps de Touvrage; il semble notanmient quun traits des Six destinations 
ait pass£ en bloc, en conservant partiellement sa num^rotion int£rieure, 
dans cette Lokapannatti, ou il est devenu la Section traitant des [six] Voies 
de la transmigration (samsara), Un detail de critique extdrieure est bien signifi* 
catif a cet 6gard ; le mot v chapitre », dans les titres terminaux % est kanda/ 
khantja (skr + kanda, khanda), alternance que Ton peut consid^rer, dans les 
mss pali, comme purement graphique (cf. PTSD s. v.) ; mais ce qui est 
notable, c’est que le mot est neutre dans les titres adjoints aux chapitres I- 
XII, XI [bis] et XV-XVI, masculin au contraire dans ceux qui se rapportent 
aux chapitres XIV sq, qu'il convient justemcnt de consider, pour des 
raisons de critique interne, comme une masse interpose* 

Or il se trouve que dest dans cette partie de Touvrage que figure PAva« 
danad ? Dpagupta, pris comme argument par S. L^vi pour prouver la familiarity 

l* Cest ord increment vers la fin de ces compilations que le tente est le plus incertain ; 
pour decider du point en litige, il fa u dealt disposer J 'une collation que ne repr£sente que tr£s 
imparfaitement la comparison Stabile ici entre des copies modernes. 

a . On salt qu*a la mode indiennele titre principal est reporte a la fin des ouvrages oudescha- 
pitresqu’il concerne ; la formuJe la plus complete, figurant plusieurs fois dans la Lokapannatti, 
comporte en outre, au d£but des chapitres, un titre preliminaire, qui esc sou vent abreg^, 
plus souvent encore omis. 
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de Saddhammaghosa avec les textes du bouddhisme Sanskrit et en particuller 
avec Toeuvre d’ASvaghosa (JA t 1927, II, P- 124 sq.): 1 episode do chien creve 
occupe, dans la copie de l’EFEO, les pages 165-167, au milieu du chapitre 
des Dieux (devalokavibhagakarida), avec lequel se termine cette Section des 
[six] Destinations du Sarpsara, qui para it r6 pond re a laprincipale interpolation 
dont se trouve grossie la Lokapannatti (p. 90-172 du ms. EFEO). Sommes- 
nous en droit d’attribuer ce fragment a Saddhammaghosa ? 

On ne peut se faire une opinion a ce sujet qu’en fonction de 1’ensemble 
constitue, a des titres divers, par le groupemeni autour du moine de Thaton 
de la Chagatidlpani m6trique et de la Chagatidipani atthakatha — outre la 
Lokapannatti, dont le second de ces deux ouvrages ( 1 ’ Atthakatha) ne se s£pare 
pas. 

Des deux cdtes (ChGA et LPNN) les monies elements se retrouvent, dans 
le m^me ordre, et la correspondance, le plus souvent, est litterale. 

Voici, a titre d’exemple, le debut de la Voie des Asura, si itnportante en 
l’esp6ce, puisque l’alternance Chagati/Pancagati la met en cause, et puisque 
e’est le chapitre correspondant qui (avec celut des animaux) nous a conserve 
le num6rotage qu’ont pu porter les chapitres du petit trait 6 sur le Samsara 
identifiable a l J int6rleur de la LPNN. 


ChG Atthakatha 

Ito para m Asuravibhago vattabbo. Sine- 
russa pabbatarajassa hetthimatale caturashi 
yojanasahassani parikkhepena. hetth&muLa- 
to yava bahira catunnaifi Asurapuranatyi 
abbhantare samuddanarp orato ca pari- 
kkhepena ekekasu bahasu $ata?ahassacatuvi- 
sasahassanb Asuravisayassa catusu bahasu 
parikkhepena cattari satas a fi assail i chanavu- 
tisabassani ca honti. catunnam bahanaip 
majjhecattari Asurapurani honti suvannapa- 
karapankkhitt^ni, etc. 


Lokapannatti 

Ito paratp pi Asurajativibhago vattabbo 
ti, Sinerussa pabbataranfio hettli^mule 
caturasiti yojanasahassani pankkhepena. 
hettliamulato yava bahira cat! unit am Asu- 
ra pu ra n a 111 ab bh a n tare sa mu d d a ora t o 
parikkhepena ekeka baba satasahassan ca 
visan ca sahassa cattari ca sahassani. Asura- 
visayassa catusu bahasu parikkhepena cattari 
sat a sahassani navuti chasahassani. catun- 
natp bahanam majjhe cattari Asurapurani 
honti suvapriapakaraparikkhittani, etc. 


« On 6noncera a partir d’ici la Section des Asura Le plateau inferieur 
du mont Sineru 1 , roi de toutes les montagnes, a une circonference de 

j. Vibhiiga « section, division, portion » n’intervieut, dans la tituUture des chapitres de 
la LPNN, que dans les limites du Samsaragativibhaga. LPNN : « On ^ooncera a partir d'ici la 
Section des [diverges] families d’ Asura. » On a la un esemple de litre preliminaire, moins 
complet que le titre terminal du chapitre, oti est ajout^ le numeio d'ordre 

2 . Cest-a-dire le mont polaire, plus fr^quemment nointti^ Meru (var. Sumeru) dans les 
sources sausk rites. Sur Porigine de cette conception, cf. Kirfel, Kostttog raping p. 28 * sq, 
Btirabwjiir, p* 333-335* 
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4 -oooyoiana De la basejusqrt I'eitMeur, eime let, qua, re elite des Asura 

r- ^IteTl 1 d r mers ’ le POUr,our > * «H<« contrefort 

( nilliede la montag, te.lttt. „ bras., baba, skr. buhtijesttle 124.000 yoia- 

a. Pour ioui Ic domain* des Asura, dans les quatre comrefom fqo'il com- 

^eudj le pouriour es. de 456.000 yojana. A„ centre [de chacun] des qualre 

or »' tr ° UVem quatrecit& Asum, emonrees de retnparts en 

deua ^fllT < ‘ Ui '“""a ' “"’P"* 0 ' 1 « '' Menlirt radieale des 

deua textes. IIs se correspondent mot pour mot (avec de ligircs variantes 

dwTl “ r T" 6 * n °“ reviendro ' ,s ) « «« sont justiciables q„e 
" 7 '"" nc tr;lt,uccion - C'est at, poin, que bleu souvent la ChGA It- 

Z 'de S h l' T S "- PerPMi ‘ i<> "' ^ rtoWit le “«* « defectuenr des rece„. 
sonsde l.t Lokapannatt, ansquelles M. Duroiselle et nous-,n«me avons eu 

accfes, par exemple au d£buc du chapitre des Preta : 


ChGAtthaka tha 

mha puriiiiavuuanani nirayanatp upari 
Himavantappadese Vajjhato nama Petavi- 
sayo. tatiha Petanagare Pets mahiddhika 
sabtiapetanaip issariyadhipaccaiji karonti. 
tattheva imStii dvadasa petakulani honti : 
VantasSpeta, Kimapasa p«, Gutliakhada p°, 
Aggtjjalamuklia po, Sucimukha p°, Tanhat- 
tita po, Sunijj hatnaka po, Sattbahga po 
P.ibbatarlga p°, Ajagaranga po, VemauikS 
p°, Mabiddliika pa ca ti. imani dvadasa 
petakulani ca idlia manussaloke dissanti 


Lokapannatti 

...iio nirayanfam] upari Jambadipe 
N i m a van ta passe Vijjhatavi. tattha Petavi- 
sayo. [Petajuagare Petamahiddlliko nama 
raja sab bape tana m issariyadlfipaccarp raj- 
jani karoti. katamani petakulani nama. 
Vanias! po, Kunapakhada, Guthakhada, 
Aggijalamukha, Sucimukha, Taiihattita, 
Satthanga, Pabbanuiga, Ajagarahga, Vema- 
nika, Mahiddhika ca imani dvadasa peta- 
kulani. idlia manussaloke dissanti >, 


* ■ V0)ll i la (rac. YUJ « atteler », cf. jungere, jugum), pins long que not re lie ue, re pond 
dtape que Iran chit un attelage (de boeufs trotteurs), soit un pen phis de to km. (estimation 
moyenne). Les uombres cosmologiques sont d’ailleurs tout mythiques. 

2 Selou la cosmo logic indknne des temps classiques, notre monde emerge des eaux de 
Ocean cosmique, autourdu Mont axial, lequel porte ies Stages in femurs des Mondes divins ■ 
res aeux plus imma tends plarient cn outre au-dessus desa poiute. Au-dessous de la surface 
de Ocean scsttue symdriquement le monde des Asura, pareil a 1 ’image re oversee du monde 
es dieux. On aboutir a I’tdde que le centre de cette an ti-terre est line rdplique renversde du 

Le Mcru > P ;,r ces deux parties, compose des lots (conformime.it a de 
vteilles ,dta attestees dans les textes vMques) une sorte d’axe on d’essieu uniq^ s 7s 
deux extremes dominant les deux faces du monde. Les quatre « bras a du Mem iufdrieur out 
chacun 134 000 _ yojana de pourtour (parikkhepa). Le pourtour total (496.000 yojana) est 

0 tenn anthmftiquenient, non gdomdriquement. 11 rdsultede l’addition des nombres partiels 

1 V “t °nA 7 4 7 496 ' O0O > Klns S0ltci d ’ l,ne construction materiellement possible dans I’espace 

I _ d ; ra :' e memeq ' ,e 1Wer Avtciaa en tout 300 yojana parce qu'il a too yojana de 
long, joo ae large et ioo de haut, 1 

3, Lok tpahnatti, EFBO : tanito niruyan upari... Gudha... Taiihattika, Sunijjhapita, Sait.ui- 
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, cc Au-dessus des enfers > tels quails viennent d*etre d^crits, dans la region de 
['Himalaya se trouve Vajjhata ? le pays des Preta r . La, dans la Cite des Preta, 
[certainsJPreta a la grande puissance magique exercent la royaut£ sur tousles 
Preta 1 * Void quelles sont les douze families (i* e. especes) de Preta : ceux qui 
mangent les matieres vomies, ceux qui mangent les cadavres, ceux qui 
d^vorent les excrements, ceux dont la bouche est en flammes, ceux dont la 
bouche [trop ^troite pour les nourrir] est comme un trou d'aiguille, ceux 
qiK tounnente la soif ? ceux qui sont tout consumes [de soif et de faim], ceux 
dont les membres ont la forme d’armes tranebantes [et qui se dechirent eux- 
memes, ou les uns les autres?], ceux dont les membres sont [gros comme] 
des montagnes, ceux dont les membres ont ^aspect de boas, ceux qui disposent 
d un palais volant et ceux qui sont doues de grands pouvoirs magiques — et 
ces douze families de Preta viennent faire des apparitions en ce monde des 
homines * ». 

Sans doute de telles concordances lie sont-elles point rares dans les textes 
bouddhiquesjon pourrah aller jusqu^soutenirqu'elles y sont de regie, Cons- 
tantes, lorsqu'on rapproche entre eux les canons des diff£rentes ecoles — e’est- 
a-dire* en pratique, quand on met en regard des textes pah conserves par Lecole 
Theravadin les canons des ecoles concurrences, subsistant settlement en 
chinois, en tib&ain ou dans les langues de la Haute Asie, mais dont on 
commence a recup^rer sporadiquement quelques feuillets Sanskrits, soit au 
Nepal* soit en Asie Centrale 4 ; ce qui pose, dans route son ampleur, le pro- 
bl£nie de la tradition primitive et des transmissions multiples qn'elle a ali- 
mentees — ces concordances restent encore frequences a Tinterieur dune 

ga, Sabbatanga, Ajagagu, Gemanika... Exemplaire de Bangkok : tato nirayan upari 
Jambudfpe hi Himavantapasse, etc* 

i. La Lokapannatti a une localisation un peu plus d£taill£e : « Dans ce Jambudvipa [nom du 
continent qui pratiquement correspondrait a Linde], sur le flanc de THimavat, est la for£t 

Vijjhi,*, » 

2* Comme on le verra plusbas, le terme Mahiddhika peta designe une classe de Preta ; 
le pluriel (ChGA)est done plus indiqu£ que le siugulier adopts par la Lokapannatti ; Yama, 
roi des Preta, est d^crit comme Tun deces PreiaMaharddhika(pali mahiddhika), mats ce qua - 
lifkatif n^est pas son tiom, comme le voudrait la Lokapannatti* 

3 . Surles relations de « ce mondew et de l « autre monde », cf. W* Stede, GespensUrgeschichtett , 
p* 29 sq ; invisible, proche, localise en ce monde meme, o^i il semble comme en suspens, 
l'« autre monde » des Preta comp^n^tre le monde 0C1 nous vivons* 

4* S. L^vi a donn^ k plusieuis reprises le module de ce genre de comparisons, notamment 
dans ses Notes Inrfienttcs, I* La defaite de Vemadtra ; IL U11 fragment de ITJpaJi sutra en pal 1 T 
1925, I, p. 17-35 ; Touvrage fondamental, pour cette branche de nos etudes, demeii- 
rera celui de M* J. Przyluski, Buddhlca, I, t* 2 : Le Concih de Rdjagrha t Introduction d VHis - 
toire du Canon et des Seeks bouddhique^ Paris, 1926-2S. 
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in6me tradition, e,g, en pali, oil de grands morceaux sontcommuns a plu- 
sieurs ouvrages, aussi bien en place dans les uns que dans les autres et sans 
aucune raison pressantede croire que tel Suttade TAhguttara imite le Majjlri- 
ma, ou vice versa* Ilest plus probable que les compilateursdes recensions cano- 
niquesont eualeur disposition un fonds st£reotyp£ de traditions eMmentaires* 
relatives a des sujets determines : la transmigration* les enfers, les Quatre 
Continents, etc*, et qu’ils les ont employees librement \Chaque ouvrage se 
definira par consequent : i° par les d£veloppemems ou les recits qui lui sont 
propres et touchent a son objet special (s'il en a un) ;2°par les traditions 
stereotyp ees du fonds coimmin, chaque fois que Ion retourne & ce fonds cotn- 
mun, pour Tun de ces exposes rebattus (plus conformes aux intents et aux 


i . Oil n* ignore pas que ce procede, fort apparent dans les textes bouddhiques, a £te pouss£ k 
Bex try me dans certains ouvrages jaina, dans lesquels, comme le dit bien Winternin, ft les 
lygendes ne sont pas settlement cout£es d'apres des modeles stereotypes, mats sont meme 
sou vent ryduitcs a uu scliema qu’on laisse au recitant le soin de remplir a Taide de mots et 
depressions fixes en cliches* On lit parexemple en un certain endroit : Hy avail me fois urn 
ville du uomde Campa... Description * Lesens est que la description complete de la ville, telle 
qu’elle figure dans le premier [des textes de la collection] desUpanga, doitetre introduiteld* 
Autre exemple, le passage concemaut le Thera Suhapmia, fun des disciples de Mahavira [L e* 
du fondateur ou reformateur du Jainisme], ou il est settlement indique qu’il faut don tier la 
description complete dece saint homme, telle qu’on la trouve dans le Vie Ahga* Lorsqu’dles 
sont donnees in extenso, ces « descriptions » sont ecrites daus un style orud** selon toute 
probability dies appartiennent aux parties po^tiques les plus ancienncs du Canon, » HIL t II, 
p. 450-ji . Certains morceaux didactiques se presenteraient sous un jour analogue* 

Pour le bouddhisme comme pour le jainisme, il faut tenir compte des consequences que 
n'a pu manquer d’avoir, primitivement, une preservation non par rycriture, mais par la seule 
memoire : entre des dyveloppements analogues, le devdoppement le mieux reussi ou le plus 
familier se presentait naturellement k 1’esprit et tendait done a proliferer et en meme temps k 
influencer les exposes similaires* Cela d’autant plus que la fin de ces litteratures n'dait pas 
f invention et la diversity, mais la conservation de Paroles sacr^es* L’uniformite y dait ptu- 
tot une garantie qu'un inconvenient* 

En marge de ce souci d’authenticity, temper^ dans certauies <koLes posterieuves par le prin- 
cipe fort accommodant que si tout ce que le Buddha a dit est bien dit, inversement tout ce qui 
est bien dit (l* e* « vrai ») ne peut £tre que Parole du Buddha, un autre facteur a dh jouer 
jusque dans le bouddhisme du Petit Vdiicule, et surtout au niveau des transmissions popu- 
lates : e’est le sentiment quasi-magique (et tout proche Ju folklore) que dans la Parole Sacr^e 
reside non seulement toute morality, mais aussi la Norme de tout ce qui est ; elle contient non 
seulement toute vdite, mais toute existence ; notions populates, malaisees A concilier avec 
Torthodoxie fcouddhique ancienne, et qui souvent lui ont resiste, avec de singuliers retours, 
notamment dans le bouddhisme mahayauiste. Li pensee indienne est volontiers eateg'orique t en 
particular dans le tableau qu’elle s’est fait de la cosmologie ; elle est normative, non des- 
criptive : toute ville royale, m^me moderne, sera con^ue, non en sa particularity, mais (du 
moins sur le plan rellgieux) d’aprhs son modyle idyal, Celui-cl, d J ordinaire, est fourni par un 
my the etse trouve con ventionnellement logea fAge d’Or. Oncroira*ou Ton voudra croire avoir 
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finsde lapropagandebouddhiquequ a notre gout) dont le Thera vada singhalais 
ou indochinois fournirait des exemples contemporains, avec ses sermons 
et predications populates L Les deux dements ititerviennent, selon les cas, 

affaire & une nouvelle Dipavati, dont le souverain, toujours par la myme convention (trysdyii- 
berye,accstade, etuon pointspontanee,cequi seralt la principal diffyrence entre les faitsindiens 
et ceux que M* L^vy-Bruhl a analyses d’une mauiere si pynetrante dans sa Mytftohgie Pi inn ' 
live)* devra s’efforcer de ramener BAge d’Or par mi les hommes, A i ns i les ouvrages littyraires 
mais surtout religieux^ que le Bouddhisme, le Jainisme ou THindouisme nous out transmis 
re prod ui root d'autant plus vo Ion tiers une description con vent ionn elle (ou touL autre ex posy 
sty retype) que cette rypytition, par La force surnaturelle dont fimpregue son module my thique, 
aura k certains egards le caractyred'une incantation, faisant etre, appelant k Texistence cela 
mymequ'elle dycrit. Ces modyies fixys daaslestextes sacrys fondent done autant de catygories, 
matrices ideales(ou my t tuques) dans lesqu dies viendra se frapperle « r^el » [endonnantacemot 
le sens subsidiairequ*a dans l^Iudele concret,fobjectif(artha)et non la force yminente que TOc- 
cident lui confere] ; et ainsi k travers la catygorie, ces monies litteraires shdentifieront i 
I *essence t a une sorte d’Jlme secrete des choses visibles ici-basLe. g* tous les objets sont con- 
tenus dans fauteldu feu, par Tassimilation de ses briques atoutes lessyllabes du Rgvedaouaux 
metres, etc-, qui sont l’aspect surnarurel de ces objets : eaux, plantes, saisons, etc., cL Bara- 
bndut\ p* ^97 sq ; e’est eti ce sens que Manu XII, 99, fait de renseiguement vedique le soutien 
de tousles ytres : bibharti sarvabhutani veda^astraqi sanatanam. On pensera aussi a Tadage 
brahman ique ft la Parole sainte tut tout ce qui a yte cr£e et tout ce qui a yty crey ytait 
ceite Parole » ? qui a pris une telle importance dans le Vedanta]* La collection des textes 
saints est par la une Somme cosrmque* Certaines extensions mahayanistes de Tidye du Corps 
de la Loi (dharmakaya), identifie a Tensemble des Ecrltures bouddhiques (theoriquement a 
la « Parole j> du Buddha, mais en fait k sa rydaction ycrite, a l'ypoque oh ces traditions 
iuterviennent), s J expliqueraient par ce conformisme mystique qui place dans Timmanetice du 
Verbe (*= dharma, la Loi) la raison d’etre de toutes les categories de creatures* Voitkla raison 
profonde pour laquelle, mfime k un niveau moins yiabory de la doctrine, les repetitions oh 
se complaisent les textes ne sont jamais de simples redondances : dies font masse dans le 
seind’un Corps canonique de la Loi. 

1* Genre qui est particulihrement florissant au Siam, ou Use publie chaque annye un 
nombre considerable de brochures reproduisant ces sermons, prononcys en sianiols, mais 
consumes en grande partie par la traduction de passages canoniques adaptys a l’objet du 
discours, Les repetitions ou les citations rebattues n’y sont point des fautes de style* Elies 
n'en convamquent et instruisent que plus shrement* On saisrt la sur le vif fune des donnyes de 
fait qui, en dehors de toute doctrine, ont modeiy jadisla redaction canonique. Destines k la 
recitation publique, les textes en portent les signes. Il nous semble que M* P- Tuxen atiryde 
son contact avec le bouddhisme actuel une vue aussi juste que neuve sur la raison des repe- 
titions canoniques (aussi bien didactiques que descriptives) en les coinparant a ces retours sur 
elle-meme qui forment Tun des effets les plus puissants de la construction musicale : celui du 
dyjh entendiu Ces formules accumuiyes, le plus souvent consacrees par Tusage, ramhnent eu 
quelque sorte le sujet a differentes hauteurs, comme les ft imitations i> dans notre style fugue, 
Selon M* Tuxen (qu'approuveront, croyous-nous, tous ceux qui ont eu quelque familiarity 
avec les cyiybratlons sud in doc hi noises, bimianes ou singhalais es), Paction directe, essentiel- 
lenient rythmique, de ces rotations ex cathedra, reste sensible meme lorsque le predicateur 
sadresse eu pal: a uu auditoire ne saisissant que des bribes de son texte (P* Tuxen, Einige 
Betttetkmgeu iiber die Kmistructwn der Pdlilexlc^ in Feslgah Hermann Jacob f iq26,p* 98 sq.). 
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d ans des proportions variables. Le premier fait presque enticement def.iut 
dans quelques Sutra qui n’ont guere de caracteristique que le choix exerce par 
leurs compilateurs parmi des matdaux preexistants : et cependant ces 
ouvragessoiu loin d'etre parmi les morns importants ou les raoins populates , 
il faudrait peut-etre meme dire le contratre. 11 en r£sulte des cycles oil tout 
sernble reemploi, similitude et parallel is me partiel dans 1 ex pi ess ion. Les 
deux Devaduta sutra des Agama traduits en chinois, le Devadma siutadu 
Majjhima nikaya pali, celui de 1’Ariguttara et le Balapandita sous ses deux 
formes (Sutra du Madhyama agama traduit en cliinois, Sutta du Majjhima), 
nous en fourniront par la suite un exemple particu Iforement significatif, 
auquel s’associeront, d’une maniere aussi etroite qu’inattendue, certaines 
parties de la Lokapaiinatti et de la ChGArthakatha, 

En mature de textes bpuddhiques, il faut done se garder de croire qu’une 
concordance, mfcrne littCale et etendue, prouve un rapport direct entre deux 
ouvrages : ceux-ci peuvent non seu lenient ne point depend re Tun de l’autre, 
mais, relativement a mie source commune, se situer a des niveau x de trails 
mission assez difforents pourexclure, avec des siecles entre eux, tout paralle- 
lism e historique ; si nfome la similitude nes’explique point par les seu Is liasards 
desemprunts, elev£s a ladignite d’un genre litteraire. L’examen de telles coin- 
cidences ne se ddveloppera utilement que sur un tableau comparatif tou- 
jours ouverc et oil les textes se grouperont par families et autant que possible 
par ecoles : la mfoessite de cette presentation synoptiqUene fera pas de doute, 
si Ion veut bien se rappeler que nous ne savons pour ainsi dire jamais ou et 
quand les ouvrages ont et£ fixes dans lYtat de texte qui nous est transmis, 
rattribution A une <£cole n’Cant elle-meme point toujours iris sfire — quand 
elle existe. 

Mais il arrive — et best ici le cas pour la Lokapaiinatti et la Chagatidipa- 
ni aftbakatlia — que les coincidences cessent d'etre ipisodiques, pour deve- 
nir continues et systematiques : alors les considerations precedences ne 
suffisent plus et si les deux ouvrages sont en outre rapproches par le lieu et 
1’epoque probables de leur redaction, point nest besoin d’attendre que la 
table comparative soit iris avancee pour reconnaitre en eux (a) soit une 
meme main, (b) soit une dependance directe, (c)soit une source commune 
toute proche. En l’espece, laquelle de ces trois hypotheses convient-il de 
retenir ? 

(a) L’hypothese de I’auteur commun a pour elle, jusqu’a un certain point, 
les traditions locales, dont certaines attachent le nom de Saddhammaghosa 
Ji la fois a la LPNN et a la ChGD. Toutefois, la premiere de ces deux attribu- 
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tions demeure flottante (pour les uns Saddhammaghosa ecrivaitdans I’lnde ; 
pour d’ancres, e’est un moine de Thaton — ce qui 11 ’est pas a la rigueur 
incompatible avec l’assertion prCedente ; mais pour d’autres encore l’ouvrage 
a et<5 compost a Ceylan et son auteur se nomine Asmaghosa, « ou bien est 
inconnu ») tandis que la secomle attribution concerne la ChGD elle-m^me, 
traduite par Saddhammaghosa du Sanskrit des SGK, et non pas son corn- 
men tai re (ChGA), lequel est seu 1 en question pour le moment. Le traduc- 
teur de la ChGD en est-il aussi le com men rate ur ? Rien jusqu’ici ne s’y 
oppose ; mais rien non plus, dans les textes, n’obligea le croire. II sera par 
conSfequent prudent de ne pas trop fa ire etat des renseignemenrs birmans, 
plus ou moins contradictoires, relatifs a Saddhammaghosa, tantqu’un examen 
plus serre de ses oeuvres supposes n’aura pas eclairci la question. 

(b) De la LPNN et de la ChGA, I’tine reproduit-elle 1’autre ? 11 faudrait que 
ce fut la seconde qui utilisAt la premiere, car chaque fois qu’elles sont mises 
en parallble, ia partie commune n’est qu’un niorceau d’un d^veloppement 
plus complet, fourni par la LPNN, alors que cet ex trait constitue tom ce 
la ChGA a a dire sur le point consider A Prat i que men t, toute la partie 
didactique de la ChGA (soit les deux tiers de 1'ouvrage) est finite d’une partie 
settlement de la LPNN, autrement disposee. Y a-t-il donccu empruntpur et 
simple ? Ce n est pas tres probable, pour une raison qui est sur tout de forme; 
mais elle ne laisse pas d’engager 1’histoire meme de la redaction. En effet^ 
on aura remarqu£, d’aprfc les deux parallelismes pnfsentfe plus haut (p. 41 
et 4 2 )> qtie LPNN et ChGA, si elles donnent incoiitestablement le mSme 
texte, ne constituent cependant pas une seu le et meme reproduction de ce texte. 
Entre elles, les divergences grammar icales sont incessantes et en quelques 
lignes (qui n’ont a cet egard rien d’exceptionnel) nous en avons rencontre 
assez pour illustrer le disaccord. Par exemple le g£nitif du theme raj an « roi » 
prend deux formes en pah : ranno (skr. rajnah) et rajassa (d’aprts [’analo- 
gic des themes en °a). La ChGA prend la seconde forme; la LPNN a la pre- 
midre. Le mot sahassa « mille » peuc etre, dans lYnoncc des nombres, soit 
au singulier, soit au pluriel, soit sans desinence, en composition. Les deux 
lecensions adoptent sou vent, dans un meme passage, des for mu les diffo- 
remes (e. g. ChGA : satasahassacatuvisasahassani « 124.000 » ; LPNN : 
satasahassan ca visan ca sahassan cattari ca sahassani « cent et vingtet quatre 
mille »). A chaque instant, les m ernes mots etam employes, la construc- 
non differ era (ChGA : tatth’ eva imani dvadasa petakuiani honti.. . LPNN : 
katamani petakuiani riama ou bien au contraire, la construction 

restant identique, les deux ouvrages se difforencieronr par 1’emploi de 
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terraes synonymes (hmhimautybetthlnmla ; Himavantapad^ « “ 

,-^.non, du cotd de l’Himavat » / Himavantapasse « sur les pe»tes, sui 
c6 t6 de l’Himavat »). Ces divergences reviennent 4 toutes les lignes. 
Biles sent trop nombreuses et trap continues pour s’exphquer comme de 
simples variantes derides. Elies ne dtaxenr pas deux to* de presexvauun 
d’une mbme lecture, mais bleu, dans 1'enseuable, deux aspects .rnSducbles 
run 1 l’autre d’un texte cepeudaut unique. Ce ue stmt pas des drlKtences de 
transmission, mais des differences de parti. Elies sont assez systemat.ques 
pour dormer, pnma facie, I’impression que I’un des deux ouvrages ^marque 
fautre et essaie de dissimuler l’emprant sous ces petites alterations conti- 
nuelles. Elies arrivent presque, par endroits, 4 faire un nouveau texte 
Mais utie explication de ce genre esten contradiction flagrante avec tou 
ce que nous pouvons savoir de l’histoire des ouvrages bouddhiques Les 
empmnts et imitations que nous avoirs vusy etre de regie, s element m ca- 
niquement, ouvertement, et Ton s’attache mtoe de fa^on dfiliWree Ue 
Js„lM '• Pour accorder creance a I’bypothtoe dun procide auss. mhab.- 
tuel U faudrah quelle flit imposfe formellemeut par 1 histoire des deux 
textes, et non pas que Ion efft 4 y recourir, au contratre, pour expliquer 

Taspect de ceux-ci. . > 

(c) Reste V hypothec d’une source commune : 4 savoir, qu un men 

dtatde texte (plus proche.d’aptescequi prtcide, dela LPNN que l. ChGA) 
soil a I'arriete-plan des deux ouvrages parallelemcnt consents dans la 
bibliotheque pali de Birman ie. Mais cette solution elle-m&ne ne va pas sans 
difficultt Admettous que LPNN et ChGA precedent d'uu tneme or.gtual : 
pourquoi ne l'ont-elles pas reproduit semblablement ? Lents d.vergences de 

detail demeurent peu comprihensibles, . , 

On entrevoit ainsi l’existence de deux redactions indipendantes 4 longine 
de la ChGA et de la LPN& que nous avons aujourd’hu. deyant now ; 
dedeux redactions qui, pour singulier que cela puisse paraitre, repre- 
sented exactement le meme texte, mais different par le detat grammatical 
de l’expression. Disous, pour tenir compte de l’ordre tie ddpendatice in liqu 
ci-dessus, que la ChGA a 6t6 etablie, dans ses parties d.dacnques, par des 
empmnts massifs a une Lokapanuatti diftrenk, dans 1 expression, mais 
non en substance, de celle que mu, lisom mdnUnmt Indications enco 
obscures mais qui ne vo.it pas tarder a se prec.se. le point d^licat re 
qu’il faudra rendre compte justement de L’existence de deux aspects 4 la fo.s 
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inseparables et irr6ductibles de la LPNN, etat de choses sugg6r£ plut6t 
qu’elucidb par 1 ’etuJt des mss modernes. 

Mais rii6t6rog6n6it6 de la LPNN n’est pas sans elargir un peu le 
probteme. Nous avons vu que l’ouvrage contient, 4 partir de son cha- 
pitre XIV, un veritable traits des [Six] Destinations (82 p. sur les 217 que 
compte I’exemplaire de 1 ’EFEO). Or e’est a ce niveau que se presented les 
affinites les plus sou tenues avec l’Atthakatha de La ChGD. On peut dire 
que les six « gad » de ce petit traiti se retrouvent en majeure partie dans la 
ChGA. II esc exclus cependant que celle-ci constitue 1 ’ original du Samsaragati 
vibhaga (SSGV) ins6r6 dans la LPNN : en effet, les « voies » de la ChGA 
sont composes non seulement d’clements presents dans les « voies » cor- 
respondantes du SSGV, mais aussi de passages tirfe de divers chapitres de 
la LPNN, tout 4 fait ind£pendancs du Trait£ des [Six] Destinations. C’est 
ainsi que la voie des Hommes, dans la ChGA, s’incorpore de longs deve- 
loppements touebant les conditions de la vie bumaine sur les quatre 
continents mythiques. Ces d^veloppements proviennent du cb, X, « De la 
Lune » (Canda kanda, p. 60-74 dii ms. EFEO, qui tient au fonds original 
de la LPNN), et non pas de la « voie hu.naine » du SSGV (ibid., p. 126- 
141). De m£me la voie des Dieux, telle que la donne l’Atrhakatha, s’etablit 
paralUlement au ch. Vll « Des Mondes Divins » (p. 29-53) pour tout ce 
qui concerne le monde des Quatre Grands Rois, r6gna.it dans quatre cit6s 
sur les flancs du mont Mern, et celul d’Indra, leur chef, au sommet de la 
montagne axiale ; tandis que le d6veloppement sur les dieux « chtoniens » 
(Bhummadevatanam vibhago; ce sont les Yaksa des petits cubes locaux — 
mais en fait le ebapitre ne donne que quelques lbgendes, d’ailleurs d’un 
grand intbrSt, concernanc un seul d’entre eux, leur roi, Rudra-Mahe&vara) 
reproduit textuellement, dans la ChGA, le passage correspondant du SSGV 
(p. 141-148 de la LPNN, Bhummadevavibbaga). 

Compte tenu de ce qu’impliquent ces diflferentes constatations, on esc 
en droit de conclure que la ChGA a et6 composes, dans ses parties 
didactiques, par continuel emprunt 4 uti aspect de texte de la LPNN pre- 
sentant deja, quant au fond (nous laisserons de c6te pour Finstanc le pro- 
bleme de la forme), les prindpaux remaniements, additions, interpolations, 
etc., qui caractbrisem l’dat de texte utilisd par M. Duroiselle et sont prd 
sentes aussi par les deux mss auxquels nous avons eu acces (copies de 
Bangkok et de 1 ’EFEO). 

A ce point de Fenqude, le probleme pose par l’obscure et incertain e 
personnalite doccrinale et Htt6raire de Saddhammagbosa peut se resu mer 

hiitifut d* Etlnwlagie* — P. j 
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coniine suit. Le sanskritiste de That On est vraisemblablement le traducteur 
das SGK en pali. Son nom est prononce aussi a piopos de la Lokapahhatti. 
Mais ce dernier onvrage est fait de pieces et de morceaux : on y reconnait 
un mite quasi autonome des [Six] Destinations. Ces dements varies sont- 
ils entres simultan^ment, des 1’origine, dans la compilation que nous com- 
mons LPNN, on bien au contraire le Satnsaragati vibhaga (SSGV) sest-t 
adjoint aprescoup a une LPNN primitive qui ne le comportait pas ? Et 
dans ce cas, faut-il considerer les droits de Saddliammaghosa sur la LI i i 
co mine concernant le premier foods ou Paddition ? Nous avons signale que 
h legende d’Upagupta figure dans la partie secondaire, ou tout au moms 
didactiquement separable, de la LPNN. Ce que S. Levi pensait devoir atm- 
buer a Saddliammaghosa - familiarity avec la literature sansknte du boud- 
d Insure, et notamment maniement d’ une version de l’Avadana d’Upagupta tres 
proche de la version du Sutralamkara utilis£e par le grand erudit de Koutcha, 
Kumarajlva (S. Levi allait jusqu’a croire a la presence du Sutralarpkara a 
Thaton et a s’autoriser de I’hypoth^tique opinion de Saddliammaghosa quant 
a r auteur de ce recueil ; les noms eux-m£mes lui paraissaient rendre temoi- 
gnage, en evoquant une solidarity : Saddhamma^tonr prouvait Hvzghofd ') 
!L torsqu’il le tenait pour l’auteur d’une Lokapanfiatti comprenant cet 
Avadana, doit se reporter maintenant sur le « mice » des [Six] Votes et le 
redacteur, primitif ou secondaire, qui l’a fait passer dans la LPNN, des le 
debut ou en cours de transmission. Les traditions birmanes relicnt 
Saddliammaghosa a la Lokapannatti par un lien trop pen clair pour que 
fon puisse determiner d’ a pres dies s’il faut vraiment faire etat a son sujet 
de la redaction ample, ce qui lui conserverait au moms un droit de regar 
sur L’ Avadana d’Upagupta; ou bien d’une redaction courte, aoterieure aux 

interpolations, ce qui lui oterait ce droit. 

La solution d’ensemble, avec toutes ses consequences pour Uhistoire du 
bouddhisme birrnan ancien, depend ainsi de ia place assignee au SSGV 
dans la composition de l’actuelle LPNN. La donate qu’on pressent 4tre 
la plus grosse de consequences (encore quecelles-ci ne puissent se montrer 
routes du premier coup) est la reap pari tion dans le commentaire sur la tra 
duct ion des SGK (traduction qui reste I’oeuvre la plusauthentique de Sad- 
dli umnaghosa) de nombreux passages de la LPNN, ex.ictement reproduits. 


i JA 1927 II, p. 125 : « porteur d’un nom religieux du mfime type qu’Aivaghosa, 
traducteur d’un ouvrage [les SGK| attribue en Chine comme au Tibet a Aivaghosa, il 
voyait sans doute aussi dans le Sutrillarpkira un ouvrage d’ASvaghosa. » 
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avec poartant la singuliere allomorpbie d£crite plus haut : la pluparc de ces 
concordances, et notamment toutes celles qui out trait a Tenfer, portent 
sur le SSGV isolable a rintirieur de la LPNN. Mais il se trouve cependant 
que r Avadana na pas 6 t 6 introduit dans la ChGA. Est-ce dire que le 
compilateur de ce commentaire ait employ^ un texte de la LPNN grossi 
d’une partie (en fait de la presque totalite) du SSGV, mais sans la 
legende d'Upagupta ? Rien n'est moins certain, Y omission, de sa part, pou- 
vant assez bien s’tnterpr&er (comme onleverra tout a fheure)sans recourir, 
uniquement pour les besoins de la cause, a un £tat de la LPNN qui n 7 e$t 
point atteste par ailleurs. 

Le meilleur guide, en ces difficiles questions, reste ^analyse directe des 
ouvrages : elle fera apparahre la position toute difterente du dSveloppement 
sur les Destinations dans la composition de la ChGA d’une part et dans 
Teconomie de la LPNN d’autre part, disparity propre & expliquer de notables 
differences dans la presentation des materiaux communs aux deux textes. 

L 7 expos6 des Six Voies (SSGV) n’est rattach^ au fonds ancien de la 
LPNN que d’une maniere factice, beurtee et incomplete. Bien qu’il se 
divise en six chapitres, portant chacun en sous-titre le nom d’une gati, ces 
sous-titres ne sont tout a fait justifies que pour trois Destinations : les enfers, 
les Preta et les animaux sont effectivement decrits avec plus ou moins de 
details; mais a la « gati » des Asura manque le classique recit de leur 
combat avec les dieux : elle n’a que deux pages; la Voie des hommes parle 
seulement des « Rois k la roue » (cakravartin), ou souverains d’essence 
universelle, autrement dit de ces Empereurs de droit divin dont Asoka a paru 
fournir le premier modele bistorique; enfin le chapitre des mondes divins 
r^pond encore moins fidelement i son titre (Devalokavibhagakanda, 
p, 141-172) : apr6s avoir donn^ quelques r£cits l^gendaircs relatifs i Siva 
(Rudra-Mahe^vara), chef des « Dieux du Sol (bbummadevata, dieux 
« terrestres par opposition avec ceux qui sont au ciel et avec ceux qui out 
leurs « chateaux » ou vimana dans les airs), le texte du SSGV passe au 
cycle de Mara, dieu du Mai et de la Mort (merites et fautes qui ont valu 
cette position a Mara; luttede Sakyamuni contre le Malm : la « temation )> 
par les trois filles de Mara, Tassaut et la defaite de Mara et de son arm£e 
sousl’arbre de la Bodtii, etc.); li se place PAvadana d’Upagupta, itroitement 
dans cette version, au cycle d’Asoka. Pour trouver la description 
veritable du monde des dieux (Quatre Grands Rois, Indra, etc.), il faut 
sortir du SSGV et revenir au fonds primitif de la LPNN (Devatokakanda,^ 
n° VIII, p* 29-53), Il apparait d’une fa^on assez nette que la Lokapannattij 
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primitive comprenait une description passable ment complete des differences 
parties du cosmos, e. g. les continents (ch. VI), les cieux (ch. VIII) et 
probablement aussi les enfers(ch. XIV); ce tableau surtout objectif (du moms 
detention et en. depit des nombreux mythes m£lesa quelques rialitis), ne se 
regkit pas stir Enumeration des [j ou 6] Destinations, si populaire dans 
tout le domaine bouddllique. Sans doute, a un certain moment, a-t-il paru 
de ce fait incomplet. On aura tente d’y remddier en construisant (d’ailleurs 
avec des materiaux disparates) une sorte de traitfi des [Six] Destinations, a 
la suite du chapitre primitivement consacrt aux enfers au sein de 1’authea- 
tique LPNN; dans le corps de celle-ci, ce chapitre venait apres tous ceux que 
nous avons GiutEres : Tremblements de terre.. . les Quaere Continents (ce 
chapitre du fonds ancien renferme la substance dune veritable « Voie » 
des homines manquant au SSGV), les Monts, les Dieux, etc. ; mais en 
mime temps, il fitait pr£t a devenir le premier chapitre de Expose en six par- 
ties sur les Destinations (SSGV, p. 90-172) ; et e’est bien la la seule raison 
assignable au melange de deux systemes hetdrogenes dans la numerotation 
que nous a presentee ce morceau de la Lokapannatti : 

... XIV 

Enfers Preta Animaux Asura Homines Dieux. 
s. n. Ill IV s. n* s. n. 

Ces considerations de forme acquierent toute leur force main tenant 
qu'apparait leur exacte adaptation au contenu correspondant. 

Tout s’accorde k confirmer que l’addition peu habile au fonds authen- 
tique de la LPNN dun developpement systematique sur le Samsara, en 
six sections nominales, ne saurait etre attribute an premier compilateur 
de l’ouvrage ; les traces (pour ne point dire les maladresses) de 1’ajustement 
sonttrop visibles. II est vrai que la LPNN tom entiere se montre, al’analyse, 
faite de materiaux de provenance diverse : nous serons bien tot en mesure 
d’ identifier plusieurs de ces Elements de formation. Mais justement, dans les 
parties qui sont vraiment anciennes, les materiaux sont assimiles et adaptes 
au plan general, sans les inconsequences et les vides que vieut de deceler 
l’examen externe et interne du SSGV, en ses rapports avec le reste de 
l’ouvrage. Le chapitre des enfers est a sa place dans l’ordre normal de celui- 
ci. Mais la presence des cinq chapitres suivants, en partie superfttatoires 
(puisqu’ils out moins de matifcre que les parties correspondantes de En- 
ceinte LPNN), resulce apparemment d J un travail secondaire et ^voque un 
etat plus recent. 
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Cest a un troisieme temps, supposant les deux precedents, de 1’histoire 
du texte qu’il s’impose enfin d’assigner le nouvel arrangement des memes 
materiaux par le compilateur de la ChGAtthakatha. Celle-ci n’offre en effet 
ni les decal ages jii les illegal ites d'inspiratton qu’avait entrain As l’incorpo- 
ration a la LPNN d’un supplement sur le Samsara et ses gait. Ces mala- 
dresses d adaptation sont effacees et tous les materiaux que fournissaient 
les diverses parties de la LPNN, y compris le SSGV, sont mis ensemble 
et redistributes de fa?on uniforme entre les six chapitres de PAtthakatha ou 
sont decrites une a une les six Destinations. Par exemple la Voie des Dieux, 
dans U ChGA, retiendra les legendes donnees par le SSGV au paragraphe 
des « divinites chtoniennes » (bhummadevata ■= LPNN, p. 141-148); mais 
elle leur donuera comme suite immediate le paragraphe sur les Quatre 
grands Rois, qui, dans la LPNN, se rencontre hors du SSGV, a u pres d’un 
des chapitres du fonds ancien (ch. IX, Devaloka, p. 47-48). Selon les 
valeurs retributives de la morale bouddhique, l’ordre suivi par la ChGA est 
de beaucoup le plus logique : les Quatre Rois regnant sur les pentes du 
Meru sont hfcrarchiquement placds juste au-dessus des « dieux chtoniens » 
(Yaksa, Naga, etc.), et eux-m£mes se rangent sous le commandement 
TIndra, prince des « Trente-trois Dieux », habitants du sommet du Meru. 
La sequence : Bhummadevata, Quatre grands Rois, Trente-trois Dieux est 
done la sequence normal e, coincidant avec la hi£rarchie mythique aussi bien 
qu’avec celle des naissances dans le cycle du Samsara. Dieux du sol, dieux 
sur les flancs du Mem, dieux a la cime du Meru, telles sont, dans la ChGA, 
les naissances souhai tables promises, par ordre de merite, aux homines ver- 
tueux; et cest bien dans cet ordre que seront redistribu^s dans la ChGA les 
emprunts qu’elle fait a la LPNN'. Dans la LPNN au contraire les Quatre Rois 
viennent a la suite des Trente-trois Dieux, de meme qu’il faut attendre l’ad- 
dition secondaire du SSGV pour trouver, bien hors de place dans I’en- 
seinble, un paragraphe sur les bhummadevata. .Ce d&ordre s’explique par 
Linterference de deux plans de composition. La LPNN primitive, texte 
essentiellement cosmologique, s’attachait a draire objectiveinent les parties 
du monde, my the et realite rneles, sans diercher a fa ire ressortir le cote 
moral de ce tableau, i. e. l’iinage dune cosmologie r^tributrice tournant en 
rond, sans issue pour le non- initio, ce qui, trad u it en image, est la Roue 
du Samsara. La cosmologie, comme telle, fait du monde un vaste edifice a 


1. Moms la legeude de Mara (avadana d’Upagupta), qui ne figure ni sur le ms.de 
India Office (Chagati) ni sur ceux de Paris et de Pliuom-Penh (Pancagati). 
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eu-es qni va du fond de l’ehfer a la cime du Mem et aboutit a des super- 
positions de cieux, au-dessus de ce moat axial, centre du sysrtme La cos- 
motogre retributive se centre an contraire stir les trois mauvaises I assions 
aui attache!* les creatures a l’alternance inepmsable de la naissance et de 
la more : Concupiscence, Michanceti, Hgarement d esprit (raga f dvesa, 
moha). Atitour de cet axe, qui meut tout le systfcme, les diveises Desti- 
nations (cinq : enfers, animaux, Preta, hommes, dieux; ou six, avec cs 
Asura) decoupent cinq (ou six) secteurs du cercle, consacMs ebaenn a une 
voie sans sotici de la coherence cosmologique concrete. Par exemple, un 
partie des animaux et tons les hommes sont sur terre. La pure cosmologie 
les reunit done an mime endroit. La cosmologie analyttque du Samsara les 

rinavtit par centre entre deux secteurs sGpaies. 

Ces deux tableaux contradictors de l'univets ont chacun leur unite e 
leur principe organisateur. On voit ce qu’est le Samsara : e’est un systeme 
d’idees, et les images qu’il emploie sont asservies a la suite de ces .dees , 
dies participeront done de la mime logique qu’elles. Les conditions .life 
nales humaines, etc., se tangent dis lots selon la gradation decro.ssante 
des peineset I’accroissemem des plaisirs, de 1’enferau plus haul des c.eux, et 
au contraire selon l’accroissement des peines, lorsqu’en sens inverse on retom e 
en enfer. D’ou une progression ascendante, rigulierement prolong^ )usqu au 
sein de la Voie des Dieux. Au contraire, le systfcme purement cosmologique 
se donne comme un systeme matiriel. Son centre n’est pas une .die, cest 
le Meru ; son diveloppement n’est pas un enchainement logique, mats a 
topographic mime des domatnes cilestes, humains, etc., qu. si talent 
amour de ce moat polaire. D’oti l’ordre ancien de l’otivrage : apres avoir 
dicrit ce que nous non) merlons la Terre (ch. 1-VII), la LP ti.utc es 
deux materiels itagis du bas au haul du moot Meru. Mais au lieu d aller de 
bas en ham, selon la hiirarchie des « existences » supposee par le ba.psara, 
cet ouvrage cosmologique va droit a ce qui, matirielleme.it, est pour lu. 
I’essentiel : U decrit d’abord le Meru et sa cime, occupie par la v.lle des 
Trente-trois Dieux, pour vedescendre ensuite, a mi-pente, aux c.tis des 
Quatre grands Row, compliment du monde des Trente-trois, dont es 
Quatre Rois dipendent. Quant aux dieux chtomens, 1 ouvrage pnmiti 
estimait sans dome en avoir suffisamment traite, et en bonne place a pio- 
posde la Terre et des chatnes de montagne qu’elle porte (ch. « LS 
Yaksa faisant suite au ch. Ill « les Six Con tries des homines »). II a 
fallu l’ addition du SSGV pour que l’on revtni sur ces dieux chtomens, sans 
d’ailletirs insirer beaucoup de matiire descriptive dans le paragraphe mis 
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sous leur nom (ec ou il esc le plus souvent question du seul Rudra-Siva). 

Le compilateur de rAtthakathii a remis dans ces dements peu homo- 
g£nes kordre qu impose Je Samsara : on entrevoit meme par h la raison 
pour laquelle FAvadana d’Upagupta, ou pour mieux dire le cycle de Mara* 
a supposer qu’il existat dans la recension de la LPNN utilisee & cette fin, 
ne pouvait guere trouver place dans la composition qui double la CbGD 
metrique. Cette dermere, en effet, ne mentionnait pas Mara. Au-dessus des 
Six Cieux du Monde des D£sirs sensuels (Kamadhatu, de F Avici aux dieux 
nommSs. Paranimiitava£avartin, les six « cieux » qui forment les eiages 
superieurs de cette partie du Cosmos £tant ceux des Quatre grands Rois > 
des Trente-trois Dieux, des dieux. Yama, des Tusita, des Nirmanarati et 
enfin des P.n.v.vartin), on ne trouve dans Poriginal Sanskrit des SGK* 
v, roo, qu'une br^ve allusion a un etat transcendant : 

site n a svargam ^pnoti dhyanena ca vi^esatah 
yatbabhutaparijnanat paryante ca pravartanatn. 

« Par la pratique de la vertu, on obtient le ciel, et pre-eminemment par 
la meditation mystique; et par la perception adequate de la v£rit£ [sur 
le monde et le salutj, [on gagne] Tacces au terme final », ce que la Chagati- 
dipanl traduit assez librement : 

silena saggam ayanti jbanena brabmasampadam 
yatbabhutaparinnana nibbanam adhigacchami* 

« Par la vertu, [les hommes] arrivent au ciel [le ms. de Feer dit « au ciel 
d'Indra » tidiva = tridiva]; par la meditation mystique, & la felicite de 
Brahma. Par la perception adequate de la v£rk£ [sur le monde et le salut], 
ils atteignent le nirvana. 

Cette description des cieux superieurs omet Mara, a qui de nombreuses 
traditions pal i accordent pourtant une place entre le « paradis d'Indra » et les 
mondes transcendants de Brahma (e. g* Majjhima nikaya, I, 71 ). Certaines 
£coles ont insiste d’une maniere route particuliere sur cet aspect glorieux 
du Malin, d^fait cependant par le Buddha sous Tarbre du Grand £veil (Maha- 
bodhi). Pour les Sutra du Mabayana, tous les etres sont secretement, au 
fond d’eux-mfimes, des Buddha qui s’ignorent L Mara ne saurait faire excep- 
ts Cest notamment la doctrine fotidametirale du Lotus de la Bonne Loi y ch. II, 
£d, Kem-Nanjio, p. 40 sq. 
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tion, et un jour viendra ou il succidera a celui qu'il a [adis vainement cotn- 
battu. C’est bien aussi ce qu’enseigne dans la LPNN (SSGV) la ldgende 
traduite des 1904 par M. Duroiselle : donnee heretique au premier chef 
pour l'orthodoxie theravadin >. On comprend quelle n’ait pas iti retenue 
dans le commentaire d’un textecomme les SGK, qui ne mentionnaient mime 
pas de fa$on explicate Mara au rang des dieux. 

II n’y a pas a retenir l’objection que le compilateur de la ChGA n’a pas 
h£sit£ a conserver les ligendes relatives a Siva-MaheSvara, bien que la Cha- 
gati metrique (= $GK) ignore le ciel du « Grand Mahesvara », que d’autres tra- 
ditions placent tres haut duns la hiirarc hie surnaturelle (Mahatnahe^varaya- 
tana, Mahavyutpatti, n° 3108). En effet, les SGK admetteiit en bloc les petits 
dieux chtoniens de l’hindouisme, en ne les groupant avec les Preta que par une 
convention assez arbitrage. Yaksa, Naga, etc., qui sent par ailleurs les sujets 
des Quatre grands Rois, forment transition entre la « Voie mauvaise » 
(apaya, durgati) des Preta et les plaisirs de la « Voie des dieux » ; or c’est 
uniquement a titre de chef de ces « dieux du sol » (bhummadeva) que 
Mahesvara s’introduit dans le SSGV de la LPNN et dans la ChGA, tout au 
bas de la hierarchic celeste. Indication de grande importance pour 1 itude 
des affinity profondes que le grand Ifivara de 1’hindouisme prtsente avec 
les divinitfc locales des cultes autochtones : elle live dans tous les cas la 
difficulte qui eut pu nous arriter. La ChGD, texte du Petit Vehicule, pouvait 
tolerer dans son Atthakatha les recits relatifs & ce Siva a demi anaryen, bien 
plus aisiment qu’une geste de Mara, tout imprignee de l’esprit du Mahayana. 

II ne faut pas se laisser abuser par le titre de « Commentaire (tika ou 
atthakatha) sur la Chagati » : aisiment siparables du commentaire propre- 
ment dit et beaucoup plus Vendues que lui, les parties didactiques y forment 
une composition indipendante, a laquelle la Dipaul a servl beaucoup plus 
de pritexte que de sujet. L’auteur de cet ample travail d’ajustement et d ex- 
purgation n’est pas un commentateur : c’est un editeur, et le resuhat de ses 
efforts, degagi des gloses concernant la DipanI, peut itre consider^ com me 
l’edition refondue de la Lokapannatti —• edition qui nous fournit un troisiime 
beat du texte. Le premier, codification d’une cosmologie descriptive, ne s est 
point encore retrouvi isolement : nous avons diduit sa preexistence dune 
analyse defeat n" 2, represent par I’actuelle Lokapannatti (mss de Hanoi et 
de Bangkok et edition partielle deM. Duroiselle). La cosmologie interpreta- 
tive intervient dans l’itat second du texte, et elley interview significativement 


t. BEFEO, IV, 1904, p. s q* 
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en rupture de plan, au niveau d’un Sanisaragativibbaga riunissan't, au moins 
nominatement, les Six Voies de la Transmigration. Quant 4 (’edition refondue 
incluse dans la ChGA et que Ton peut nommer, en Ten separant, I’etatn 0 3 de 
la LPNN, elle remodileenciirement ce texte sur le principe de composition du 
SSGV. La cosmologie descriptive, par « btages », axe cosmiqueet continents, 
s’y subordonne definitivement it la cosmologie in cerpretee, celle du Samsara 
et de ses gati. Rien de 1 ’ordre ancien n’est conserve dans la disposition des 
matiriaux, sans que ceux-ci, cependant, soient a 1 tires (sauf certaines omis- 
sions de detail) : mais ils sont, repecons-le, uniformement repartis entre les 
six « Destinations ». Bref, en cette ultime version, le Sarpsaragativibhaga, 
s’appuyant sur les divisions parallels de la ChGD, absorbe et digire la Loka- 
pannatti initiale (n° 1), alors que cet ouvrage, en son second itat (le seul que 
nous connaissions pour l’instant, avec le n° 3 [i. e. ChGA] et & ^exclusion 
de 1 ’etat n° 1), etait simplement grossi de ce SSGV. 

Toutes ces adaptations font ressoreir 1'ingeniosite et jusqu’a un certain point 
l’esprit d’initiative (portant a dire vrai plutdt sur 1’arrangement que sur l’in- 
vention des matiriaux) des redactions secondaires atteintes a travers !e cycle 
birman. Car la ChGA, en mime temps qu’elle demeure fidele au parti pris 
introduit, a une .certaine date, dans !a Lokapannatti (Edition n° 2), ert 
achevant la retouche esquissie par l’adjonction du SSGV, ne laisse pas de 
se conformer aussi, non sans habileti, au plan et a la presentation theorique 
des,Sadgatikarika. Voici comment. Le litre ou le colophon du ms. des SGK 
utilise par le tradticteur en pali, ou les deux, devaient, comrae les titres et 
colophons du ms. nepalais de S. Levi et du ms. employe paries traducteurs 
en tibitain, presenter ces SGK comme un abrigi, du a ASvaghosa (tib : Dhiir- 
mikasubhuti ghosa), du Saddharmasmrtyupasthana. On sait que rindication 
(d’ailleurserronie) a passe dans l’introduction versitiee que le traducteur (pro- 
bablement Saddhammagbosa) a raise en tete de sa Ghagatidlpani. Nous savons 
aussi que les premieres lignes du commentaire reprennent et ainplifient la 
mime tradition, avec des denominations iquivalentes (en palt : Saddhamma- 
satipatthana et Assa/Astnaghosa) ; de toute evidence c’est pourtant sans 
avoir la moindre idie de ce que pouvait itre le grand SSU Sanskrit : car le 
commentateur lui substitue un petit opuscule auquel il attribue 125 stances 
etqu’il rifere a la collection des «Textes Courts ». 

Or dans la disposition ndoptie pour les parties didactiques du commen- 
taire (ChGA), les larges et nombreux extraits de la LPNSf sont donnbs en 
avant des diverses Karika (traduites de la Sailgati sanskrite) qui se trouvent 
ainsi separies les unes des autres, une par une, ou par petits groupes, ou 
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mime par chapitres entiers ■. II en r^sulte que cinque sujet est traite deux 
fois : d’abord en un morceau de prose (ouse glissem quelques vers, qu’il ne 
faut pas confondre, conime 1'editeur de la Pancagari cambodgienne, suivi par 
Feer, avec le fonds authentique de la Chagati), ordinairement tird de la LPNN, 
puis'en vers. Une formule stdreotypee mdnage mi i forme ment la transition 
entre le ddveloppement en prose et la stance on les stances correspond antes : 
eta nr attham samkhepena dassetum aha « Pour exposer ce point en abrfgfi, 
[{ e t e x te] dit... [suit la Karika]. » La premiere fois quelle intervient, tout 
au debut de la ChGA, la formule de liaison est plus explicate encore. 

II s’agit du premier des huit Grands Enfers, le Sanjiva, dont le nom 
indique^que les damnds, mis k mort d’innombrables fois, ne cessent de 
reprendre vie (comm, marita marita punappunain sanjivanti), ranimds par 
un vent frais (sita vata), afin de mount encore dans les tourments. Ils sont 
fendus et taillds a coups de baches ; il leur vient des ongles de fer, longs et 
acdrds comme des epdes, avec lesquels ils s’entreddchi rent : 


Lokapahfiatti 

...Ktssa kammassa vipakato tesam sitaka 
vata upavayantL yatba id ha n i vapabhoja- 
nani dentil ho nth miganam mahimsanaip 
sukaramuti kukkutanam thalamarpsatthaya 
[va]dhissama ti* tassa kammassa vipakato 
tesairi sltaka vata vayantL 

Kiss a kammassa vipakato hatthesu nakha 
jayanti asiyo va ayasa. yatha idha ayudhani 
detva honti* etha tumhe imehi ayudhehi 
itthannamani gain am va janapadam va 
liana tha manusse va t i raccl 1 an a gate va. 
tassa kammassa vipakato tesam hatthesu 
nakha jayanti asiyo va ayasa. 


ChGAtthakatha 

* „ ,Kassa ca kamma[ssa] vipakato tesam 
silo vato pativayatiti. idha loke nivapabho- 
janaoi ye denti miganarp mahisanaip su- 
karanam kukkutanam thulamamsatthiya 
tassa kammassa vipakato tesatn Eito vato 
pativayati. 

kassa kammassa vipakato pana asmakhfi 
jayantiti* idha loke rajano va rajamaccadayo 
va pare sa ill hatthesu avudhani datva evatn 
anapenti. etha tumhe imehi avudhehi it- 
thannamam gamam va nigamaip va jana- 
padaip vamanussatiracchanagate va hana- 
tha marethati vadanii. tassa kammassa vi- 
pakato tesam hatthesu asinakha jayanti. 

m atp viltharcna satthdrd dtpitatn atthanj 
samkhepena dassetum aha ♦ 

lo bham ohabh ay ak k o d ha 
ye nara pai;aghatmo 
vaddhayitvana Uimsanti 
Sanjivam yanti te dhuvarp L 


C’est le c„ e. g. peer la g.,i *, Hommes, oi, les KWH son. preH.lies e„ bloc, 
J'un expose massif, traitaut en prose de I’enseinbLe de la question, .nsit! e, > 

a foumi cet exposi, n’est plus utilise. Jusqu'au bout du chapnre, les Kanka « ^ P' 
aecorapagtiies que dc leur commen.aire littiral, place, comme d est normal, apris ch^ 
vers. Lorsqu’.-ui conmdrc chacun de ceux-ci est double d’uu expose drdactique en piose g. 
dans la section des enfers), placi en avant, le commentaire grammauca \i ^ , 

Deux morceaux en prose, de style, ^inspiration et de provenance dtffcrentes, enca 


CHAGATI DTPAtiT ET LOKAPAflNATTI 


59 


« Par la maturation de quel acte [precedemmeut commis par les creatures 
n£es en consequence dans cet enfer] un vent frais leur souffle-t-il dessus[les 
rappelant au tourment de la vie] ? Comme en ce monde-ci des gens jettent 
ou donnent h manger aux betes, [telles que] buffleSj pores [ou] poules^ afin de 
les engraisser, [et en se proposant de les tuer ensinte], par la maturation de 
cet acte, [en enfer] un vent frais leur souffle dessus. 

« Par la maturation de quel acte [leur] pousse-t-il [aux mains] des ongles 
[pareils a des] ep£es [de fer] ? En ce monde-ci (des rois, des ministres 
d’Etat ou autres officiers), mettent des armes aux mains d’autrui, puis 
donnent lordre suivant : Allez I avec ces armes frappez (massacrez) tel 
village, bourg ou pays, ou tels et tels hommes ou animaux ; ainsi s’expriment 
ils, C'est par la maturation de cet acte qu J [en enfer] il leur pousse aux 
mains des ongles [pareils a des] 6p£es. 

« Pour enseigner en abrege le sujet tiait£ de la sorte en detail par le 
Maitre, [notre texte] dit : 

Les hommes qui abattent les creatures vivantes, 

Pousses par Pesprit de lucre, la stupidite, la peur ou la colere, 

[Ou bien] qui les font mourir apres en avoir pratiqu£ Teievage, 

Vont immanquablement dans le Sanjiva » 


alors la Karika traduite du Sanskrit, daus Tordre : expose en prose (le plus commun£ment 
fomni par la LPNN — Karika (< SGK) — commentaire litterah 

2 + Nj Tune ni Tautre des deu^ versions du passage en prose conimim a la LPNN et h la 
ChGA ne sont tres correctes* Leur comparaison sera reprise plus bas, avec des elements nou- 
veaux (ch. V) + Pahcagati, BN, pali 347 (neglige par Peer) : °y e naranaraghatino ; 346 347 r 

vadldh° (Feer : vadh°). Memes observations que plus haut (p, 47 4S) sur la correspondance 
generate et la disparitede detail des deux textes, e + g,kissa/kassa, sTtaka vata/sito vato, upav^- 
yanti/pativayati (ce dernier mot, avec le sens de a. souffler coture, souffler sur »> i ajouter 
au PTSD) et surtout ayudhani/avudham (r^pet^ : ayadhehi/avudhehi)* Ayudha « armes h 
est un sanskritlsine, la forme pall avudba 6taut constante dans les textes, sauf Digha mkaya I, 
9, ou le PTSD relive ayudha (mais var* avudha) e spuriously ». Asiyo va, corr» va ? 

1 . La traduction suit la ChGA, completes en deux endroits s entre crochets, par reference ^ 
la LPNN : [et en se proposant de les tuer ensuitejet : £pees[de fer] ; entre parentheses quelque 
mots de la ChGA qui, an comrairc, sont sans correspond a tits dans la LPNN. On notera que la 
Karika ue mentionne pas, dans le Sanjiva, les « Ongles en fipGes », lesquels a p pa raissent au 
v. 22 de la ChGD (manquant au ms. n^p^lais des SGK), dans la description des annexes 
infernales (nssada, utsada) : nakha yevasiyo tesam ayasa jalita khara a leurs ongles en virile 
sont pareils a des [lames d’Jep^es, en fer, jetant des flammes, tranchantes + * + »* L’image, en 
sa bizarrerie, peut evoquer la coutume, attest^e dans divers pays d\Asie, de laisser pousser 
un ou plusieurs ongles sans les rogner : nombre de mandarins annamites Fobservaient 
eucore il y a trente ans (elle met en jeu, dans les pays de culture cliinoise, la pl£te rituelle 
envers le corps et tout ce qui touche au corps, dtpot re^u des parents ; mais on pressent, sous 
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Pour fatre toute la lumiere sur cette presentation, il suffit, com me nous 
le disions, de se refdrer a I’lntroduction : « ... le Buddha a prechd le SSU... 
sous une forme d^veloppfee, avec quatre divisions : acre, maturation de 
I’acte, Destination et diversite des Destinations. Mais par la suite... I a«_a- 
rya ASvaghosa. a r£dig6 un abregS : ...la Chagatidipani. » Les stances de la 
ChGD reproduites dans le corps du Commentaire et toujours represents 
comme un abrdgd de la parole du Buddha (samkhepena dassetum aha , ...) 


ce formalisme, une valeur ethnograpliique plus ancieune et assez gen era le : test 1 idieque 
les ongles et les cheveux, appurtenances du corps, et teinoignant de sa vitalite par leut 
croissance, soot si pleinsde cette vie qu’ils en arrivent A iquivaloir a U persona z, pars fro ioto, 
cf. Barabiidur, p. 235-16 ; la Tombe viva ale, La Terre el la Tie, juiUet-aoilt 1937, p- I2 4 , 

011 dirait de mSme, en tenant comptedes valours ethnographiques recouvertes par les con- 
ventions systthmtiques du bouddhisme, que la nature perverse des damnfe leur pousse en 
ongles au bout des doigts : Sis sont tout en tiers dans ces epdes tranchantes, avec lesquel es 
ils s’entrement et qui sont eux). II nous souvient d’avoir rencontrd ft Bab, en 1928, un 
^Ugant (il se piquait d’archaisme) dont la main gauche offrait cinq ongles ddmcsures, tallies 
en pointe et ondulant en spirales aplatics, non sans ressemblance avec certames lames de 
kriss. L’thui qui protege souvent ces Cubans de come CompUtait 1 ’aualogie en ripoudant au 
fourreau. Une pratique de ce genre a pu suggdrer le trait fabuleux des Asinakha, constant 
dans les descriptions indiennes de Fenfer, 

Peer n’a point reconfiu dans h Karika une allusion a Klevage ; comgeant va^Jdheti 
« engrosser, clever », en vadhati « tucr », il traduit : « ceux que la convoitisc IVgarement 
la crainte, la colire agitentet poussent a tuer,a frapper, it nuire, ces hommes-la vom mfail- 
liblement dans le Sanjtva ». 11 est important de retablir le sens exact, non settlement pour 
la comparison de la Karika avec le texte en prose, mais mfane, en ce qui a trait a celui-ci, 
pour la comparison des deux versions foumies par la ChGA et la LPNN. En eliet, le Sanjtva 
cst le premier des huit grands enters, et celui oil les tortures infligbes aux damnds sont les 
plus legircs, en comparison de ce qui suivra, Ceux qui y tombe nt, ce sont les meurtners 
en general, i. e. ceux dont le crime n’est pas aggravd par ses qualifications, ou ceux dont la 
responsabiliti est indirecte, par exe tuple les ileveurs, qu'ils fassent tuer par d autres ou 
qu’ils tuent eux- monies les prod nits de leur dlevage [commentaire : vaddhayttva posayitva... 
ettlia manussa kukkutasukaradike posayitva avuddhipaitakale maqrsalobhena va dhanatthena 
va maretva khftdanti vikinanti ca te sandhaya vuttam « ayant dlevi, i. c. ayaut engratssb... 
il s’agit des gens qui engratssent des poulets, des pores, etc,, puis, quandils sont a point, les 
tuent et les man gent ou bicn les vendent, soil parce qu’ils aiment la vtande, soil pour fane 
de 1 ’argent »]. Ceci donne sa pleine valeur a Indication parallfilement fottrme par la ChGA : 
qu’en l’espice, ceux qui « mettent des armes aux mains d’autrui » pour fatre pftrtr villes et 
villages ne sont pas des chefs de bandes ou des brigands de profession, mais les autontes 
normalement constitutes, lesquelles, en dehors de ces guerres ou expeditions punmves, 
assurent aux homines les bienfaits d’une administration, quo L qu’elle vatlie [pour la con- 
damnation de 1 ’anarchie et 1 ’insistancc sur le prix d’un gouvernement comme tel, voir Ag- 
ganftasutta du Digha nikaya, ed. PTS, vol. Ill p. 93 sq.). Ces gouvernants sont par rapport aux 
assassins et aux brigands ce que les ileveurs (punis avec ettx dans !e Sanjtva) sont par rap- 
port aux chasseurs [chatite dans le Sanghata 011 dans l’« annexe infernale » (utsada) des chtens 
a crocs de fer]. Le passage figurant en plus dans la ChGA, pour prtciser la quahtt des cou- 
pables, n’y cst done pas super ffitatoiieet a chance de ne point provenir d’une simple inter- 

olation. 
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passeront, au total, pour Tabreg£ du SSU attribu£ a Asmaghosa/Assaghosa 
= ASvaghosa. Le texte en prose mis devant ces stances dans la composition de 
TAtthakatha 1 provient, nous le savons a present, de la LPNN* Mais selon 
['Introduction precise, cette prose, formellement presentee dans le corps 

t, Ces alrermnces de prose et de vers, ramenant de faqon system atique deux fois 
chaque sujet, sont tr&s fr&juentes dans lestextes bouddhiques et posent un des plus diffidlcs 
pro blames de leur histoire. Il semble qu’aucune solution ne soit unimsellemem valable. 
Iant6t les vers, de memorisation plus facile et plus stable, viennent manifestement de plus 
loin que la prose correlative et tantdt ils en seront au contraire une amplification. Les jataka 
de la collection pall sont un module du premier genre. Le Saddhamiapuydarika mahayaniste 
apporte, dans ses derniers chapitres, une illustration du second, histonquement 6tablie par 
les notices et prefaces du cliinois (fait nns en lumiere par B* Nanjio et comment^ par 
H. Kern dans la preface A sa traduction des Sacred Books of the East.). Mais dans le corps 
ancien de ce mcme ouvrage, il est souvent difficile de trancher le point d^ntdiontd. Par 
la iangue, les stances (gatha) sont d’aspect plus archa'fque et plus prodies des dialectes semi- 
sanskrits (prakrirs) primitifs, abandoim^s par la suite pour une snnskritisation d 'ensemble 
de la literature mahayanistc. Mais e’est peut-^tre que leurs archaismes et prakritismes se 
trouvaieat plus solidenient fixAs nutn causa. La prose, non stabilis^e par cette cause, a pu se 
soumettre plus docilementa lasanskritisation, ce qui n’excLirait plus qu'elle soit contemporaine 
des gatha. Un exameii portant para] Element sur le fond montre que la version versifi^e 
tehnoigne en general (et notarmnent dans le cas de la fameuse parabole de la Maison qui 
brfile) cfim etat de d^veloppemcnt plus avana 1 , plus ample. Est-elle done moins ancienne 
que la prose correspondante ? Ou bien s’est-elle pr^tee, d^s Forigine, mieux que la prose 
a un mouvemenr amplificatoire que la forme po^tique favorisait ? Dans Hgnorance ou nous 
sommes presque toujours des materiaux utilises par les compilateurs, la concJusiou reste 
suspendue ^ des preemptions contradktoires. II n J est done pas sans int£ret, si tardive que 
puisse etre la redaction de la ChGA, d'indiquer comment les compilateurs ont proced^, dans 
ce cas ou nous con naissons exactement leurs res sources ; les SGK, pour les vers, et une com- 
pilation identique par le fond a la LPNN (telle que nous lalisons dans les mss blrtnans), 
mais sans relation historique direcle avec elle, pour la prose (ou an moins pour la niajeure par- 
tie de celle-d). 1 1 s’agissait d’ajuster deux textes complfetement ind^pendams en imposant 
Fordre du premier (Fordre des Six gati) au second (qui avait subi, par Faddition d’un 
S.niisaragaii vibhaga, une premiere retouche le rapprochant de cet ordre, distinct de son 
pani pris primitif). Ainsi que le denotent le titre et la nature des parties assortment 
anciennes, fa LPNN *< Description des Mondes » nous apparait, ^ Forigine, comme une 
cosmologie descriptive, fabuleuse par le detail, mais objective dlntention. Le SSGV est 
au contraire un tableau de la transmigration oil le monde iFintervient que comme le 
theatre de celle-dt : cosmologie moral isatite, Cette h£t6rog£n£ite explique que les raccords 
de ces morceaux disparates soient dements aussi visibles, Rien de pared dans Fdconomic de 
la ChGA, ou ne subslstent ni d^calages ni in^galitds d'inspiration. Chaque fois qtFil a 
possible de mettre un paragraphe de la LPNN en correspondence definie avec une stance 
de la Chagati, e + g, pour les huit Grands Enfers, pour les Trente-trois Dieux, etc., la pre- 
sentation a naly tiq ue a ete adoptee, la prose, par morceaux, prec^dant le texte m£trique, 
d^bite stance par stance. Parfois au contra ire de graves differences exduaient cette presenta- 
tion, e. g. pour la gati des Preta ou pour celle des animaux : on a alors reporte en bloc I’ex- 
trait en prose de la LPNN en avant dc Pexposd Contitui, en vers, de la meme gati, found 
par la traduction des SGK sanskrites* 
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Pour fnire toute la luinicre sur cette presentation, il suffit, conime nous 
le disions, de se regrer it I’Introd action : « ... le Buddha a prfichi le SSU ... 
sous une forme dSvelopp&e, avec quatre divisions : acre, maturation de 
l’acte, Destination et diversity des Destinations. Mais par la suite... 1 aca- 
rya Mvaghosa a redig£ un abrege : ...la Chagatidipani, » Les stances de la 
ChGD reproduites dans le corps du Commentaire et toujours reprise n tecs 
comine un abrfgfi de la parole du Buddha (samkhepena dassetum aha : ...) 


ce formal isme, une valeur ethnographique plus ancienne et assez generate : c estl ,decqe 
les ongles et ks cheveux, appurtenances du corps, et tftmoignant de sa vitality par ur 
croissant sent si plelnsde cette viequ’ils en arriventi ftqulvaloir ft la personnels to », 
cf Barahtdw, p. 235-36 ; la Tombe vivdnle , La Terre et la Vie, judlet-aout 1937, p. 124 . 
on dirait de mSme, en tenant completes vateurs ethnographies reconvenes par les con- 
ventions systimatiques du bouddhisme, que la nature perverse des damnds leur poussc en 
ongles au bout des doigts ; ils sont tout entiers dans ces ep^es trancliantes avec lilies 
ils s’cntreuiem et qui sont eux). 1! nous souvient d’avoir reocontri ft Bab, en 1928 m 
dligant (il se piquait d’archaisme) dont la main gauche offirait cinq ongles dftmesurfo, t. c. 
en polnte et ondulant en spirales apiattes, non sans ressemblance avec certames lames de 
kriss L’etui qui protege son vent ces rubans de come completait l’analogte en rtpondsnt au 
fourreau. Une pratique de ce genre a pu suggftrer le trait fabuleux des Asmakha, constant 

dans les descriptions indiennes de I’enfer. . 

Peer n'a point reconmt dans la Karika une allusion a l’dlevagc ; corrigeant vaetd 
« engrosser, clever », en vadhati « tuer », il traduit : * ceux que la convoittse Ugaretnen , 
la crainte, la colere agitentet poussent ft tuer, a tapper, a nuire, ces hommes-la vont mfail- 
liblemeut dans le Safijiva ». Il est important de retablir le sens exact, non settlement pout 
la comparison de la Karika avec le tote en prose, mais meme, en ce qui a trait a celu.-c, 
pour la comparison des deux versions fournies par la ChGA et la LPNN. En effet le Sanpva 
est le premier des hutt grands enfers, et celui oil les tortures tnfligte aux daunts sont les 
plus leg^res, en comparaisou de ce qui suivra. Ceux qui y tombent. ce sou. les meurtners 
en general, i. e. ceux dont le crime n’est pas aggravi par ses qualifications. Oil ceux dont . 
responsabilite est indirecte, par exemple les ileveurs, qu’ils fassent mer par d autres ou 
on’ ils tuent eux-mftnws les produits de leur ftlwage (commentaire : vatjtjhiiyitva posayttva... 
ettha mantissa kukkutasukaradike posayitva avucjdhipattakale ma.psalobhem va dhanatthena 
va maretva khadanti vikinantt ca te sand hay a vuttam « ayant ftlevft, 1. c. ay ant engraiss ... 
il s’agit des gens qui engraissent des poulets, des pores, etc., puts, quand ds sont it point les 
tuent et les mangent on bien les vendent, soil parce qu’ils aiment la vtande, set pourtare 
de l’argent *]. Ced danne sa plane valeur ft 1’ indication paralklement fourme par la Cl GA 
qu’en I’espece, ceux qui « mettent des armes aux mains d’autrm a pour Gun pent villes et 
villages ne sont pas des chefs de bandes on des brigands de profession, mais les atitori es 
no mi a lenient constitutes, lesquelles, en dehors de ces guerres on expM.tions pun.tives, 
assurent aux homines les bienfalts d’une administration, quoi qu elle vaille [pour la 0 
damnation de l’aoarchie et l’insistance sur le prix d’un gouvernement com me tel, voir 1 Ag- 
gannasuua du Dlgha nikaya, id. PTS, vol. Ill p. 91 *q-l- Ces gouvernan.s sont par rapport aux 
assassins et aux brigands ce que les ftkveurs (punis avec eux dans le Sanjiva) sont par rap- 
port aux chasseurs [chfttifts dans le Saftghata ou dans l’« annexe infernal* » (msada) des chiens 
a crocs de fcr]. Le passage figurant en plus dans la ChGA, pour prtkiser la quality des cou- 
pables, n’y est done pas superfctatoire et a chance de ne point provemr d une simple inter- 

olation. 
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passeroiitj au total, pour 1 abrege du SSU attribue a Asmaghosa/Assaghosa 
— Asvaghosa, Le texteen prose mis devan t ces stances dans la composition de 
LAtthakatha 1 provient, nous le savons A present, de la LPNN. Mais selon 
1 Introduction pr£citee ? cette prose, formellement presentee dans ]e corps 

i + Ces alternances de prose et de vers, ramenant de fa^on syst^matique deux fois 
chaque sujet, sont ti£s frequentes dans lesteKtes bouddhiques et posent un des plus difficiles 
problemes de leur histoire. Il semble qu^aucune solution ne soit universellement valable. 
Taut6t les vers, de memorisation plus ladle et plus stable, viennent manifestement de plus 
loin que la prose correlative et tantdtils en seront au contraire une amplification. Les Jataka 
de la collection pali sont un module du premier genre. Le SaddliarmapuodarTka mahayaniste 
appoite, dans ses derniers chapitres, une illustration du second, historiquement etablie par 
les notices et prefaces du chinois (fait mis en lumtere par B. Nanjio et comment^ par 
H, Kern dans la preface k sa traduction des Sacred Booh of the East ), Mais dans le corps 
ancien de ce m£me ouvrage, il est souvent difficile de trancher le point dWriorit^. Par 
la langue, les stances (gatha)sont d*aspect plus archaique et plus proches des dialectes semi- 
sanskrits (prakrits) prinutifs, abandonn^s par la suite pour une sanskrttisation d'ensenible 
de la literature mahayaniste, Mais c-est peut^tre que leurs ardiaismes et prakritismes se 
trouvaient plus solidement fix^s mein causa . La prose, non stabilise par cette cause, a pu se 
soumettre pins dodlementa la sanskritisation, ce qui n’exclurait plus quelle soit contemporaine 
des gatlia. Un examen portant parall^Iement sur le fond montre que la version versifiee 
temoigne en general (et noumment dans le cas de la fameuse parabole de la Maison qui 
brule) d'un ^tat de diveloppement plus avance, plus ample. Est-elle done moins ancienne 
que la prose correspondante ? Ou bien s'est-elle pretee, d^s I’ongme, mieux que la prose 
a un mouvement amplificatoire que la forme podtique favorisait ? Dans Hguorance ou <ious 
sommes presque toujours des materiaux utilises par les conipilateurs, la conclusion reste 
suspendue ^ des pr^soniptions contradictoires. Il n 'est done pas sans int£ret, si tardive que 
puisse £tre la redaction de la ChGA, d’lDdiquer comment les compilateurs ont procede, dans 
ce cas ou nous connaissons exactement leurs ressources : les SGK,pour les vers, et une com- 
pilation identique par le fond a la LPNN (telle qne nous lalisons dans les mss birmans), 
mais sans relation historique directe avec elle, pour la prose (ou au moins pour lamajeure par- 
rie de celle-ci), Il s'agissait d'ajuster deux textes compl^tement independants en imposant 
Tordre du premier (l'ordre des Six gati) au second (qui avait deja subi, par 1’addition d’un 
S.unsaragati vibhaga ( une premiere retouche le rapprochant de cet ordre, distinct de son 
parti pris primitif). Ainsi que le d£notent le tiire et la nature des parties assurement 
anciennes, la LPNN « Description des Mondes » nous apparait, a Torigine, conime une 
cosmologie descriptive, fabuleuse par le detail, mais objective d'imentiou. Le SSGV est 
au contraire un tableau de la transmigration o£i le monde n’intervient que comme le 
theatre de celle-ci : cosmologie moralisante, Cette heterog£neue explique que les raccords 
de ces morceaux disparates soieiit demerits aussi visibles. Rien de pareil dans r&onomie de 
la ChGA, ou ne subsistent ni d^calages ni in^galites d'inspiration. Chaque fois qu’il a et£ 
possible de niettre un paragraphs de la LPNN en correspond a nee definie avec une stance 
de la Chagati, e. g H pour les Inut Grands Enfers, pour les Trente-trois Dieux, etc,, la pre- 
sentation analytique a ete adoptee, la prose, par morceaux, pr^cedant Ie texte metrique, 
debite stance par stance. Parfois au contraire de graves differences exeluaiem cette pr^senta- 
t j on, e. g. pour la gati des Preta ou pour celle des animaux : on a alors reporte en bloc l J ex- 
trait en prose de la LPNN en avam de Leaped continu, en vers, de la meme gati, found 
par la traduction des SGK sanskrites. 
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du Commentaire comine une Parole du Buddlia (evaryi vitthflrena satthara 
desiton^attham... dassetmu,..) <1* le SSU. En fait on y retrouve 

bien conformement a ce qu’annonce 1’Introduction, « acte, maturation do 
I'acte. Destination et diversity des Destinations ». Tootefois ce sent la, dan 
le texte bouddluque, des matures trop gEnErales et d attestation tiop rEps 
dll our qtie Ton en puisse tirer grand argument. Ce qui apparait an con- 
n-aire J clarte et precision, c’est que le compilateur du commenta.r 
faute de rien savoir d’exact sur Hmposante somme cosmologique du Petit 
VEhicule Sanskrit, l’a confondue avec un court texte de mime litre, ou 
peu prEs, qu’il donne comme inclus dans la collection canontqtie es 
Courts ' : e’est lU'ouvrage, traitamde I’acte, de la maturation de acte, e : c 
que les eleves n’eussent point EtE capables de maitnser, et dont A vag , 
aurait tirE son abrEgE (SGK). Cette tradition, qui s’accorderait tresb^navec 
les dimensions du SSU, traduit sous le nom de Tcheng fa men tch ou g, 
n’a plus aucune vraisemblance, rapportEe. de la sorte a un « exte 
J oatba. D’autre part, et plus pratiquemenl, les 125 stances do louvia c e 
sommairement decrit par le commentateur, qu’elles lm pamssent ou non 
avoir pu vraiment defier le zele des disciples d’ASvaghosa, n dtaicnt en tout 
cas pas en mesure de lui fournir l’expose « ddtaille » dont les SGK, a peme 
moins etendues, eussent EtE Pabrege, ou eussent pu etre donnas pour te lies. 
Afin de procurer sur ce point a son Commentaire 1’ampleur requise par lm 
di ati on con veil tionnelle fournie dans introduction (et Eventuellement dan 
le titres et colophons des mss Sanskrits) il lui a done fai n — 
u’il entendait restituer en tite des stances ou groupes de stances. Ma, les 
commentateurs indiens, et notamment les bouddhistes, n ont pas volon .ers 
recount au procedE de la composition personnelle. II est mieux dans leu 
manifcre d'empranter soit aux collections canomques sou a de precede 
To” iLts re. e’est la quest intervene la LPNN. Elle a cotnmoddtnent 
mis sous la main du redacteut du commentaire les elimems c y * 
mologique continu, propre a accompagt.tr e. a appuye. les Kanka en e 
encadran. dans une description interpretative du mode, ou plutot, se on 
h terminoloqie indienne, des tnondes. Telle est i’emrepnse qm .at"#.* 
fiire passer la substance de la LPNN dans la ChGA, et a impose. du mime 
coup J- cote nouvclle presentation, le plan d.s SGK it la m.t.cre de 1. 

L auie dire que les larges extraits de cette Lokapafinatti, introduits, sans 

, . Nous avons deja signals que ce texte manque Ma version pali du Nibaya des Testes 
Courts ; nous n’avons pas reussi a '’identifier en chinois. 
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jamais la nomnier, la oil Ton nous avail fait attendre des citations du Sad- 
dharmasmrtyupasthana, doivent etre consider^ comme un faux ?L’interpre- 
tatiou est specieuse. Elle s’eliiniuera, pour peu que l’on s’attache a mieux 
penetrer la veritable intention des commentateurs. 

Les gloses grammatical mises a part, il semble qu’appuyer la Parole du 
Buddha d’autres paroles du Buddha ait corn muniment paru 4 ceux-ci le seul 
proc£d£ legitime de composition. Un traite comme le Visuddhi magga de 
Buddbaghosa reste l’exception, et jusque dans ce traltd Buddhagbosa lui- 
mSme se contente bien souvent d’extraire ou d’abreger : c J est un digeste. 
Dans le cas de la ChGA, oh ils’agissait expressement de reconstituer l’ensei- 
gnement direct du Maitre pour justifier les Karika, oeuvre d’uu simple 
« professeur » (acarya), voire d’un « savant » (parujita) — le pali ne recon- 
nait naturellement pas en ASvagbosa un bodhisattva (chin. ^ 

— ces considerations devaient, avec une force particuliSre, imposer le 
me me precede. N’etait-ce pas eluder, sans le dire, la reference gencrale au 
SSU et lui substituer, sansen prdvenir davantage, la LPNN ? Il y aurait la de 
quoi heurter notre conception de l’authetiticite. C’est pourtant bien l’authen- 
ticife seule que poursuivait le commentateur, inais par dhutres votes et en 
la definissant autremeht. 

Au sentiment constant de l’ex^gfae bouddhique, authenticite et vthice se 
confondent et routes deux n’ont d’application ultime que par rapport a ia 
parole du Buddha. Disons plus reebniquement que la v6rit6 n’est pas autre 
chose que k description et la correcte classification des dharma , ou Ele- 
ments formatifs de toute existence, concrete ou abstraite : description et 
classification posees par le Buddha. La nature supErieure de ce dernier le met 
seul 4 me me de decouvrir les « verites ». Les plus grands saints, apres lui, 
ne les apercevront qu’4sa suite et ils vivrontsur sa rEvElatton. La veritE n’est 
done pas, pour les homines, fondEe en nature, mais sur le texte du Maitre. 
C’est sans doute pourquoi a 1’exposE mEtrique, clair et convaincant et d’ail- 
leurs parfaitement orthodoxe des SGK, on a EprouvE le besoin d’ajouter 
des passages en prose qui sont loin d’avoir toujours les memes quahtEs. Mais 
ils pouvaient, eux, se reclamer du Buddha. Est vrai non cequi irait de soi ou 
ce que les savants demontreraient etre tel, mais ce qui a ete « bien dit » par 
le Buddha. Voila en quel sens, pour les scoliastes, rediger, c’est citer. Tout 
est dit, quand on croit avoir atteint la source canomque premiere. La ChGA 
n’y a pas renonce dans le cas de SGK, qui eussent pourtant expose la doc- 
trine avec bien plus de clartE, si on les avail laissees seules; mais le nom 
d Asvaghosa ne suffisait pas. Et 1’on ne s’est pas cru oblige de mentionner 
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celui de la Lokapannam. Cette compilation citait elle-mtoe de seconde main 
les enseignements du Maitre, en se rtfttant a divers Sutra ou jataka. Cen 
emit assez pour estimer avoir atteint avec ceux-ci 1’eoseignement authen- 
tiaue : la voie de transmission n’avait plus d’importance. 

En fait I’examen des diverses collections bouddldques atteste que tel est 
bien 1’esprit dan, lequel s’est constit„6e la lh.6r,tnr= philosophic,™ - on 
la nommerait plus justemem scolastique - du bouddh.sme anc.en, 1 Abh, 
dharma ou « retour technique sur le Dharma » (i. e sur 1 enseignemen 
du Buddha). On sail que rAbhidhain.ua pall precede le plus frequemmen 
: analyse e, systb, Jisrttiou, decotuposant le Dharnra du Buddha en ses 
elements dogmatiques pour recous.ruire avec ces mater, aiu, ddpomllts de 
la presentation imagee des Sut.a, des listen de dharma (pah dhrminu) 

« coniposantes forma, ives (physiques .t psych, ques) de 1 existence », I- e « 
signalant pat leur Ctenduc et leur rigueur mathStnattque. L Abhtdhaima sa 
skid, ancien (Satvastivadin no.ammeut) - don, la conna, stance nous a 6,6 
ouverte par le prof. J. Takakusu et 1’ceuvre longuement mime do . 

I , VallSe Poussin - recourt plus volontiers a I'extrait direct et au groupe- 
men, des extra!, s, et jusqu. dans la Somme de Vast, banditti, fort sys^nra- 
tique, 11 s’avdre moins ddchirut de substance senpturatre direct.. Sou sc . 

diverses modal!, 6s. inegalemem apparentes dans les deux grandes trite. 
(Theravidin et Sarvjstivsdiu), les d6buts de ce vaste travail de compilation 
et de trituration des textes, qui devait se prolonger fort tard, marqueraten 
le second temps de la littetature bouddhique. en laissant. en gros, Dhaima 
(= Sutra) e, Vinaya a one premiere P 6riode. A ce mveaud elaboration, 
prottver e'est cite, ou risumer, tout at. plus systematise, le Dharma. Pout 
(intelligence du cycle tardivement constim6 dans le pah tannin par les 
SGK la LPNN et la ChGA (elements en panic troubles et encore enigma 
tiques) il est capital de reconnaltre, jusqu’l cette basse 6poque. lecho des 
c„„, reverses e, des precedes caracreristiques de la phase anctenne Donnees 
comma le resume d'une Parole aulhentique, les SGK duuent de.ace vie 
scolastiqne pluto. que po6tique, et ce n'est pas leu, style qtu y «"»««*• 
Mais e’ese surtout le con.pil.teur de la ChGA, lorsqu il a en.repns de res,.- 
tuer.en avant des Karika, leurs sources scripmraires supposes, qm vest mis 
en posture d'omvrer « en Abhidharnu ». Indices de pure forme i P°»^8« s _ 
qu’ils puissent seinbler, e, grande la distance separan. les debuts »■ 
dharma et tin Saddhammaghosa, ils out du moms .utertt dcu entei le 
reel, etches autrement que les premieres decottvertes de S. Lev, ne avaient 

incite a fatre. 


chagatidTpanI et lokapannatti 


Pour r interpretation de la LPNN (et de la ChGA, qui s’en est mon~ 
tree inseparable) le cycle d'A^vaghosa et la reference hypothetique au Sutra- 
lamkara n’ont mene qu*a une impasse. Serious-nous plus heureux en sup- 
posant, par derri£re ces compilations, un cycle d'Abhidharma ? Notons d£ja 
que ^attribution des §GI< & Dharmika Subhuti, ancerieure de plusienrs 
siedes k leur attribution chinoise a A^vaghosa, repose pr£cisemenr sur une 
citation qu'en faitun texted’Abhidharma, PAbhidharmakoSa de Vasubandhu, 
Mais avant de prolonger dans ce sens une enqu£te d£j& suffisamment 
complete* il importerait de tirer du fait nouveau constitu^ par le passage de 
la Lokapannatti en entier (et non plus par extraits) dans le dossier tout 
ce qui est de nature a pr^ciser sa position relativetnent au cycle special 
de PAsokavadana, mis hors de cause un peu hativement par S. L£vi ? dans 
La Drst&ntapa&hi et son auteur , pour le plus incertain avantage du Sutra- 
lamkara. 



htstittii it * — P. Mus t 





CHAP1TRE IV. 


Les sources sanskrites du pali birman : Lokapanriatti, 
Divyavadana 6t Madhyama agama. 


Lokapanriatti et Chagatidipani affhakatha atent, avons-nous du le 
sources scripturaires : c’cst ainsi qu’on y trouve mem, on du N,m, e 
Saipkkca jataka, du Devadma sutta, du Mahasamaya sutta, 

sent ceux d’ouvrages fort connus, conserves dans la collection pa i. 

rapprochant de la LPNN et de la ChGA, on constate v,te un accord qu 
n’est point uniquement nominal. Parexemple, 1 Atthakathi du Saqikicca 
jataka (n“ 530 de la collection p»li) correspond rait mot pour mot, ou 
presque, a certains passages de la ChGA'. 


ChGA 

..kada ci pi nirayapala nerayika satte 
gahetva navayojanikaya jalitayomaya- 
pathaviya katito panhaya pavesetva me- 
caiam karonti. tada puratthhmto jaliio 
ayapabbato samutthaya Asani viya gajj au- 
to agamva saiihakaraniyam pimsanto viya 
gantva paedhimadisaya titthati. * . 


SainkiccaJ A 

d tattha kira satte [nirayapala] navayo- 
janaya jalitaayapathaviya yava katito pa- 
vesetva niccale karonm atha puratthimato 
ayapabbato samutthaya Asani viya vira- 
vaoto agantva te satte saiihakaramyatu 
tilatp piipsanto viya gantva pacchmia- 
disaya titthati . 


« Or, en cet endroit (il s’agit de 1’enfer Sarnghata) [les gardes mfer- 
naU xl immobilisent les creatures en les enfon ? ant jusquaux handles dans 
un sol de fer brdlant [epais] de neuf yojana. A ce moment une montagne 
de fer, surgissant h l’Orient, arrive en rugissant [a travers les airs] comm 
Asani [le foudre du dieu tonnant, Indra], ecrasant ces creatures comme 
grains de sesame sous la presse a huile ; puis elle s en va se p acer a 

rOcddent. » 


i + Et aussi de la LPNN ; mate il se trouve que le passage ci-dessous est donnt par la 
seule ChGA, plus complete, par exception. 
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La correspondance est assez exacte pour que deux traductions Assent 
double einploi : une seule rfepond, si d'infimes details pres, au sens des deux 
morceaux l . Toutefois ces divergences reprennent toute leur importance 
lorsqu on passe & la comparison grammaticale des deux redactions pali. 
On y reconnait aussit 6 t les marques du singulier etat de preservation 
textuelle done avait dfeja paru tfemoigner le mfeme cycle birman, par le rappro- 
chement des lemons cor respond antes de la LPNN et de la ChGA. Rapportfes 
Tun a Tautre, ou encore mis, par endroits, en regard des recensions pali 
sur lesquelles s J est appuyfee la moderne Vulgate de la Pali Text Society (pour 
les Afthakatha et feventuellement pour le cation), nos deux textes entrent 
dans un parallfelisme gfen feral, certain quand on le regarde de loin, en valeurs 
d'ensemble ; indiscutable encore si Yon descend au contenu detai lie ; mais 
beaucoup moins assure ou franchement rompu dfes que Y on va jusqu J a l’ex- 
pression Httferale, Il semblerail que les compilateurs, sans laisser d'avoir 
suivi un texte substantiellement identique; se soient curieusement fever- 
tues a changer, dans chaque phrase, quelques tournures ou quelques mots 
(kada ci/tattha kira; niccalam, adv./niccale, acc, pL ; tada/atha) : comme 
s J ils maquillaient ^original. 

Le recours aux sources pali singbalaises ne diminue done pas les obscuritfes 
dont s’enveloppe encore Pfetude du cycle birman; sans doute les accroit-il 
plut 6 t. 

1. La traduction donn£e r£pond directement au texte le meilleur, en Lespece celui de 
la Samkicca jataka atthakatha [ed. Fausboll, V, p. 271]. Noter que la ChGA reproduit la 
lecture , . .pivpsanto viya, qu'il faut corriger ...viya pirpsanto [cf. Jataka, ibid., VI, p. 114], 
La l£gende tr£s connue a laquelle ce passage fait allusion est celle des montagnes volantes, 
qui se rattache au thfeme myihique, rituel et po£tique assimilant les nuages & des montagnes 
celestes dont les profondeurs dissimulent les pluies, cachfees comme des vaches au fond 
d\me caveme. 

La sc^ne, localisee par la ChGA au Sarpghata niraya (Enfer de lTcrasement), doit par 
ai Hears Liter prater par reference A la coutume Indienne deddnommer les points cardinauxen 
prenant comme « temoin » une personne qui se tient face au levant. L’Est est la region en 
avant » (purva, pracyade^a, etc., pali : puratthimadisa). L^Ouestest ^ la region de derriere » 
(pa^cima, etc., pali : paccMmadisa). Les damnds [litt. creatures infer nales » — disons en 
passant que la perpetuelle Evolution rfetributive du Samsara assure les bouddhistes qu’il 
n'est pas de peines dternelles. Aussi les palisauts anglais ont-ils eu scrupule a parler de damnes 
et d'enfers, motsqui s'associent trop fetroitement, dans leur esprit, aux ldeesde i*Occ]dent sur 
la damnation in aetenmw : ils disent Pmgatoire, mais les connotations de ce mot sont ii 
peine meilleures que celles d'Enfer pour dfecrire les faits bouddhiques] immobilisds h mi- 
corps dans le sol de fer rouge, auront done devant les yeux le spectacle terrifiant de la 
« moutagne volaute ?>qui se precipite sur eux pour les broyer. 

Le mot sanbakararit rFest pas tr6s clair. PTSD ; « instrument pour aplanir le sol, presse 
[X huile], mortier. » 
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Par un retour inattendu, il n’est pas interdit de penser qu’au contraire 
de ce qu’on rtt pu ptivoir, e'en k critique de k documentation pall ortlio- 
doxe qui aura, en fin de compte, le plus de profit Hirer d une compare, son, 
les variances apportte par les compilations secondaires pouvant sen etre 

deiachdes a date relative, .lent aneienne ; ou bien ces dermeres remonte, on 

pa, des voies qui se prdciseront peut-e.re, i un tat des traditions boud- 
dhiques marque par un certain degre d'indbpendance, restan. In, auss, a 

determiner, par rapport a la vulgate pah. 

Le cas le plus fra p pant est celui des emprunts que LPNN et ChGA 
paraissent faire de fa ? on ouverte (mais avec un developpement mega e 
oart et d’autre) it un Devaduta sutta « Sutra des Messages du Dteu [de 
Morel > », explicitement invoque. Mais on saisira du premier coup, sur 
les tables comparatives partielles donnies ci-dessous, a la fois les affimtes 
de sujet et les disaccords de redaction entre le sutta pah de ce nom et nos 

deux compilations 2 . 

tbws:: it-tsrz sms 

— ^ Z Zb- “ nXS- 

“T, tataem. liido-iraniens b prCdi.pos.ien. p.niculitaiii.e, bh. * 

tei j f NcTmss. de la LPNN norament eet ouvrage Mahadevadutasutta i. e. « le gi and sutta 
des Messagers dela mort 


_ Jme va puna bhonto satta kayao vaci'o * . .Tesam [nirayanaip] upari Yamalokiko . ..Imesani chattimsa niraya?atanam upari 
manoduccaritena satnannagata te kayassa bheda nirayo* tattha Yamo raja dasesu niravesu issa- Yamalokikadiniraya honti. tattha Yamo raja 
pa ram marana a pay am duggatim vinipatam riyadhipaccam rajjatyi karoti* dasasu nirayesu issaradhipaccaip karoti. 
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Et d'autre part, 6 [moines] les creatures qui . . . Au-dessus de ces [enfers] $e trouvecelui * . ,Au-dessusde ces 136 enfers il s’en trouve 
de corps, de voix et d’esprit ont une conduce du monde de Yama. La, le roi Yaraa exerce [d’autres] ; oifersdu monde de Yama, etc* La 

mauvaise, celles-la, a la fin de ce corps* passd la royaut£, le pouvoir supreme dans dix le roi Yama exerce le pouvoir supreme dans 

la mort, oaissent en enfer, dans une destina-. enfers ( a ), , dis enfers* 

tion mauvaise, dans un lieu de perdition et de 
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^ LA LUM1ERE SDK LES SIX VOtES 

Taut de divergences, recoupant des coincidences non moms nettes, don- 
neront quelque idee du travail de four mis auquel se sont exerces les com- 
pilateurs, par additions et reprises successives. Si par exemple le supphce de 
I’teorchemetit sur les pentes du Mont de braise se trouve transports par la 
ChGAau paragraphe de 1’enfer Samghata Test, selon toute apparence pom 
U simple raison que cet enfer est spdcialemem 1’enfer des Montagues (Sam- 
Miatanirayo pabbatantarasanthano, ChGA. Les damnes y sont broyds de 
diverse* manures, supra, p. 66 sq). En une autre occasion leredactenr de la 
ratine Atthakatha, .’occupant avant tout du mdcamsme moral de la letiibu- 
tion, n’h&itera pas a couper court a la description des supplies empruntee 
at. Devaduta, pour s’engager dans une longue dissertation sur la nature ct 
l’existence mtine des Gardes Infernaux, etres r6els selon les uns, on, pom 
d’autres, formes vaines dvoqudes par les fames des coupables - ou bien 
pour insurer tm paragraphe sur la condition de « Preta a vimana », qm est 

celle de Yama. _ _ , 

Le Devaduta sutta que citent la ChGA et surtout la LI N n est poin , 

disions-nous, identique au texte pali canon ique 1 * * ; mais est-il suffisant, pour 
fonder cette conclusion, de relever on disaccord entre ce dernier texte et 
les citations, ou prfsum6es wiles, raises sous le nom du Devaduta dans es 
tardifs mss hitmans ou cambodgiens-siamois ? Ne serait-il pas au moms 
aussi vraisemblable, prima facie, que les compilations indochinoises fussem 
des amplifications ou deformations du pali canonique ? Cette autre hypothese 
rfpondr.it mieux a la fagon dont acmellement l’indianisme se represeme 
l’histoire du Petit Veliicule et de sa literature, wls qu’on les attemt dans 
l’ludochine d’aujourd’hui : on a coutume de mettre cette diffusion surtout ou 
uuiquement a 1’actif de la propagande singhalaise. On pourrau, dans le meme 
esprit, accentuer le caractere tardif des variantes indochinoises etleur depem 
dance a l J 6gard des traditions singhalaises en relevant, comme_nous l avons 
d6ia fait a titre Vindication, l’accord de la ChGA ou de la LPNN (mais sur- 
tout semble-t-il de la ChGA) avec les Atthakatha pali, U ou cet accord 
n’existe pas entre les textes indocbinois et le pali de la vulgate canontque. Le 
rapport de nos compilations a cette vulgate, moins diiect, ne les en lecuuait 
ainsi que plus strictement a Pobedience singhalaise, en ajoutant a leuv dette 
e u vers le canon des obligations au moins egales envers l’erigfc* theravadm 


i „ II existe en pali dens sutta de ce litre, I’undans le Majjhima et I'autre dans 1 ’ AftguU.tr a 

nikaya. Le second tie meotionne que trois « Messaged », centre cmq dans c pien k . 

s f accordent verbatim dans routes les parties qu'ils on: en comimm. 
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plus ou moins tardive. Celle-ci fournirait par exemple ais£ment la prove- 
nance des quatre Yama, substitues au dieu unique de FAfiguttara et du 
Majjhima nilcaya : le passage se retrouvedansla Papancasudam, commentaire 
sur le Majjhima, tradition nellement attribue a Buddhaghosa, prince des com- 
mentateurs singhalais ", 

Toutefois les Atthakatha demeurent une source trouble : nous ignorons 
la plupart des circonstances et les antecedents r6els de leur compilation. 
Lear liberte a Fegard de la tradition pali canonique (qu'elles paraissent sou- 
vent doubler d*une tout autre 6tofFe que le module) rend perilleux de se 
referera elles pour prouver la d£pendance d ? une compilation indocliinoise a 
Fendroit de Ceylan, surtout quand Forigine probable de la compilation se 
situe en pays birinan, done au contact de Unde m£tropolitaine et face aux 
grands ports ouverts sur le golfe du Bengale. Aftakatha singhalaises et com- 
pilations birmanes, quand elles s’accordent contre la tradition pali canonique 
represent^ par notre vulgate, ne pourraient-elles tout aussi bien avoir puise 
les unes et les autres aux m&mes sources metropolitaines ? 

Et que dire lorsque les recensions birmanes se montrent plus £toff£es, 
plus colierentes, plus completes que les Atthakatha traditionnelles ? Les 
relierons-nous £ dessous-commentaires singhalais, inedits ou perdus ? L J hy- 
poth^se devient de plus en plus couteuse, et pour les passages visiblement 
parall^les elle ne rend tonjours pas compte de la multitude d ? alt£rations 
grammaticales qu’il nous a fallu constater. 

Une solution doit en tout cas etre ecart^e : e'est de croire a une composi- 
tion btrmane, la ou les mss indocbinois repr£sentent le texlus amplior* Nous 
avons dej A dit quhl n ? est point dans la coutume des commentateurs et rema- 
nieurs d'ecrire eux-memes ce quhls estiment plus ais£ — et assur^ment aussi 
plus autorise — de copier, n'usant dhnvention que pour distribuer leurs reeni- 
plois, Les additions constates ne sont done pas, en principe (sauf peut-£tre 
de brefs raccords), a prendre pour des compositions tardlves. Le precedent 
tableau Fa bien fait voir : tout ce qui distingue notamment les lemons de la 
ChGA de celles de la LPNN, e’est Fomissiori de quelques traits et, a titre 
conipensatoire, 1 'insertion de paragraphes pris en bloc ailleurs. 

On ne manquera pas non plus de noter que le style et la doctrine de la 
plupart des additamenta annoncent une redaction en bonne forme* Levocabu- 
laire n'est pas celui des lourdes et pauvres productions que les compilateurs 

t* P^p^ncasudanT, comm, sur Majjhima, III, 179 ; Ed. siamoise s JII , p. 634; l^dition de 
h PTS n 7 a pas encore ete pousse^ jusqu’d ce passage. 


LA LUMlfelUi SUR LliS SIX VOIES 


j6 

ou les copistes indochinois adjoignem parfois a leurs textes, de leui' propre 
cm, et auxquelles on ne se hteprend pas (on en a mi exemple k la fin de 
la Pancagati attliakatha, version cambodgienne) : carles quelques lignesque 
nous avons citees fourniraient dejk plusieurs mots et emplois d’excellente 
venue, propres & enrichir le lexique du pali classique. Ainsi les deux verbes 
composes ukkaddhati et okaddliati, pour ddcrire Faction des satellites de Yama 
qui « trainent » les damnes sur les pemcs du Mont de braise, tan tot de bas 
en haut et tan tot de hant en bas, se com parent avec avail tage a la seule 
mention d’ava/okaddhati dans le PTSD, quiappuie ce compose sur le simple 
kaddhati, avec un renvoi dubitatif au Sanskrit karsati « trainer, tirer (e. g. 
tine charm e) ». L’emploi d’ukkaddhati et d okkaddati dans la GhGA et la 
Lokapannatti illustre d’une fa$on saisissante, par le contexte, le bien -fond 6 
de cette teymologie : skr. utkarsati et avakarsati sembleraient la tout proches 
— et d ’ail leurs ils le sont : on s’en convaincra dans un instant. 

D’ou viennent done ces matdriaux, lorsque l’aspect en exclut qti’ils soient 
d’invention tardive, et lorsque, com me dans Fexemple prteitd, leurscorres- 
pondants exacts ne se retrouvent pas dans les monuments en langue pali du 
Theravada ? Ce point engagerait i’teude com parte des diverses recensions du 
canon, dont on sait combien Finstrument philologique se trouve encore 
loin d’etre complet. Sans anticiper sur des conclusions encore en grande 
partie imprteisibles, mais plutot afin de ies preparer, il s’impose cependant 
de noter — ne serait-ce que pour donner au pali indochinois une place rai- 
sonnable dans cette ample entre prise — routes les legons birmanes qui ne 
se teduisent pas a un original canonique du Theravada, non settlement en 
raison d ’add it ions part id les, tou jours discu tables, mais sur le fond indue 
de certains passages. Or il est clair que la Lokapannatti et plus fragment ai- 
rernent la CbGA presentent ce caractere, quand elles nous apportent un 
extrait — assez dtendu dans la premiere de ces deux sources — d un Deva- 
duta suttadont non seulement la lettre mais la composition ne correspondent 
pas a ce qu’offre, en regard, la redaction p reset vee dans les Nikaya. 

Exemple dont le principal intteet sera que le passage vis6 a ddjtt beneficie, 
en dehors de toute reference au pali birman, d’une comparaison soutenue, 
portant sur la recension pali, sur une version sanskrite fournie par le Divya- 
vada.ua et sur la traduction chi noise du Madhyama agama (Tchong a ban 
king 4 ' |iijf -ja* I?;, sutra 199), dans l’ouvrage bien connu de M. Przyluski, 
Ln Ugende de Vempercur A(oka s qui a marque un tournant de nos etudes '. 


1, Bib] . d’Etudes tlu Music Guimet, t. XXXI, [92;. 
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On voit reparaitre la ce ineme Divyavadana, dejd compare par S. Levi avec 
la Lokapannatti, k propos de FAvadana d’Upagupta. Nous ne nous teartons 
done pas des cycles indiens anctens dont les recoupements, entre eux etavec 
le cycle secondaire indochinois, plus tardif, ont ete precedemment esquisses. 

Des recherches de M. Przyluski sur les versions mises par lui en paral- 
l^le, il ressort que la tradition pali n’a, en cetendroit, aucun benefice d’an- 
tteiorltd. Une analyse raisonnee suggere bien I’existence d’une redaction 
archai'que, bypothtftiquement denommee *Niraya sutra ; mais M. Przyluski 
ne voit aucun e raison de Fassiniiler a la recension du Majjhima nikaya. 
Celle-ci se range seulement parmi les recensions concurrentes. 

« Le fragment... insere dans le Divyavadana comprend cinq paragrapbes 
ou sont successivement decrits les supplies : i" des boules de fer ; 2 0 du 
cuivre fondu ; 3 0 de la houede fer; 4 0 durabot de fer 55° des cinq liens. Nous 
retrouvons dans le Tchong a ban les supplices 1, 2 et 5 ranges dans le 
m£me ordre qu’en Sanskrit et dterits de la meme fa?on. Dans ie sutta pali 
au contraire, le premier supplice est celui des cinq liens et la suite s’ecarte 
notablement du texte Sanskrit 1 . » Rassemblons le t^moignage de la Loka- 
pannatti et celui des trois versions ainsi rteumees par M. Przyluski : 


Divya 

— boules de fer 

— cuivre fondu 

— houede fer 

— rabot de fer 

— les cinq liens 


Tchong a han 
O’ 199) 

— boules de fer 

— cuivre fondu 


les cinq liens 


Majjhima 
(n^s i2£ et 130) 

— les cinq liens 
— * haches 

— hachettes 

— char enflannn£ 

— mont de braise 

— chaudron 


Lokapannatti 
(Saiiasa raga t i vi bhaga ) 

— les cinq liens 

— sel canstique sur la 
langue etiree 

— ^crasernem sous les 
pieds d'un Elephant 

— (mont de braise] 

— chaudron 


Ce tableau preterait de prime abord aux observations suivantes ; 

les q UiUre versions prdsentent de notables differences. Cependant, par 
la place faite au supplice des cinq liens, le Divyavadana et le Madhyama 
agama traduit en chinois, c.-a-d. Ies deux traditions sanskrites (qni s’ac- 
cordent en outre sur deux autres supplices : boules de fer et cuivre en 
fusion), paraissent aller ensemble; 

— la Lokapannatti prendrait dans le tableau une position originale : la 

‘ • M - P^yluski cite ce passage d’apres le Balapaiidita, ou sutra « de l’lnseuse et du Sage », 
qui, daus le Majjhlttia N®, vient juste avant le Devaduta, etoffre litteralemetit la nifme des- 
cription des supplices prisici en consideration, 

2, Op* cii* t p t 121* 
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place qu y occupe le supplice des cinq liens reporterait en effet Touvrage 
birman du c6te du Majjhiim ; mais un seul autre supplice leur est comrnun, 
celui du chaudron [deux peut-etre, avec le Mont de braise, si Ton admet que 
ce dernier ait figure dans ce passage, avant d'etre transport dans la des- 
cription de Tenfer Samghata *] ; 

— Tap parent manque de concordance entre la Lokapannatti et le groupe 
Sanskrit inciterait done & considerer cette compilation comme un derive 
(partiellemeut aberrant) de la tradition pali* 

Mais une etude plus suivie des quatre textes dissipe cette premiere impres- 
sion- On observera tout d’abord que les deux supplices de la « hone de 
fer » et du « rabot de fer », releves dans le Divya par M* Przyluski, sont en 
fait identiques aux supplices par la hache et la liachette dans le Majjhima 
nikaya : car « houe » et « rabot » proviennent d’une traduction de Bur- 
noufj qui, pour une fois, tTa vu que partielleinent juste* Voici comment 
il a rendu la description de la premiere de ces deux scenes infernales, telle 
qu'illa trouvait dans ses manuscrits du Divya : 

II y a des §tres qui renaissent dans les enfers ; les gardiens des enfers 
les ayant saisis et etendus la face sur le sol forme de fer brulant, eebauffe et 
ne faisant qu'une seule flam me, les traversent avec une chaine de fer bru- 
lante, £chauffee et ne faisant qu’une seule flamme, puis ils les frottent, les 
repassent, les raboteut avec une houe de fer brfllante, echauffte et toute en 
flammes* Ils enlfcvent ainsi le long de leur corps un huiti£me, un sixieme 
ou un quart, les raboteut soil en long, soit en cercle, soit du haut, soit du 
baSjSoit doucement, soit tvis doucement* Ce sont l&, 6 Religieux, les dou- 
leurs de Tenfer* a 

Burnouf n’a pas su identifier la technique A laquelle se r£fere tout le pas- 
sage, si bien que sa traduction, grammaticalement correcte, cotoie son texte 
de bout en bout, plutdt qu’elle neYy ajuste. Mais pour tirer un meilleur 
parti des tenues speciaux employes ici, il efit evidemment fallu que le travail 
lexicographique et les d£pouillements de textes fussent notablement plus 
avanc^s qiTils ne setrouvaient £tre de son temps* Toujours est-il qu’il recourt 
au sens de « houe » (hoe, spade) pour traduire kufhara, noin Sanskrit de 
^instrument mani6 par les gardes infernaux* Mais la valeur ordinaire de ce 
mot est « hache, cognee comme les verbes decrivant Taction des Nara- 
kap&la auraient pu le suggerer ; littfiralement traduits, taksnuvanti, saimtaks- 


i* Nous avous vu que U ChGA a transpose la description de ce supplice an paragraphe 
relatif a L’enfer des Montagues, supra t pp* 66 et 74 * 
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nuvanti, sa ipp rata ksnu van ti, composes en gradation, veulent dire non pas 
« ils frottent, repassent et raboteut » (avec une houe !) mais « ils coupenc, 
taillent et dicoupent » (ilahache, kuthara) : ils’agissait done de la technique 
du charpentier (taksan = tcxtoiv, cf. pali taccha, tacchaka). La preuve s’en 
trouve au debut du paragraphe, la ou Burnouf comprend a tort que les 
gardes infemaux « traversent » lesdamnes avec « une chaine de fer » ; mais 
le Divya lit ayomayena sutrenasphatya, « apres les avoir fendus au cordeau 
de fer... », ce qui evoque le nom d’uu enter frequemment cit6 dans des tra- 
ditions plus tardives, le Kalasutra, T « Enter au Cordeau noir en chinois 
H « Fil noir ». Cette appellation a diversement exerce 1 ’ing^niosite des 
traducteurs. Burnouf lui-meme l’a. rendue par « Corde du Temps » (kala = 
temps, temps prescrit, terme de la vie, cf. Hopkins : « thread of Death »); 
pour d’autres, l’adjectif kala « noir » s’applique it tout objet en fer (cf. kala- 
loha « le met.i 1 noir » = « fer »), et Beal explique le nom de cet enfer en 
indiquant que les damnes « y sont fouettes (lashed) avec des cordes de fer 
brulant ». La traduction correcte, apenjue par Morris, a ete definitivement 
imposee par un article de F.W.K. Muller, Uber den Ausdruck Kalasutra , 
Ethnologisches Notizblatt, I, 3 (1896), p. 23-23 : il s’agit d’un cordeau de 
chaipentier, noirci avec du charbon, du goudron, etc., que Ton place contre 
la piece de bo is a fend re, en le Cendant par les deux bouts, selon la ligne 
exacte que Ton entend suivre ; on fait alors daquer le cordeau (en 1 eatrtant 
et en le lachant brusquement) contre le bois, ou I’enduit laisse la marque a 
suivre (cf. le cordeau a la craie, chalk-line, etc., des charpentiers occidentaux). 
Une de nos Karika, dont malheureusement 1 'original Sanskrit manque au 111s. 
nepalais, decrivait fort exactement Foperation, si l’on en juge d’apres les 
versions conservees. Kalasuttanusarena phalyante daru va, dit le pall de la 
Chagatidlpani, « ils sont fendus comme un tronedarbre, lelongdefla marque 
faite au] cordeau noirci » ; tib. thig nag btab nas sog le daft ’bar ba yis ni giog 
byed de « on les fend avec des scies tout enflammfes, apres les avoir frappes 
au cordeau noir » et de meme Je tch’eng E U W # # « on applique sur 
leur corps le cordeau noirci » : est le terme technique pour « appliquer 

le coidea u de charpentier, dresser au cordeau, etc, » (Couvreur) et le sens 
d’ « dlastique », admis para! (element par ce caractfere, edaire aussi, de fa?on 
iudirecte mais peitinente, 1 emploi du terme Sanskrit kalasutra. On ct frappe » , 
on fait « daquer » le cordeau sur la peau des damnfe : ce pourrait n’etre 
que pour les preparer a subir la torture de la hache ou de la sde ; mais la 
preparation elle-m&me peut devenir un supplice, quand le cordeau est en fer 
rouge et « qui jette des flammes ». Il fait alors eclater la peau des mise rabies : 


8o 


LA LUMIERE SUR LES SIX VOIES 


il n J est plusguere necessaire de le noircir, car sa marque seraun sillon sauglant 
et brtile. Voila ce qu'indique I’emploi de la racine SPHA^p « fendre, faire 
slater et ce que rendrait assez heurensement (y compris I’image sonore) 
l’anglais « to split open » : 11 n’est done nulletnent question (Time « chatne 
de fer » qui « traverserait » les damnfe, mais d ? un enfer con$u de fa^on a 
reproduce, isa mautere, Taspect d’un atelier de charpentier, ou les damnes 
sont le bols qu’on marque, d£bite et faconne, et ou tout est feu, fer et 
flammes. 

Lc paragraphs suivant repute de facon litterale routes ces expressions, sauf 
que le nom de rinstrument est omis dans les mss, si bien que Vest seulement 
« sur le sol brulam, etc. « que les gardes infernaux « coupent, taillent et 
dicoupent » les damnes, toujours apres les avoir « marqufa au cordeau ». 
Burnouf a suppose avec raison que le nom de Toutil ne manquait que par 
accident, et il proposait (sans bien se mettre d’accord avec sa traduction 
erronee des differents termes : « frotter, repasser, raboter, » etc.) de resti- 
tuer laaussi : « avec une houe ». Il y aurait donceu repetition pure et simple 
d J un alinea. Mais il est pins conforme a la composition ordinaire des textes 
bouddhiques tTadmettre que le second paragraphe ne diflferait du prudent 
que par Temploi d’un synonyme de kuthara, tom be par quelque accident 
de transmission. Cest probablement pourquoi fin terp rotation de M. Przy- 
luski, que nous avons relevee et raise en tableau dans ce qui precede, ran- 
geait an supplice « par le rabot » a la suite du supplice par la houe. Mais 
puisque a houe nous devons maintenant substituer hacbe, le mot rabot, 
sugger£ sans doute par la traduction « raboter » (Burnouf, pour sampra- 
taksiiuvanri), devra de preference ceder la place a un synonyme de kuthara 
« hache 

Cest ce que confirme Texamen des versions parallels, et le premier 
effet de la rectification proposee sera de donner aux trois textes compares par 
M. Przyluski une cohesion plus grande qu J il n’avait d'abord paru. Par 
exemple, le Divya et le Majjhima nikaya n’avaient, en dehors du supplice 
des cinq liens (commun a toutes les recensions), aucun point de contact. Il 
en va desormais tout autrement, car a la hache et au synonyme presume de 
ce mot (restitues, dans le Divya a la place de houe et rabot) le texte pali 
repond par kuthari « hache » [cest le meme mot que skr. kuthara; le pali 
a ici le pluriel] et vasi[skr. va£i] « hache, hachette, ciseau » [Lord Chalmers, 
Fu rther did log ties of the Buddha ( Sac red Books of the Buddhists), II, 
p, 255 : « ...axes... razors... »; de m£me Woodward, Gradual Sayings 
(PTS), I, p. 124; Kirfel } Kosmographie, « Axte... Belle... »]* Des termes 
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analogues se retrouvent clans le Tchong a han, exactement paiallele au 
I^vya ec ou le premier des deux paragraph e s a & « hache », le second 
■ftf « hache, hachette, rabot 1 », cette alternance etant le seul mot par o £i les 
deux descriptions different [legon de i’edition coreenne et de Edition Song; 
les deux editions chinoises plus racemes. Yuan et Ming, repetent £ = 
kuthara une seconde fois]. L’apparente opposition de la tradition sanskrite et 
de la tradition pali canonique se trouve done sensiblemeut reduite : il faut 
remplir les deux cases laiss^es vides a la colonne du Tchong a han, dans le 
tableau dresse da pres les premises recherches de M. Przyluski, et les deux 
inscriptions « hache » et « hachette (ou ciseau) » marqueront ddsormais 
1 accord des trois sources sur trois des cinq supplies. 

N’oublions pas d ’autre part que le Divyavadana ne pretend pas reproduire 
le Balapandtta sutra, mais seulement un extrait de ce texte 1 . Btndiant 1 ’Ava- 
dana d’ASofea d’apris le Divya, l'auteur de La kgendede Vempereur Afoka etait 
londe a parti r de cet ouvrage; mais ce que nous impose au coutraire la prise 
en consideration du cycle palibirman, e’est la comparaison ginerale, non plus 
en extraits mais au compiet, des traditions canoniques relatives a ce groupe 
de pemes infernaies. Pour ne rapporter les uns aux autres que des elements 
de meme ordre, e’est done aux listes du Madhyama agarna traduit en chi- 
nes et non plus a l’abrfge du Divya qu’i] nous faudra comparer la recen- 
sion pah. Or les supplices dicrits dans le Tchong a han sent au nombre 
de dix : i-> les I, aches, 2 “ les hachettes, 3 0 les boules de fer, 4" le cuivre 
en fusion, 5“ les cinq liens, 6° la langue etirde, 7 0 le char enflammi, 8° la 
montagne de feu, le chaudron, io" corruption des six sens. 

En se reportant au tableau, on constate sans peine que les six paragraph es 
tu Majjhima pali trouvent tous leur exacte rdplique dans le Madhyama 
sansknt Si I’on numerote de 1 & 6 les supplices enumerds dans la premiere 
de ces deux sources, les supplices correspondants, dans la seconde, portent 
es numeros j, 1, 2, 7,8,9 ; en d’autres termes la liste pali est la liste sans- 
knte, ou le supplice n° 5 a 6t£ reportd en tete (n» r du pali), et oil les n“ 3, 

4, 6, 10 sont omis ; ou bien encore la liste sanskrite est la liste pali gonflfe* 
entre ses numeros 3 et 4, par une interpolation de quatre numeros [trois 
supplices nouveaux, plus celui des cinq liens, transport^ la; soit : boule de 
cr, cuivre fondu, les cinq liens, langue etiree], ce qui fait neuf, et augmen- 

r* Ceue derni " re va,eur ) icartie par 1’eisemble des versions dont nous dlspcwon* a present 

nr; .it - * «• •• 

2. J. Przyluski, op. tit., p. 130 sq. 

InUitat if Elbuohgie. — p, Mus. 
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tee d*im numero 10. La correspondance ffest done pas seulement dans la 
nature des supplies decrits de part et d’autre, mais dans Tordre de leur 
Enumeration. Les deux sources, quel que soil le sens dans lequel on prendra 
leur connexion , paraissent bien s J autoriser d une liste unique, differemmeut 
trait^e *, on s’en rendra compte de fa^on plus probante en rapprochant les 
deux series, num6rotees par nous ci-dessous, I s une en chiffres arabes (le pali), 
Tautre en chiffres romains (le Sanskrit); seul le n* i a et£ d£cal£, au-dessus 
du n° V : 

23 (0 456 

I II III IV V VI VII VIII IX X 

Cette pr£somption trouve une premiere confirmation des que Fon fait 
entrer le Devaduta sutta en ligne de compte, aupres du Balapandita pall* On 
ne saurait en effet separer, du moins en ce qui a trait aux scenes infernales, 
ces deux petits traifos qui n’ont a cet endroit qu'un seul texte pour eux 
deux, Fun recopiant Fautre, ou tous les deux copiant une m£me source* 
La seule difference observable dans Sedition de la PTS est quft 1 instant 
oti les damn6s vont £tre lances dans le chaudron infernal, le Devaduta dit 
quits y tombent « les pieds en fair « (uddhapadani) tandis que le Bala- 
panejita ajoute : ft et la t£te en bas » (uddhampadam adhosiram); ft cela 
pres, les pages 166*67 (Balap°) et 182-S3 (Devad 0 ) de Fedition (III, 11) ont 
fait faire double travail aux compositeurs* Or, apres les six supplies etudi£s 
ci-dessus, les deux Sutta s’accordeiu encore a dive que les gardes infernaux 
precipitent les damn6sdans le « Grand Enfer » (mahaniraya), d6crit comme 
une ville sur plan carre, ft quatre portes, toute en fer et toute en flam mes. 
La s’arrete le chapitre de Fenfer dans le Balapandita paii, done le champ 
ffinteret est vaste et qui a encore non seulement a decrire d’autres « mau- 
vaises voies » (Preta, Animaux), mais de plus ft s'etendre sur les « voies » 
mixtes ou toutes bonnes (« bonnes » ft cette reserve pres qffelles devront 
t< finir ») ouvertes, parmi les hommes et les dieux, aux gens de bien : apr£s 
les insenses, les sages (Balapandita !) ; mais le Sutra des Messagers de Yama, 
dont Fenfer forme tout Fhorizon, en prolonge la description et peint de nou- 
veaux supplices. Ce sont, apr£s une relation plus circonstanctee des tortures 
subies dansle Grand Enfer : la Fosse aux Excrements, les Charbons ardents, 
FArbre 6pineux, la For£t aux feuilles en lames d J 6p6es et la Riviere aux eaux 
corrosives. II suffit de se reporter aux textes sur les Enfers, dout les princi- 
paux ontete cites et examines par L* de la Vallee Poussin dans son Abhidhar - 
mak$a. III, p. ^9, n* 2, pour reconn air re la une description partout re pro* 
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duite dans les ecrits bouddluques, sans qu’il soit possible, dans l’Etat present 
des rechercbes, d’en determiner 1 'origine exacte. Ce qui du moins est clair, 
dans le Devaduta pati, e’est que )a description de la ville infernale (amorcEe 
par un vers que prEsente aussi le Balapandita et comuiun a toutes les tradi- 
tions reperees par I’orientaliste beige) et celle de ses annexes fait un tout : 
eaux, bois, fosse aux excrements, etc., sont le paysage total dans lequel se 
situe la citE maudite. La redaction meme I indique. Cbaque supplice est en 
effet introduit par la formule stereotype : tarn enani blrikkhave nirayapala... 
« Et celui-la encore, 6 Moines, les gardes infernaux le. . . » ; or ces mots, 
qui Equivalent a une rubrique, n’interviennent ici qu’une fois, en tete du 
long paragrapbe consacrE au Grand Enfer. Ils ne seront pas reproduits pour 
annoncer les simples annexes de celui-d, constitutes par la fosse aux excre- 
ments, les charbons ardents, etc. Mais cette meme formule d’introductioh 
reparait a partirdu bas de la page 185 (Ed. PTS) pour annoncer deux ultimes 
supplices : les boules de fer rouge et le cuivre en fusion. On pourra done" 
computer comine suit la liste paii : 7 le Grand Enfer (en bloc), 8 les boules 
de fer, 9 le cuivie en fusion. L accord avec le Madhyama agama traduit en 
chinois dcvient saisissant, car ces numEros 8 et 9 ne sont autres que les 
n urntros III et IV de la liste sanskrite, dont huit entries sur dix sont a prE- 
seut identiques a huit entrEes sur neuf de la liste paii. M, Przyluski, pariant du 
simple extra it donne par le Divya, avait sans doute raison de dire que dans 
le Sutta paii, ou le premier supplice est celui des cinq liens, « la suite s’Ecarte 
notablement du texte Sanskrit » ' mais ce n’est que pour mieux se rapprocher 
du texte Sanskrit complet , dont la traduction a passE dans l’Agama chinois. 

Pour la difficile histoire d’ensemble du canon bouddhique, il n’est pas 
sans impoLtance que 1 identification ternie a terme des supplices infernaux 
EnumEres dans le Balapandita Sanskrit, version de 1 ’ Again a, veuille, du cotE 
du Nikaya, que 1’on complete le Balapandita l’aide de son voisin, le Deva- 
duta. La similitude des deux opuscules paii est telle, en cet endroit, qu’ils 
doivent procEder dune inEine source, Ecourtee par le BP (e’est la suppo- 
sition que la suite de ces analyses nous semble devoir rendre la plus vrai- 
semblable); ou bien e’est que l’un d’eux reproduit I’autre ; dans ce cas, si le 
BP sutta est primitif, coniine le DD sutta reproduit tout ce qu’il dit, plus 
ce qui ne se trouve que dans le BP Sanskrit, force est d’admettre quele DD 
paii a EtE Etabli d’apres une version paii du BP plus ample et plus proebe de 
la r Ed action sanskrite que la recension preservee dans le canon Theravadin, 
tel que nous 1 ’avons ; si au contra ire la source est le DD paii (q lie 
M. Przyluski juge plus archaique par la doctrine), le BP paii a abregE ce 
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DD; quant au BP Sanskrit* il aura £te £tabli sur un DD Sanskrit absent du 
debat, mais n^cessairement analogue au DD pali* eu egard k la liste des 
emprunts. Le detail de ces comparisons nous assure ainsi* en tout etat de 
cause, que les recensions preserves partent de traditions identiques ou tres 
voisines et qui, par rapport au Balapandita pali (et exclusivement en ce qui 
concevne lechapitrede I’enfer), feraient figure de textusamptiori iexxe diverse* 
ment retouch^, non sans quelques interpolations, mais celles-ci de peu d’im- 
porta nee puisque, encore une fois, nos deux listes, respectivement de neuf et 
de dix paragraphes* pr^sentent buit points d’accord. C'est ce que pourra faire 
ressortir une nouvelle table, sensiblement modifi£e, et 0 C 1 nous ne compte- 
rons que pour un article la description du Grand Enfer ; on remarquera en 
outre : i° que nous avons supplee « hacbette « (en regard de pali vasi,*chin. 
§lf) dans le passage inutile du Divya ; ce mot n’est la que par simple 
convention : tout ce qui est assur£* c’esc qu^il s'agit d T un ontil de charpen- 
tier* probablement plus petit que la « hacbe » (kuthara, kuthari, et 
permettant une torture plus raffin£e ; 2° que nous avons maintenu la 
« Montague embrasee », dans la colonne de la Lokapanfiatti, toujours pour 
les raisons et sous la reserve poshes plus haut* 


Divya 

Tchong a ban 

Majjliima 
(BP et DD) 

Lokapanfiatti 

(SSGVibhaga) 

— boules de fer 

— haclies 

— les 5 liens 


— cuivre fondu 

— hadiettes 

— baches 


-- hache 

— boules de ftr 

— hadiettes 


— fhachettes] 

— cuivre fondu 

— char 


— les 5 liens 

— les % liens 

“ mom ague 

— Les 5 liens 


— langue £tir£e 

— chaudron 

— langue 6tir£e 
et sel caustique 


— char 

— G d enfer 
(DD seul :) 

— d£phant 


— moot ague 

— boules defer 

— [montag tie] 


— - chaudron 
— corruption des sens 

— cuivre fondu 

— chaudron 


Cette presentation exhaustive des sources met en pleine lumiere deux faits 
capitaux : 

— le caractfcre secondaire et fragmentaire du Divya et de la Lokapanfiatti 
(qui d'ailleurs se donnent express£ment Y un et Pautre com me de simples 
extraits) par rapport aux concordances nombreuses etsuivies offertes par les 
list es completes des deux recensions canoniques, en sanskrh d'une part 
(Tchong a han) et d’autrepart en pali (Majjliima nikaya) ; 


In fin de k,‘ ZJZL”” '' “ 4 U « 

nanS! ' , “ i V “ “ l,treh P^°™ P .ion que fournissai, „„ e cora . 

na n a™ 1 r \ ‘ “ nb “ & “ S “ ppllc ' d ' s none avai. 

paru i assoc, er la Lofapimnatt, a la tradition pali canonique, qui le reporte 

car h'ljt, e "“ m< . n “ 0 °,. C ' <ait “mpnrw des donnies non homogines, 

dot, [1 “ m “ !eutemen ' '«■ endroit un extra!, du Dev,, 

duta qu eile cite ; aussi n est-ii pas surprenant qu'a plus ample Info, -mi le 

upplice en question nes'y prisente pics, compare avec la version de 1'Agama, 
mme une tete e liste, mais comnie le commencement d’un fragment 
ncomp et u dibut - e„ mime temps que le fragment donud par le Divya 
lapporti a la mime rifdrence, se trouve incomplet de la fin : 11 „•«, „o„,' 
s en convaincre, que de jeter les yens sur les blancs du tableau ci-d’essus 
I se trouve que le morceau du Divya s'arrite U of. prend celui dc la compila- 
non birniane : au suppbce des cinq liens. Simple coincidence, sans dome • 

“ s ,1 en risulte qu en riuniasan, les colonnes r et q nous obtenons one 
bste comparable aux listes de 1'Agama et do Nikaya, plus proche d'ailleurs 
dans 1 ensemble, decelle de 1'Agama, c'est bleu parse qn'en substance le Divya 

pmsque exactement) e, la Lokapanfiatti (approximative, nent) admetten, 
com me base 1 Enumeration agamique. * 

Le supplice de la langue 6-i'rie est common a 1'Agama e, a la Lokapnfi- 
att, on ,1 se p ace de patter d'autre, apris le supplice des cinq liens et 
avan, celmdt, chaudron, don, le sdparen, le char (ou 1'iliphant) e, le Mom 
de brarse. La liste brrmane et la tradition sanskrite offrent done a ce niveau 
P “' n,S ' tro,s concordances (quatre mime, si I'on compte la Mon' 

lufm me"['T “'d ^.V ****' : E " “ I” 1 »"«™ <= supplice de la langue 
ihboi ie „ n “ 7 m ' “f * P ° ids qU ' il •’“**» <■’»« description fort 
r ‘ ° ’ . f PandUe q “ " e!t ' plr raemplc ' le supplice des boules de 

»r , ottge, et don, la prisence simultanie au mime rang constitue ainsi, cure 

es deux vets'ons, un appariement caractitistique, par-dessus le canon pali 
et eu desaccord avec lui* r 
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Tchong a ban 


Lokapanhatti 

(SSGVibhaga) 


>ti 



£■£ K? $f #b§f 



atha dutiyam karanarp. anna nerayike 
gahetva galhabandhanehi bhumiyaip ava- 
kujjitva balisena niukham vivaritva aka^- 
<JhLtva bahseoa jivham babikatarp jivham 
samkusatehi vihanantu kharalavanena ca 
jivharn maddami. 


« Quelles sont [encore], 6 Moines, les 
sou Frances de renter ? Des creatures 
renaissent en enter* Une fois n£es la, les 
gardes infeinaux se saisissent dalles, les 
con r bent de force jusqu'a toucher terre, sur 
un sol de ter, brOlant et tout en flammes, 
leurtivent la langue hors de la louche et 
r^tendent en y plantant cent clous, pour 
qu’elle ne puisse ni se contracter ni se rac- 
courcir, tout comme on £tend une peau 
de boeuf en y plantant cent clous, pour 
qu telle ne puisse ni se contracter ni se rac- 
courci y< 


Et mainteuant, le second supplies* 
Dte utres [gardes infernaux] se saisissent des 
damrtes, les courbent vers le sol avec des 
liens fortement serr£s> leur ouvrent la 
bouche a Taide dten harpon, tirent la 
langue au dehors avec le harpon, puis 
fixent avec cent chevilles la langue ainsi 
sortie : ils la frottent alors avec un sel 
caustique. 


Ayam etale la langue des damnes sur le sol avec des chevilles ou des clous, 
les gardes infermuix la « travail lent » avec un produit decapant ; le pali dit 
niaddanti ; avec on sans preverbe, ce mot (skr. mardati) a des emplois tech- 
niques assez nombreux; sa valeur fondamentale est « Eraser, oindre, hot- 
ter » ; pali parimaddati signifie « masser, frictionuer au shampooing, rider, 
enlever en frottant » ; dans Majjhima n°, I, p. 128, maddati et parimaddati 
s’appliquent par exemple a la preparation dune peau de chat, qu un spiJcialiste 
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racle, lisse, polit et assoupiit a souhait ■. Comme preeminent dans le cas 
du Kalasutra, la scene in female transpose done la pratique d’uti metier : apres 
la technique du charpentier, e’est ici celle du peaussier ou du tanneur qui 
r6glc 1’exposd. 

On retrouverait ailleurs en pali, mais dans d’autres contextes, la com pa rai- 
son de la peau « tendue » ou, pour conserver l'image, « frappee » sur 
cent chevilles ou sur cent piquets 1 : sa signification technique a bchappd 
aux tiaducteurs, laissant des Iorsen porte- it- faux un effort d interpretation qui 
n’a eu present qne le mot, et non les chases. Ainsi la traduction consacree par 

1 autorit^ du PTSD, s. v. sartku (skr. 6ariku) est « [battre] avec cent bit to ns, 
ou avec des centaines de batons ». On cut pu etre mis en garde par le fait 
que sanku « pieu, pointe, javelot » ne prenait la valeur de « baton » qu’en 
cet unique passage, ou on la tirait du sens le plus g&iSral attribud au 
veibe hanati, ahanati, alors qu au contraire la presence d un terme concret 
fort clair (sanku, « piquet, pointe, cheville ») aurait du faire entrevoir 
1’emploi technique, si particulier, de [a]hanati, 

Le Divyavadana n’a pas etendu son extra! t du Balapandita sutra jusqu a 
cestipplice; ] identity du texte dont provient son fragment et de celui que 
traduit le lchonga han ressort cependant de l’aspect meme des deux redac- 
tions. Pour les paragraphes precedents, le Madhyama en chinois reproduit 
mot a mot les passages citds en regard par le Divya. Et d’autre part le 
morceau ddcrivant le sup pi ice de la langue dtiree est exactement calqud, 
dans la redaction chinoise, sur ces paragraphes precedents. II en resulte que 
la formule d introduction, commune a tous les supplices decrits en chinois, 
se ttouve Iitt^ralemcnt traduite, en ce qui a trait aussi au supplice de la langue 
etir^e, par la version de Burnouf relative par exemple au supplice des boules 
de fer : « II y a des Stres, 6 Religieux, qui renaissent dans les enfers. Les gardes 

i, Majjhiina nifeaya, ed. PTS, I [Trendtner, 1888], p. 128, cf. Chalmers, Further Dia - 
logueS) I, p* 89. 

2 Co chiffre suppose une extension demesunk de la langue des damites* En fait, un raf- 
finement d imagination a conduit a se representer des langues ethtees sur une longueur de 
plusieurs lieues, etelargies k proportion, e.g, Tcheng fa men tch’ou, T6kyd, XIV, l y p. 62b- 

description de V Avici, supplice des menteurs. « Les gardes de Yama. . . leur ouvrent 
la bouche et en font sortir la langue . . . [sur] une longueur de cinq yojana . . et Itetalent 
sur un sol de fer incandescent. Par Iteffet de leur mauvais karman sont suscitte mille char- 
rues au soc incandescent * Des boeufs dtene force giganresque labourent [cette langue] 
cent fois, mille fois, allev et retour » [cette amplification a-t^elle ^te su gg£r£e k l imagina 
tion d un r&iacteur par le sens de karsati, pali ka<J(}hati « tirer, trainer mais plus parti- 
Cnlierement « tirer la charrue, labourer »?), 
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des enfers, apres les avoir saisis et fcendus sur le sol form* de for brilant 
<s c hauff* et ne faisant qu’une seule flamtne, etc. ». Un simple coup cei i 
le passage du Tchoug a ban que nous venons de citer suffira a dimontrer 
une parente qui confine a identification pure et simple. 

On ne pourra manquer, par contraste, de noter la ltberte dont la version 
birmane temoigne a 1’endroitde ce que 1’on sera.t tent* de ^signer .a 
comme la vulgate sanskrite, repr*sent*e eminemment par le Madhyama 
agama. La parente reste certainej mais il n’y a point du tout .denme 
LPNN et Madhyama agama sont moins proches 1’ un de 1 autre que cesecon 
texte ne l’est du Divyavadana. II fern tenir cotnpte de ce que la LPNN, telle 
qu elle nous esc parvemie, n’*tait point astreinte, par le pnncpe meme de 
sa composition, k reproduce contingent. les textes authemiques auxquels 
elle empruntait Les elements de sa description des mondes. Elle consume 
une adaptation, esquissee d’ailleurs, pin tot que pleinemeut rial, see les 
matdriaux, abriges par endroits, n’y sont riassimilis qu avec moddmuon 
etsouvent assembles par simple juxtaposition. Dans de te es condu.ons , 
est difficile de diterminer si la redaction birmane sest etabhe sur des textes 
originaux, ou deja de seconde main, sur l'une de ces conaptktmns anterieu. es 
dont il est friquent que s’inspirent les ouvrages bouddlnques extra- 

“ A « q p“nt de 1’enquete et avant que l'on nVcepte difiuitivement de 
transporter la LPNN et la ChGA (au moins quant a une part importantede 
leurs sources) d un plan culturel a un autre, en ret.rant ces ouvrages u 
bouddhisme pali-singhalais d’lndochine, leur environment apparent, pom 
les replacer (h la suite de la Cbagatidipani) dans un cycle, ,usqu ici iguoii, 
de textes Sanskrits traduits en pali par des erudits btrmans, sans dome con - 
vient-il de demander, a l’appui dune aussi serieuse modification de la peis- 
pective historique, quelques-utis de ces signes extirieurs que deux groupe 

ae aonner d e le U r a<co r d ^ on 
v raiment en relation directe. Seulce entire permetm.t decarter de fa<;on 
L I’hypothise d’un intermidiaire pali, disp.ru des coUections singba- 

laises, entre le Sanskrit et des compilations telles que a i ^ * Birma- 
A cote de raisons marquantes, comme la presence meme des SGK en Birm 
nie dans une traduction pali, on comme les coincidences et preferences de 
fond reliant entre eux LPNN et Madhyama agama, en leur commun contras 
,vec le Nikaya - pour que la filiation pr*sum*e passat a letat de fait cous- 
nte il faudrait que cette constatation fut aussi grammaticale. Mats pa, une 
reiKontre qui e„ Vmtaee* Men signified.., c’.s, ius.«m«n. I. canon 
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du Devaduta dans notre LPNN, deja si largement mise it contribution ici, 
qui va nous apporter cette preuve topique. 

La description du supplice des cinq liens telle qu’on la lit dans le 
Divyavadana presente des difficuhes de lettre et ^interpretation que Bur- 
nouf lui~m&me n’avait point £claircies, Le maniement du texte cbinois 
agamique a permis aM* Przyluskide voir plus clair dans le texte Sanskrit- 
Void la traduction de Burnouf : «.,,Les gardiens des enfers..* leur 
infligent le suppUce qui consiste a etre encliaine en cinq endroits* Ces 
malheureux iiiarclient [kramanti] avec leurs mains sur deux barres defer 
(Idla); ils marchent des deux pieds sur une bar re de m£me mital; ils 
marchent avec une barre de fer au travers du coeur » r t Premier detail (qui 
a son importance)* il faut evident ment traduire klla par « cbeville 5 clou » 
au lieu de « barre de fer »* Le point d^licat reste la traduction du verbe 
kramanti* Burnouf comprend « ils marchent » — ce qui aboutit a un sens 
presque absurde, mime une fois « barre de fer » corrige en « clou »* Le 
cbinois dit« eloueravee des clous, De son cdte^la version pali cano- 

nique, confirmee par les cominentateurs, substitue a kramanti la forme cau- 
sative gamenti «. ils font passer, i Is enfoncent [des clous]* * * de la racine 
GAM « aller synonyme de KRAM a marcher, aller » (pali gamenti = skr* 
gamayanti). M* Przyluski tire la le^on de ces analogies : « kramati sign i fie 
effect! vement marcher; mais il n’est pas douteux que ce soit ici un causatif 
lrr^gulier pour kramayati » 

On traduira done krama[ya]uti : ct ils font passer, ils font entrer [des 
clous], , * en pletn accord avec pali gamenti (gamayanti) : 

« Les gardiens des enfers, apres les avoir saisis et les avoir etendus sur le 
sol form6 de fer brulant, ecbaufK et ne faisant qu'une seule flam me, leur 
infligent le supplice des cinq attaches* Ils leur enfoncent des pointes de fer 
dans les deux mains et les deux pieds et en outre ils leur enfoncent line 
pointe de fer dans le ventre* » 

Voila un point de pure grammaire, ou la version sanskrite et la version 
pali d un texte canonique cite par les compilations birmanes pr^sentaient une 
difference caracteristique, Celle-d ne porte pas sur rattestation unique d un 
mot : les formes kramanti et gamenti sont Tune et fautre r^p^tees plu- 
sieurs fois, et d autant mieux assurees* Leur opposition s^iccentuait par ail- 
leurs du fait qidelles ne sont qu’approximari vement synonymes : krani- n J a 


1 ■ Burnouf, IttiroJitcfiott d FHisioire du Bouddhtstne lndhtt f p. ^6y r 
2 , Ugende VEmpereur Asofajj p. i6o t 
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pas les memos preferences d’emploi que gam-. Cette derniere racine foul nit 
1’ expression la plus g^prale du motive men t et en ad met routes les conno- 
tations abstraites ; elle indique plutot l’accomplissement et le resultat qne 
1-effort y tendant. Soit sommairement : « etre en mouvement, en marche 
(opp. : Stre assis, couchd); partir, voyager (opp. : demeurer, habiter) ; se 
rendre quelque part, arriver obtenir, bprouver, comprendre, etc. »■ Kiam- 
(kramati, pall kamati) a au coiitraire la valeur -la plus concrete. Cest exac- 
tement « faire des pas » (le Datbupatba glose : padavikkbepe « torsqu’on 
avance le pied ») d’oti l’emploi figure « parvenir, arriver, advenir », tout 
proche de 1’image concrete, et oil la connotation d f « effort, progres, intention » 
est plus nette qu’avec gam- et ses d£riv6s. Dit de clous que 1’on enfonce, 
krama[ya]ti est done la lectio difficilior. On voit bleu une substitution 
kama[ya]ti > gamayati, mal l’inverse, qui remonterait centre la difficult*. 

Si la LPNN avait eu gameti, avec la lecon pali canonique,^ contre skr. 
krama[ya]ti, il n’aurait pas encore etb necessaire de grouper LPNN et Nikaya 
eu opposition avec I’Agama : la traduction pali de Birmame cut pu ^tabhi en 
route independance une forme aisee, telle que gameti d’aprts un original skr. 
krama[ya]ti, et cela d’autant mieux que le causatif de kamati (qui serai t 
sans douce lamed, non relev* par le PTSD) ne semble pas d’emploi frequent. 
Mais e’est dire 1’importance decisive du fait que ce causatif kameti figuie 
dans la LPNN, ddmarquant exactement le Sanskrit krama[ya]ti, et faisant 
groupe avec lui, dans ce passage, co litre pali gameti ‘. 

Quel les qu’en aient pu *tre les voies, les compilations birmanes de langue 
pali ont done eu un acces — direct ou indirect, mais en tout cas mdependanc 
de la tradition theravadin singhalaise — aux traditions canoniques de langue 
sanskrite. Au moms pour un passage important, cette ligne qui joint la 
ChGA et suv tout la LPNN au Madhyama again a (et subsidiairement au 


I La forme pali garantit 1' accept! on causative restitute par M. Prr.ykiski, son que le tra- 
duoeur birnian ait trouve dans son teste Sanskrit la forme kramayau, sur laquelle est caique 
pali kameti, soit qu’ayant lu kramati, com me le Divya, il ait spontantatent retabl, I mfixation 
(oayao > e). La forme kamenti a embarrass^ les copistes birmaus, qui hisiteut entre les 
lectures kammenti et kamenti. La premiere semble rteultev d’une confusion avec la racme 
KR « faire » > kamma « acts, action »; cf. le sens spteial de kammakarapa « chit, mem, 
retribution punitive », dit uotamment des supplices de 1‘enfer ; les copistes ont-ds entrevu 
(contre toute possibility de comprendre la I or mule) une sorte de ddnommati amt. 

rksrana], soit « torturer » ? Peut-tae le voismage des formes tries pop ul at res on ama- (.pa \ 
ka na « disir, etc. >, = skr. kama, rac. KAM) a-t-il, d’une facon ginteale contnbue a 
tamer de U usage pali les formes en kama- < KRAM, quUussmi «.usi4te amp^bolopj^* ? 
Les circonstauces gram mat ica les sont en tout cas telles que 1 accord de la LINN atec 
sa.uskrit centre 1c piili sur ce point crucial savtirc d£ci$il\ 
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Divyavadatu) ne passe point par les Nikaya. En d'autres tennes, certains ele- 
ments de la [literature birmane en pali, an lieu de faire masse avec la vulgate 
pitij s autorisent* contre elle, de la tradition sanskrite : les preferences et le 
groupement de ces parties de textes ne s’etablissent pas, dans ce cas, selon 
la langue, mais conformGnaent a la geographic. 


CHAPITRE V. 

/ 

Les Sources sanskrites du pali birman (suite). 
La Lokapannatti et le Mahavastu. 


Cette constatation con fere un infefet nouveau a ^Introduction de la ChGA, 
ou est formellement decrit et nomtrfe un Saddharmasmrtyupasthana (pali 
Ariyasaddhammamahasatipatthana sutta) en 125 stances, qu’on nous donne 
comme contenu dans la 182® « recitation » (bhanavara) d’un Khuddaka 
nikaya, lequel n’est apparemment pas le Kliuddaka nikaya des Theravadin, 0C1 
ne se rencontre aucun ouvrage de cette description. Comme ce Satipatthana 
sutta passe la pour 1 ’ouvrage donts’inspire la Chagatidlpanl d’Assaghosa, par 
raison d’homog&feite la necessity oil nous sormnes de retablir historiquement 
en Sanskrit les deux derniers noms propres (Assaghosa = Asvaghosa — 
quoi que vaille l’attribution ; Chagatidlpanl = $adgatikarika) itnplique 
qu’il faut lire aussi le premier titre en Sanskrit, comme celui d’un ouvrage 
Sanskrit, contenu dans une section du canon Sanskrit, et resume, toujours 
en Sanskrit, par Asvaghosa. Nous savons, ilest vrai, que le r£dacteui de 1 In- 
troduction en prose ignorait tout du grand Saddharmasmrtyupasthana suti a : 
sans quoi il n’efit Svidemment pas songe a le placer dans une collection de 
Textes Courts. Les precisions qu’il donne indiquent qu’il avait cependant 
dansl’esprit, au lieu de la grande Somme cosmologique, un texte bien defini. 
C’est a un « texte bref » de titre analogue qu’il a du renvoyer : son indica- 
tion bibliographique, compare avec les traditions nepalaises, tiWtaines et 
chinoises, ne peut done £tre qu’une interpretation inexacte de la filiation 
introduite (d’ailleurs a tort deja) par celles-ci entre le Saddharmasmrtyupas- 
thana sutra, « Ocean de grand developpement » (“vaipulyasagara, supra , 
p. 22), et les Karika. Mais ce faisant, le Sutra qu’il avait en vue en rapportant 
une legende tout entiere relative a des textes Sanskrits a de fortes chances 
d’avoir ete lui-nfeme en Sanskrit. Le fait que rien ne lui correspond dans 


LES SOURCES SANSKRITES DU PAH BIRMAN 93 

la collection pali donne it cette pfesomption la valeur d’une quasi-certitude. 
Apres avoir trouvd acces A un Madhyama agama « Collection des Textes 
de longueur moyenne » par I’intermediaire de la Lokapannatti, le cycle 
pali de Birmanie se ptfevaudrait, par cette preface a la ChGA (et sous la res- 
ponsabilite de sou r£dacteur), d un contact plus ou moins proche avec une 
collection sanskrite des Textes Brefs (pali Khuddhakanikaya = Ksudraka n" 
ou plutot “agama, le traducteur de cette appellation ayant introduit la termi- 
nologie pali ?) — laquelle, par un frequent malheur, dans 1’etat actuel de 
la recherche, est parmi les textes qui ne nous sont point parvenus. 

Mais si Petat de preservation des canons Sanskrits (tant en traduction qu’en 
mss ou morceaux de mss originaux) est trop incomplet pour permettre de 
pousser jusqu’aux verifications decisives une suggestion qui seule s’accorde 
avecl Introduction de la ChGA, il n’en est heureusement pasde inline pour 
d’autres parties soit de la LPNN, soit dela ChGA, oh le pali birman se separe 
tout aussi nettement du pali singhalais et ou l’on a la bonne fortune de 
conserver ses repondants Sanskrits. 

L’exemple le plus frappant (on est surpris qu’il ait Schappe a M. Duroi- 
selle) en est fourtii par le Chapitre des Enfers, substantiellement identique, 
dans la LPtW (sous les reserves de forme deji faites plusieurs fois), a la 
Voie infernale de la ChGA. Ces deux compilations debutent par la descrip- 
tion metrique bien connue des huit Grands Enfers, « pareds a des cifes de 
fer, carrees, a quatre portes, etc. ». Ce morceau se retrouve dans de nom- 
breux on v rages, comme 1’a bien indhpfe L. de La Valine Poussin, d’abord 
dans sa Cosmologie bouddhique 1 puis dans sa traduction de I’Ablndhar- 
makofe de Vasubhandu 1 . En ce qui concerne les collections theravadin, la 
redaction qui r6pond le plus exactement a celles de la LPNN et de la ChGA 
se trouve dans le Samkicca jataka, que cite justement le cycle birman. Mats 
si 1 on se refere a 1 ensemble des attestations tant sanskrites que pali, un fait 
ressort aussitot : savoir que ce n’est pas du cofe du Jataka pali, mais du 
cote du Sanskrit, et notamment du Mahavastu, que sont les affinity de la 
LPNN et de la ChGA, chaque fois que sont en disaccord les recensions clas- 
siques, en pali et en Sanskrit, entre lesquelles s’encadrera desormais le pali 
birman. 

1. P. a;} sq. 

2. Abhtdhamiako^a, III 7 p* 149,11- 2. 



..Gautama a d^nomme les huits Enfers : 









sible (cf. ChGA : . pU. p^Mem)- Us «. —s .•«, p» -M nssis b» "ro.^ Le debut flo .te 

tures paralleled relevees dans norre tableau (y compris MVstu III, P- 4S4) s °^ co * * b / MVstu I 9 1 6}- La correction eat 

qu’ilconviendrait de lire, comme elles routes, arcimanto (pahacci*) au lieu de avasato/avasaato, 5^ ( 3 m n t e d’e cm e Les deux formes 

beaucoup moms importante materiellement que la romanisation nek donnmit a croire* II suffit pour sent p 

Tune au-dessou$ de I’autre en devanagnn : 
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LES SOURCES SANSKR1TES DU PALI BIRMAN 

Aprfes Ie Madhyama agama (ou du moins un fragment du Devaduta sutra, 
con ten a dans cette collection), le Maliavastu (ou pour mieux dire un frag- 
ment assez £tendu de ce texte capital) prend ainsi rang parmi Jes ouvrages 
en Sanskrit auxquels le compilateur de la Lokapaiinatti a dd trouver acces. 
En dehors de 1 ’absolue indipendance de la LPNN et de la ChGA a I’egard 
de la transmission en pali du poeme des Hnit Enfers et de leur Strait accord 
avec leMahavastu, quant a lord rede presentation et quant au fond, cette filia- 
tion directe est mise hors de doute, entre routes les concordances de detail exa- 
minees par nous ci -dess us, par deux constatations decisives. Le classique 
catalogue versifie des Grands Enfers presence en effet, dans la le^on du Maha- 
vastu, deux particularity : r- le cadre ou il imervient, — renumeration 
etanc precedee d’un vers ou il est dit « Gautama a enonc^ ies huit enfers 
(narakan, acc. pi.) » — a fait mettre les noms de ces enfers a l'accusatif; 
2° d ’a utre part le pada Gyahprakarapariksiptafh] est faux : or Pune et l’autre 
particularity ont passe dans la LPNN, oil elles sont en entier contraste avec 
la recension pali commune, offeree par le Jataka. 

Une objection, cependant, pourrait etre cherchy dans la grande diffusion, 
k travers routes les parties de la litterature bouddhique, du passage mis en 
cause. Cette frequence ^attestation, tom en etablissant un assez bon critere 
pour classer un texte par rapport aux nombreuses collections ou le morceau 
reparait, plus ou moins modifie, ne deconseille-t-elle pas d etablir de lui a 
telle ou telle d’entre elles une filiation trop striae, trop lineaire ? Tenons 
compte de^ tout ce qui sest perdu et de tout ce qui reste encore non defriche 
parmi Jes Ecritures bouddbiques. Le catalogue des enfers, tel que le presente 
la LPNN, ne saurait-il a la rigueur proven ir d’une source qui Paurait eu en 
commun avec le Mabavastu (y compris ce qui caracterise celui-ci par con- 
tiaste avec la tradition pali), et qui pourrait en me me temps avoir situe ces 
quelques stances dans nn contexte bien different ? Il importe done d mdi- 
quer que tout au moins la correspondance entre la Lokapaiinatti et le debut 
du Mabavastu ne s arrete pas a la demi-douzaine de stances d’int6ret general 
que nous avons examinees. La description d^tailiee des huit enfers, qui tient 
dans le Mabavastu, edition Senart, les pp. 10-26 du tome I, se retrouve en 
entier aux pp.. 90-ios (copie de I'EFEO) de la Lokapafmatti, qui, pour tom 
ce passage, est la traduction exacte en pali de 1 ’ouvrage Sanskrit - — et Tin— 
t6ret majeur de ce fait pour 1 etude du Mahavastu sera qu’en Sanskrit le cha- 
pitie preseme des lacunes etendnes (e, g, Senart, I, p, 22, 23, 23 : il 
manque une notable portion de la description en prose du Raurava, etc.) 
que vient heureusement combler pour une bonne part la recension pali. 
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Pour nous en tenir a ce qui concerne 1 ’objet de la prdsente etude, nous 
nous bornerons it prolonger lacomparaison precedemment amorcee entre les 
sources pali et la redaction sanskrite, en indiquant comment une meme 
inatidre descriptive se trouve distribute dans les trois versions. Le Maha- 
vastu traite d’abord en vers des huit Enfers depuis le Samjlva jusqu’a I’Avici 
(r, p. i o, 1. 8 — I, p. 16, 1. 7), aprds quoi Pexposd est repris en prose (I, 
p. 16, 1 . S — I, p. 26, 1 . 17, titre terminal p. 27, 1 . 1 : iti Sri-Mahavasm- 
avadane narakaparivartam nama sutram sa inapt a m « fin du sntra denomme 
Section des Enfers, dans le saint avadana [dit lej Mahavastu »). La LPNN 
tradnit tout cet ensemble en pali, mais fait alterner, it propos de chaque 
enfer, les stances, groupees a part, et les passages en prose correspondants. 
Enfin la ChGA prtsente la mtme alternance de vers et de prose, chaque enfer 
posstdant son double expost bien distinct ; seulement les vers clu Mahavastu 
n'y sont pas retenus et on leur a substitue les stances appropriees fournies 
par la Sadgati : et par cet artifice, la prose du Mahavastu, traduite en pali, 
fait com me 1111 commentaireperpetuelaux Sadgatikarika de DharmikaSubhuti, 
elles aussi passtes en ce nouvel idiome. 

Un exemple suffira — celui du premier des huit Enfers, le Samjlva, 
« Enfer oil la vie se renouvelle incessamment [i. e, ou les damnts ne sont 
tuts que pour reprendre vie et subi a nouveau la mort] ». Nous avons 
dtjA cite une partie de ce morceau, a un moment ou la comparaison ne por- 
tait encore que sur la LPNN et la ChGA : e’en avail tte asses: pour recon- 
naitre le proetdt de composition de ces deux ouvrages et pour prtsumer 
qu’ils mthsaient en rtemploi, chacun ii ses fins propres, une meme tra- 
dition. La suite de la recherche nous met a prtsent en mesure d’ identifier 
celle-ci : e’est la Section des Enfers, dans le Mahavastu". 

1. Ou plus precise mo lit le long morceau (p. 10-26), presenuiu une visible autonomic, 
qui en forme la majeure partie ; e’est soit un eii'iiieitt mal assimild de la compilation primi- 
tive, soit une massive interpolation : la coniine sou vent ailleurs, tie nos connaissances 
relatives an Mahavastu reu.t difficile le choix entre les deux hypotheses. 
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I atteignom, est coutumitr. benart a reconnu quc le debut du paragraphe suivaut, consacre au Kaksutra (i. e. k TEnfer R°) s fait difficult^ ■ il 
en est d e meme pour la fin du Samjiva, et le nom du Kalasutra -- c.-a-J. non de l’instrument ou de Faccessoire du supplice, mats bien de 



LES SOURCES SANSKRITES DU PALI BIRMAN 


^3 


En meme temps qu’elle fournit des ressources nouvelles pour Tetude 
du Mahavastu, la substantielle identity de cet ouvrage et du groupe Loka^ 
pannatti-Chagati ajthakatha (chapitre des Enfers) offrira, a regard de ces 
compilations, rint6r£t immediat de resoudre le singulier probleme de forme 
qui s’est plusieurs fois pose a nous, Lorsque deux textes repr^sentant mani- 
festement une mSine tradition (imlgr£ un leger d£calage de la ChGA par 
rapport a la LPNN) et ayant le meme contenu, s'expriment toutefois diff6- 
remraent, avec par exemple des alternan ces de synonymes entrant dans des 
tournures grammaticales equivalences mais distinctes — ce que nous avons 
vu maintes fois etre le cas — Vex plication la plus simple est que Ton ait 
affaire a deux traductions independantes d'un original redige dans une autre 
langue* 

Hypothese qui aurait pu se faire admettre, presentee com me telle : mais 
nous en avons, dans ce qui precede, fait l^conomie, pour attendre davoir 
a moutrer 1 'original qu’elle postule* Sur le tableau synoptique mettant ci- 
dessus en parallele MVstu, LPNN et ChGA, on retrouvera les variations 
caracteristiques qui nous 6taient apparues entre la LPNN et la ChGA* Mais le 
Mahavastu, £tabli en regard des deux textes pali, suffira a en rendre compte. 
On a aflairea deux traductions independantes du memetexte Sanskrit, Tune 
plus Htterale (LPNN), lautre mienx reduite a la grammaire pali normale 
(ChGA) — e,g* ChGA: sajivake satte**, contre LPNN : *jivantuke pnnake*,. 
et MVstu : jlvanto pranaka, etc, — fait d’autant mieux assure que leur 
comparaison a ce troisieme terme introduit et explique entre les deux com- 
pilations secondaires un ordre logique que leur etude n'aurait pu negliger 
sans peril : la ChGA marque en effet un effort de normalisation, du point 
de vue du pali coimnun, qui Ini assure un caract^re illusoire de simplicity, 
resultant surtout d'un manque de fiddlit£. Plus correcte, en apparence, que 
la LPNN, elle reste pourtant, historiquement, un moins bon texte et lVaura 
a etre prise en consideration qua litre subordoimy, 

II s’en faut d'ailleurs que cette observation epuise le probleme des rela- 
tions entre les deux ouvrages pali. Car si les alternates de detail relevees 
pour le chapitre des enfers s’expliquent par commune reference soit au 
Devaduta soit au Mahavastu, on est n£cessai remen t conduit, par Implication 
du meme critere, A supposer qu’il doit y avoir aussi d autres textes Sanskrits, 
toujours en deux traductions parallels, mais independantes, derriere les 
nombreux passages oh ChGAet LPNN seretrouverontd accord par le contenu, 
toujours sous les monies divergences de forme: ce qui engage les deux tiers 

du premier de ces deux textes et la moitiy au moms du second, Ni le 

Imtitut 4’ Ethnologic* — P, Mus* 
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Mahavastu ni. le Devaduta sutra ne couvrent ces multiples coincidences : it 
faut done chercher ailleurs. 

Mais comment convient-il de chercher? Lesr£sultats obtenus pourraient 

inciter a comparer aux compilations birmanes les divers textes Sanskrits 
originaux ou traduits en cliinois et en tibetain — qui traitent de cosmo lo- 
gic, ou mieux, de la retribution dans le cadre dkine cosmologie. En fait on 
ne tarderait pas h relever, ne serait-ce qu’avee le Saddharmasmrtyupasthana, 
plusieurs concordances notables, toutefois elles porteraient surtout, autant 
que nous ayons pu en juger, sur des points de detail* Cenest bien tout le 
danger, eu £gard an caract^re plastique, ou pour ainsi dire associatif, des 
traditions bouddhiques, ou tant de morceaux se combi nent et s echangent 
Ubrement d’un ouvrage a tin autre, dun cycle a un autre, voire me me dkm 
canon a un autre. Presque tout texte bouddbique d s un pen d’fiteadue, 
m&me par mi les plus anciens, doit etre consider^ com me une compilation a 
1 ? execution de laquelle a prdsid^ une certaine intention, r£fl£chie parle choix 
d es m a r ia n x , la rge in e n t t i r£s d T u n fo n d co m mun. U n m o rce a u n a d o n c 

de sens, la ou on le trouve edit£ ou r^edit^, que dans la d^pendance de ce 
choix fondamental, de ce qui la pu determiner et du contexte qui porte la 
marque de ces circonstances* Les m£mes mat£riaux reparaitront souvent 
dans de tout autres contextes, inchatiges, sauf (et cest Pessentiel) en ce qui 
pourrase reporter sur eux de Tordre nouveau ou ils entreat en composition : 
un excellent exemple, dans le cadre meme de la prfsente recherche, enserait 
fourni par les passages sur les peines infernales, com muiis an Balapandita 
et au Devaduta sutra du Majjhima nikaya* 

Une correspon dance de detail, si etroite soit-elle, n^est par consequent jamais 
un critere absolu de 'filiation ; elle ne vaudra que dans un ensemble histo— 
rique, ou il importcra que la disposition et 1 intention des divers ouvrages 
soient au prealable eclaircies et notees k leur juste valeur. Cest tout paiticu- 
Here merit le cas pour les compilations bit manes, dans la mesure ou elles sent 
tributaires du texte Sanskrit* Nous ignorons trop entierement le oombreet 
la nature des ouvrages Sanskrits repr6sent6s dans la bibliotheque des pali* 
sants a qui nous devons la ChGDlpanl, la ChGA et la LPNN pali pom 
qu’H nous soit perm is de reconstituer, en etnpruntant des moiceaux de 
routes mains, Vhypothytique compilation qui aurait precede et d^termin6 leurs 
traductions* Dans les pages qu on vient de lire, leurs obligations directes A 
regard d un Devaduta sutra Sanskrit comma k l'eadroit du Mahavastu n ont 
que 1 ’occasion de deux coups de sonde, qui posent le probl^me. On ne 
saurait valablement poursuivre I’examen de ceiui-ei sans envisager dans son 
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ensemble Phistoire des deux compilations rapprochees de la version pali des 
SGK par les traditions indigenes* 

Pour ce travail, on a la bonne fortune que la critique philologique, par 
exception, se trouve en mesure de remedier jusqu'a un certain point aux 
lacunesque presence encore l’bistoire litteraire de la Birmanie : ChGA et 
LPNN, telles que nous les avons analyses, laissent en effet apparahre par 
leur redaction m£me plusieurs faits importants concernant cette histoire, 
d£s que Ton instruit convenablement leur comparison* Ce qui prime tout, 
e’est que routes deux utilisent continuellement les memes sources. Les dif- 
ferences de presentation — qui consistent simplement en des omissions ou 
abregements, le textus ampltor appartenant en regie g^n^rale k la LPNN, ou 
' bien eu de petits remanie meats rapprocliant la ChGA de la norine pali — 
s’expUquent surtout (en dehors de cette deratere consideration) par la dis- 
semblance que nous avions not£e plus haut entre les fins et les plans 
respectifs des deux ouvrages : la cosmologie de la LPNN est plus descriptive, 
celle de la ChGA plus moralisante* Mais la coincidence d'ensemble nen 
oblige pas moins k restituer, derriere les deux versions, avec une singu- 
li£re Constance, les m£mes textes, semblablement groupes* Le nombre et 
la variety des morceaux qui composent ce choix concordant excluent la pos- 
sibility d’une rencontre fortuite* II n’est pas admissible que le r£dacteur de Ia 
ChGA pali et celui de la LPNN pali, k supposer quails aient eu sous la main 
les mSmes ouvrages Sanskrits, les aient par surcroh employes dans le m&me 
ordre et y aient pris ldentiquement les m^mes passages* Un groupement de 
ce genre ne se refait pas deux fois* 

La LPNN etant plus complete, on efit pu penser, avant devoir proc^de k 
Pexamen detaille des deux ouvrages, ou bien que son compilateur avait 
incorpore une partie de la ChGA, entre autres mat^riaux, au texte qn J il eta- 
blissait ; ou bien, a Pin verse, que le compilateur de la ChGA avait proc^dy 
par extraits de la LPNN : mais ces deux hypotheses viennent <T£tre £limi- 
n^es par Panalyse plus pouss^e du fond et de la forme* Les redactions des 
deux ouvrages pali s'ignorent, tout en etant paralleles* II faut done de 
toute necessity un troisieme terme, qui les concilie : e'est la que se pose 
dans toute son ampleur le probleme des sources sanskrites et de la cohesion 
de ces sources* 

Car si les deux tiers de la ChGA et la moitie au* moins de la LPNN sont la 
traduction indypendante de textes Sanskrits ldentiques, semblablement grou- 
pys, la plus simple attention pr£tye aux possibilites logiques prouvera que le 
choix et le groupement initial de ces originaux doit constituer un fait de 
texte antyrieur & la traduction* 
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Les implicau ons historiques de cette simple remarque ne sont pas sans 
portee. 11 faut que le commentateur de la Sad/Chagati ait eu sa disposi- 
tion nne compilation sanskrite oil emraient les dements de texte qne nous 
retrouvons dans le Mahavastu, le Madhyama agama, etc., et il faut que cette 
compilation soil par ailleurs le texte original inddpendamment mis en pali 
par l’editeur binnan de la Lokapannatti. D’un seul coup, routes les sou ices 
sanskrites de la ChGA, en ses parties didactiques, et les principales sources 
de la LPNN se trouvent rdunies dans une source unique, dont la preexistence 


s’impose, en Sanskrit : car le travail de compilation et le travail de traduction 
ayam ete discri minds, en raison de la concordance de fond et la divergence 
de forme des traductions, et les deux traducteurs ayam par consequent du 
avoir acces, cliacun a part, a cette compilation pour passer du sansknt au 
pali, il est evidemment necessaire que la compilation initiale dont ils par- 
talent ait et6 en Sanskrit. 

Au lieu de s’etendre en ordre disperse, la recherche des sources sans- 
krhes du cycle pali birman se concentre done en definitive en une ques- 
tion unique ; existe-t-il, dans les traditions sanskrites directement ou indi- 
rectement conservees, nne compilation a la fois scolastique et cosmologique 
pouvant passer pour [’antecedent immediat et de la Lokapannatti et de la 
Chagati atthakatha? 


CHAPITRE VL 


Les sources sanskrites du pali birman (fin) : 
La Lokapannatti et le Li che a p'i t’an louen. 


Une remarque prec6d jmment fat te serait susceptible d’orienter Ten- 
qu^te avec plus de precision encore* A un moment ou les analyses qu J on 
vient d’esquisser navaient pas encore permis de distinguer Tceuvre d un 
compilateur et celle des traducteurs en pali, nous avions ete amenes £ con- 
clure qu en reconstituant, & coups de citations, toute une cosmologie vitvi- 
buhve pour servir de cadre aux Karika, le commentateur de celles-ci avait 
fait une besogue d’Abhidharma* Nous avions aussi observe que la tournure 
descriptive de ces morceaux, par contraste avec le formalisme analytique 
et la digestion scolastique de rAbhidhamma pali, eussent plutdt paru car ac- 
1 6 riser 1 Abhidharma Sanskrit des Sarvastivadin, notamment dans cel les de 
ses parties qui correspondent au troisieme chapltre de PAbhidhnmiakosa 
de Vasubandhu — ou, par une singuli£re rencontre, figure pr&isement la 
citation autorisant a assigner, sur la foi du grand Docteur, les Sadgatikarika 
a I enigmatique Dharmika Sublmti* Les deux remarques se recoupent et elles 
prendront une force nouvelle maintenam que le travail du commentateur se 
presente com me 1 adaptation d’une compilation sanskrite pr£xistante : e’est 
sui celle-ri que va se reporter la qualification d^Abliidhanna* La source 
sanskrite que nous cherchons neserait-elle pas un Abbidh.umia Sarvastivadin? 

Rappelonsdkibord ceque sont — ou paraissent avoir ete — les Abhidharma 
de cette ecole, et ce qu il en reste* A la difference de la collection scolastique 
des Theravadin, graduellement constitute et dune certaine homogeneity 
sans qu'il semble que des ouvrages importants en aient ete perdu s, la col- 
lection Sarvastivadin a eu une histoire tr£s mouvenientee. L. de La Vallee 
Poussin en donne cet aper^u co npr^hensif, au debut de sa Cosmologie : 

« La plus ancienne literature du bouddhisme se divisait en deux parties 
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ou corbeilles : le Vinaya, rigle et formukire de la discipline monastique, 
histoire et commentaire de la discipline, le Dharma, depuis nomme Sutra, 
collection des discours qui expliquent le Dharma, c.-a-d. tout ce qui 
int^resse directement ou indirectement le chernrn du salut... surtout c- 
tuple Chemin, les nkthodes de contemplation et de meditation qui con. 
duisenti la ddliv ranee definitive de la douleur, c -a-d au Nirvana : cea 
est l’essentiel car « 1 ' unique saveur de la Bonne Loi est la saveur de la d6li- 

« Le Sutra ou Dharma ne pent pas etre exclusivement pratique On 
combat efficacement la convoitise et la haine (lobha, dve ? a) qu en ditniisant 
l aveuglement (moha) ; la loi morale la plus bumble suppose la samyag dm, 
une opinion exacte sur la survie et la retribution de 1 ’acte. A plus foite 
raison Elimination des passions et de leurs traces les plus nienues, indis- 
pensable a la liberation du cercle des transmigrations, suppose des lumieies 
penetrantes sur la nature des choses, sur leur caractere accidentel et passa- 
eer. Les Sutra eontinrent toujours, on peut le croire, beaucoup e ysycio o- 
gie et d’outologie. Lorsque la catdchfee se diveloppa, on eduade nombreux 
« discours du Buddha » qui sont des Enumerations, mumes de gloses, de 
tenues techniques... Sans dome la premise a constimer des corbeilles de 
Vinaya et de Sutra, 1’ecole de langue pali fut aussi la premiire a compiler 
une troisifeme corbeille. Les premiers catdchismes avaient iti incorporis au 
Sutra. A des catdehismes nouveaux et plus systimatiques on donna e nom 
tf Abhidharma, terme qui designait une maniere speckle d’exposer le Dharma, 
et on affirma leur authenticity, sinon historique, du moms doctrma e, en 
les groupant dans une « corbeille » misesur le mime rang que les corbeilles 

<le Vinaya et de Sutra. t „ . 

« [Mais] les Abhidharma pali ne font pas partie de 1 ancien patnmoine 

comnran a routes les sectes... Tandis que tous les sondages pratiques dans 
les literatures canoniques du bouddhisme... nous rivilent des Vinaya et des 
Sutra dependants de la literature pali ou etroitement apparemds a cette lit- 
erature, rien n’y dicile la presence de ripliques des Abhidharma pah. 

« L’dcole du sarvastivada... qui fut aussi une secte mun.e dun Vinaya 
■special et d’un canon propre... « creusa », elle aussi, le ■Dharma- A cote 
4 es « casuistes » (Vinayadhara), elle eut des « philosophes » (Abhidharmika). 
Un long travail, sur lequel nous sommes peu renseignis, aboimta la iedac- 
tion de livres d’Abhidharma, Irakis (sastra) ou Ouvrages (prakarapa), le 
Jiianaprast liana et ses six « pieds » (pada), le Dharmaskandha, etc II y eut 
des « philosophes » qui s’en tinrent a cette premiere couche de httiramre 


LES SOURCES SANSKIUTES DU PALI BIRMAN uj 

savante. (L’Abhidharmakosavyakhya parle d f Abhidharmika satpadabhi* 
dharmatnatrapathin « qui ne lisent que I’ Abhidharma it six pieds 
Mais le travail speculatif se poursuivait, et, vers la fin du premier siecle de 
notre ere [ou le debut du second] (concile de Kaniska), un commentaire fut 
dciit sur les Trails, la Vibhasa, oeuvre collective, qui donna son nom a tous 
les docteurs qui ladopterent. Les Vaibhasika sont les philosophes qui se 
redament de la Vibhasa, Le centre de l’ecole parnit etre le Ka£mir, bien 
qu’il y ait des Vaibhasika en dehors du Kasmlr. .. 

« II est fdcheux que nous connaissions nial les Abhidharma des Sarvasti- 
vadin etla Vibhasa. A un livre pres qui est conserve en tib£tain, toute cette 
literature n existe plus qu’en cbinois... Au moins en savons-nous assez, 
grace a 1 analyse sommaire de M, Takakusu, pour affirnier qu’elle fut d’une 
importance capitale dans le develop pement de la speculation bouddhique L 
Vasubandhu ne dissimule pas tout ce qu’il lui doit. 

“ En effet son ouvrage, 1 ’AbhidharmakoSa... se presente comme « un 
ex posy de V Abhidharma, tel que renseignent les Vaibhasika du KaSmIr. » 
Ce n’est pas que Vasubandhu soit Vaibhasika. II u’est [mime] pas Sarvas- 
tivadin... mais sans doute, a son avis, le systeme des Vaibhasika s’iniposeen 
fait : les Vaibhasika sont 1 ’ « ficole ». 

« L'Abh id harm akosa a eu de tres grandes destindes... « Des son appari- 
tion il s’imposa a tous, amis et adversairee, nous dit-on ; et II y a lieu de le 
croire car la mime fortune le suivit partout, en Chine d’abord avec Para- 
martha (trad. 5^3 AD), Hiuan tsang et ses disciples, an Japon eusuite, ou 
aujourd’hui encore les dtudes bouddhiques speciales commencent par le 
KosasastraL.. » Qjiand leKoSa eut para les vieux ouvrages desSarvastivadin, 
Abhidharma et Vibhasa perdirent sans doute une partie de leur intent pra- 
tique, car si les Chinois les traduisirent, les Lotsava ne jugerent pas a pro- 
pos de les rnettre en tibiuin, a l’exception de la seule Prajhapti. Sans doute 
parce que l’Abhidharmakoia, stiivant le voeu de Vasubandhu, constituait 
une vdri table somme, embrassait tous ies problimes — ontologie, psycho- 
logie, cosmologie, discipline et doctrine de l’acte, thiorie desfraits, mys- 
tique et saintetd les traitait avec sobriyty et en laugage clair, avec toute 
la methode dent les Indiens sont capables. Depuis Vasubandhu, les boud- 
dhistes apprennent dans l’Abhidliannakok les elements du bouddhisme, 1 

1. J, Takakusu, On the Ahhldkmmi Literature of the Sarvmtlvtidin } [cum. Pali Text Soc> 
1904-05, p. 67-146. 

2. N. Peri, A propos de la date de Fasnbandhu, BEFEO, XI, 1911, p. 374, 
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quelque 6 cole qu’lls appartiennent, quails adherent ou non an Grand Vfiht- 

^Gfftce a la monumentale traduction public depuis par L. de La Vallee 
Poussin, il est devenu facile de se reporter a !’Abhidharmako 4 a, eclairc 
par de larges extraits des commentates. Or une comparaison systematic] ue 
avec la Lokapannatti ne laisse pas d'attester maintes correspondances. Celles 
ci toutefois sont rarement literates; de plus, 1 ’ordre general de 1 expose, le 
plan, differe, pour autant que 1 ’ identity des vues cosmologiques n impose 
pas/ici comme dans tons les textes bouddbiques de la seconde epoque, cer- 
taines analogies dans la division. Quant au fond meme, il est visible que 
les affinitds'de la compilation birmane sont textuellement de ce cot$ plutot 
qu’avec les Abhidharma pall ou la Visuddhi magga de Buddhagliosa. Mais 
il y a loin desmorceaux de Sutra ou d’Avadaua, versifies ou en prose, assem- 
bles dans la Lokapannatti a Pordreet a f uniformity que Vwubandhu a intto- 
duits dans sa composition. 

Pour inattendue, chronologiquement, que puisse etre a premiere vue la 
remarque, cettc apparence un peu decousuc de la LPNN, Pabondance et 
la nature canonique ou paracanonique des citations et extraits que le con- 
tient caractdriseraiept plutot les anciens Abhidharma sarvastivadm, tels qu i s 
ont pu se presenter avant les deux digestions qu en ont fanes daboid a 
Vibhasa, puis la vigoureuse exSgfese du Ko£a. Mais il se tiouve justement 
qne le cycle dn Jnanaprasthana consacre a la cosmologie, done an sujet 
meme de la Lokapannatti, un traite du nom de Lokaprajnapti : cest le 
premier des trois chapitres (Lokaprajnapti, Karatjaprajnapti et Karmapra]- 
napti) du Prajnapti Sastra, conserve en traduction tib&aine, Tam join, 
Mdo LX 1 I (BN, tib. 257); L. de La Vallte Poussin en a donnfe une ana- 
lyse y ten due en appendice a sa Cosmdogh*. V Index du Bstan hgyur de Pal- 
my r Cordier fournit a son sujet la notice suivante : 

« Hjig rten bshag pa. Lokaprajnapti. Titre tiWtain = I.okastluti. Index tib. 
et index de Saint-Petfersbourg] “prajnavati ; Col| option] °gshag pa ; In ex 
tib. Gdags pahi bstan bcos la hjig rten bshag pa = Prajnapti 4 astre lokasthiti, 
alias Hjig rten gdags pa = Lokaprajnapti. . . Autfeur] et tradfucteur non 
mentionnes (Index : Auteur Hphags pa Maudgal gyi bu chen po | Arya 
Mabamaudgal yayana]. Ddbut : Tshe dan Idan pa Maudgalyana chen po 

l' fbid' Appendi«' Analyse et fragments du PrajBaptiSastra (Lokaprajnapti et Ifarapa- 
prajfiifpti), p. 395-35° ; uue analyse plus so m make da trottfcm* chap.tre, Karmaprajnapt., 
se t ro Live dans rintroductibu il rAbludhanmko^i, p. xxxix. 
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[Ayusman Mahatmudgalyayana,,. *> [d'apr^s le chapitre suivant et son 
index :] « Trad[ucteurJ : Mklian po[upadhyaya] Jinamitra et Prajnavarmau 
(original et index °varma) de 1’Inde, assistys de Shu che gyi lo tsa ba 
Bande ye ces sde [Vandya Jnanasena], etc, (la sogs pa). , . » Suivent les 
notices sur la Karanaprajnapti et la Karmaprajnapti, ft D’apres ri[ndex] 
et les Colophons ces trois textes semblent repr£senter autam de sections 
<Tun ouvrage unique intitule Gdags pahi bstan bcos [Prajnaptisastra] ; une 
note de PIndex (foL 125^8) fait connaitre en outre que si les Vaibhasika 
(Bye brag tu smra ba mams) Les considerent comme des Agama (Bkah), les 
Sautrantika (Mdo sde pa mama) les tiennent pour des Sastra (Bstan 
bcos) ", » 

Ces derniers mots sont Techo d ? une pol^mique fameuse : les livres 
d’Abhidharma doivent-ils etre considers comme la Parole du Buddha 
(bka ? ) ou comme Toeuvre des Docteurs (bstan befos) ? Les adversaires 
directs des Sarvastivadin et Vaibhasika, a savoir les Sautrantika, ft ne 
reconnaissent pas ^authenticity de ces livres.,, Quand on leur fait 
observer.,, que chacun salt que la parole du Buddha comprend trois 
« corbeilles a, ils rypondent que le Buddha a enseign£ PAbhidharma dans 
le Sutra meme — ce qui est fort exact, Ils reconnaissent seulement 
Pautority du Sutra* et ils prennent le nom de Sautrantika 3 », Ou bien 
un texte est d’Enseignement autbentique : alors sa place est dans le Sutra; 
ou bien il est composition d'ex^gete : alors — quelque int^t qu on Lui 
reconnaisse — il faut Pexclure des ft corbeilles ». Comment serait-il a la 
fois Parole du Buddha et oeuvre d’un docteur post^rieur ? 

Cest pr£dsement Papparente impossibility logique que tente de r^duire 
la Vibhasa, lorsqu'elle soutient que le Jnanaprasthana est simultan£ment 
une Parole du Buddha et une composition de Katyayamputra. t< Le Bien- 
heureux, quand il etait en ce monde, dans diff^rentes places, a expliqu^ et 
expose PAbhidharma au moyen de divers exposes thyoriques; soit apr^s le 
Nirvana, soit quand le Bienheureux ytait encore dans ce monde, les Dis- 
ciples (Arya) au moyen du pramdhijFtarui [terme technique : connaissance 
resultant de la force duplication d*un voeu forirmiy au cours d'une exis- 
tence anterieure] ont compile et reuni [ces exposes] en les arrangeant en 
sections. Done Katyayantputra aussi, apr£s le dypart du Bienheureux, au 
moyen du prnyidhijh&na a compiiy, reuni et compose le Jnanaprasthana, 

1, D r P. Cordier, Catalogue du Fonds Hbelain de la Bibliotbeque Nationale, III e partie, 
Index du Bstan ligyur, Paris, 191 p, ^92-93 . 

2. Costirofogie , , ,, p, viil 
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Parmi les exposes theoriques du Bienheureux, il a etabli les « portes » [i. e - 
« voies d’acces, introduction »] d’un livre ; il a place des stances-sommaires ; 
il a fait divers chapitres anxquels il a donne le com de skandhaha. Il a r6u n 
les divers exposes traitant de sujets disparates, etc... L’A bifid harm a est 
[ainsi] originairement parole du Buddha ; il est aussi une compilation de 
1 ’ Arya Katyayanlputra 1 . » 

Voila une description d’Abhidharma qui repond assez bien a ce que nous 
avons reconnu etre le cas de la Lokaprajnapti (et subsidiairement de la 
ChGA), non moms qu’a ce qu’est, de son cote, la Lokaprajnapti traduite en 
tib£tain. Lokapafinatti et Lokaprajnapti, qui portent le meme nom et qui 
out le meme sujet s’accordent d’ailleurs litteralenient en plus d’un endroit. 
■\- t on affaire d’une part dans le pali birman, d’autre part dans une ver- 
sion tibetaine, soit au meme texte, soit a la traduction de deux etats d’un 
meme texte ? 

Que 1 ’original Sanskrit de la Lokapafinatti et celui du ’Jig rten bzag pa 
aient ete materiellement le meme texte, il n’en saurait etre question. L’ordre 
et la presentation des deux ouvrages marquent trop de difference — un 
pen com me lorsque nous rapprochions Lokapafinatti et AbhidliarmakoSa, 
ou cornice lorsque Ton compare Abhidharmakosa et Jig rten bzag pa 
pour qu’une telle parite soit admissible. LPNN et ’Jig rten bzag pa reprbsentent 
pi u tot deux redactions distinctes d’une mSine matiere, et leurs coincidences 
s’expliqueront d’autant mieux par I’liypothtee d’uue source commune que 
Pune et l’autre se donnent ouvertement comme des compilations de seconde 
main. Leur comparaison n’a rien de la rigueur que pnlsentait, au cha- 
pitre des enfers, celle du Mahavastu et de sa version pali dans la LPNN. 
Sommes-nous done ramenes aux concordances fragmentaires et ambigues 
auxquelles nous avions tente d echapper en nous referaut non plus aux 
Siitra ou Avadana isoles, mats a des compilations preexistantes, entrant 
plus ou moins directement dans le plan de l’Abhidharma ? 

Avant de s’y resigner, peut-etre convient-il de nous demander ce que 
represente exactenient la Lokaprajnapti tibetaine dans l’histoire de la litte- 
rature d’ Abhidharma — ses litres, en un mot, a fitre consid6ree comme 
une compilation relativement ancienne, qui se trouverait le cas bcheant 
propre a St re rangee parmi les sources du pali birman, aupres d’une oeuvre 
telle que les $adgatikarika, connues de Vasubandbu. 

Bien que les sources tibetaine? tardives parlent des sept Abhidharma 


i. Abhidharmakosa, Introduction, p, xxxi. 
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Sarvastivadin, et qne Bu ston par exemple les SnumSre en placant an second 
rang le Prajnapti sastra de Maudgalyayana (Gdags pa’i bstan bcos = Gdags 
pahi bstan bcos dans la transcription de P. Cordier) 1 , seul ce Sastra — nous 
1 avons vu se retrouve dans le Tamijour. Yasomitra, dans son Abhi- 
dharmakosavyakbya en fait le 6 e ouvrage de la collection, le n" 1 fitant 
aLtribuc au Jfianaprast liana. Les traditions chinoises ramenent le Prajnapti 
sastra au dernier rang, et le catalogue comparatif des collections chinoises 
et du Tandjour de la p6riode Tche-yuen (1264-1296) ^ S SI 

1^1 Indique que le nom de l’auteur[Mabamaudgalyayana selon Yaio- 
mitra et Bu ston] etait considere comme perdu par les erudits sino-tibe- 
tains du xui* siecle. MaisM. Takakasu fait quelques reserves sur ia version 
chinoise, n° 1317 du catalogue de Nanjio. « Ce texte est douteux. Tout 
d’abord il n’a point ete traduit avant le xi e siecle (Y«7. durant la p6riode 
1004-1058 AD). . . Quant a ce qu’il comient, le texte de la premiere sec- 
tion [= tib. ’jig rten bzag pa] fait defaut, quoique le titre en soit donne... 
IL est precise en note que la i rf section ou Lokaprajnapti existe dans le 
corps du commentaire, et non dans 1’original lui-meme... Mais il semble 
n’exister auam commentaire de ce genre dans les collections chinoises... [ce 
titre baut-le-pied est :] fj & A it tft RB MM PI Instruction concern a 11 1 
le Monde, appartenant au Grand traite d’AbhiJharma [soit *Abhidbarnia- 
Mahasastre Lokaprajfiapti-prakaranam] 2 . » 

Les collections chinoises fourmssent done un simple nom d’ouvrage, 
que rien ne suit, et 1’on en est reduit a une version tibetaine, sans date, 
et qui n’est point encadree dans une serie d’ouvrages analogue celle que 
connait Bu ston, ou a celle que conservem les Chinois. S’il reste par con- 
sequent vraisemblable que la Lokaprajnapti tibetaine puisse representer 
encore, a date relativement tardive, l’un des ouvrages sur la nature 
desquels avail roul£ la contro verse entre Sarvastivadin et Sautrantika 
(ceux-la les rangeant dans une « corbeille » d ’Abhidharma, ceux-ci s’y 
refusant) — qu’elle en reproduise 1’etat original, ou meme un 6tat ancieu, 
e’est ce dont on n’a a name garantie formelle. 

La nature meme de ces compilations disparates rend inquietant le tres 
long interval le separant les antecedents de la Vibhasa (i e Mi' siecle AD) 
de la date ofi, pour la premiere fois, les traducteurs chinois se sont interes- 
ses aux textes qui repondraient en tibetain au Prajfiaptisastra, textes 

1. JPTS, 1904-05, p. 116, cf. p. 7 6, n. 1. 

2. Ibid., p, 142 sq* Cf, supra, p, %. * 
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incompletement conservEs, quoique avec les tnemes titres de chapitres, dans 
cequ'ils nous en out laissE (xa e siEcle). Au bout de quelque niille an$, qu Etait- 
il advenu des ouvrages initiaux (kjuelles quen aient EtE les premieres dEsi- 
gnations), simples assemblages de citations et de paroles apocryphes, fictive- 
ment attribues aux grands disciples du Buddha et ou il etait si tentant 
d’aj outer ou de retrancher ad libitum , selon les preferences d’ecole, leur 
caractere ouvertement affichE de traditions secondaires n ayant du Leur assu- 
rer, suivant la maniEre de voir des bouddhistes, que peu de fixtte ? On en 
est rEduit aux hypotheses, quant a I , eflfet qua pu produire sur leur preser- 
vation Pobscurite ou parait les avoir fait rentrer le succes du grand Abhi- 
dharmakoki : moins en lumiere, ont-ils ete plus faciles a altErer, on bien au 
contraire, n’appelant pas [Attention, se sont-ib mieux conserves ? 

La compilation sanskrite supposEe par une traduction qui sans dome n'est 
pas postErieure au xu e siecle pourrait etre abaissee jusqu’i une dateassez 
voisine de [’extinction du bouddhisme gangetique de langue sanskrite (xi e - 
xii e siecle) et assez proche aussi de la traduction chi noise du Prajnapti&tscra 
(xi e siecle) pour que les points ^interrogation provisionnellement places en 
profondeur entre le Prajnaptisastra des tibetains et ses sources lointaines ne 
fussent plus un obstacle a tin rapport etroit entre la Lokapannatti birmane, le 
"jig rten gzagpa tibetain et Eventuellement le -Jit chinois (s il n etait 

pas perdu), textes attestes, dans cec as, vers la mEme Epoque — mais tout cela 
voudrait que fexamen des textes prouvat directement et de facon indepen- 
dante lhdentitE de fouvrage pali-binmn et de fouvrage tibetain. Or, il 
n T en est rien : les deux textes ne se recouvrent que parriellement* DEs 
lors, trop d’inconnues subsistent par derriEre 1 elaboration de la Lokapan- 
natti et celle du ? jig rten bzag pa pour que Ton soit en droit de rien 
conclure de trop categorique relauvement a leur possible relation* 

Leurs concordances fragmentaives et en mEme temps leurs dissemblances 
generates de presentation s’expliqueront peut-Etremieux, historiquement, par 
PentrEe en ligne deconapte de quelque autre texte, troisiEme terme, encore 
cachE, de cette evolution paracanonique* 

Nous neurons pas a aller bien loin pour le rencontrer. Dans le long 
intervalle que nous avons signalE, entre la premiere Elaboration des Abhi- 
dharma Sarvastivadin et leur version chinoise incomplete de 1004-1058 AD, 
se place en effet, en 558 AD, la version chinoise d une autre Lokaprajnapti, 

1 C’est au milieu du Xi e que la reforms d T Ariuruddha (1057) marque la vie to ire du 
Theravada pali et ^Elimination du bouddhisme Sanskrit* 
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due ace mime Paramartha qui devait traduire en 563 l’AbhidharmakoSa de 
Vasubandhu. C’est le Li die a p’i t’an J cue 11 ± flt ft § ft, Nanjio 1297, 
Tokyo, XXI, 1, 1 "-46", version sur laquelle le Prof. j. Takakusu a deja appele 
1 attention dans son bel article, pierre angulaire des dtudes comparatives d’Abhi- 
d harm a. Nanjio avait In le litre Lokasthiti. M. Takakusu penche plutot vers 
Lokaprajnapti, ce qui I ’a incite a rapprocher ce trahb de cosniologie du 
chapitre cosmologique du PrajnaptiSastra portant ce titre *. E11 fait [ft* 

parait bien rdpondre a la lecture de Nanjio : mais cela [Test plus que d’un faible 
inconvenient pour la these de M. Takakusu, a present que Ton salt par 
le catalogue de P. Cordier que la Lokaprajnapti ci betaine, bien et d Ament 
encadi-de dans un PrajhaptiSastra, presente elle-mfime Talternance de titre 
Lokaprajnapti/Lokasthiti. Quoi qu’il en soit, le fait d'avoir ete pris en 
consideration des le milieu du vi= siecle par le grand traducteur d’Abbi- 
dharma, Paramartha, con fere a cette version isolee une importance qu’on 
ne sa ura it exagerer : par cette seule consideration, elle se compare de]fi 
avec a vantage a ce qu'eiit pit etre, de toute fepjn, une Lokaprajnapti tra- 
dime en 1004-1058 AD* 

« Avec Paide de M* [F* W.] Thomas, j’ai compart, Eerit M* Takakusu, 
la Lokaprajnapti [-Lokasthiti] chinoise, Nanjio 1297, et le tibetain [L e. 
la Lokaprajnapti-Lokasthitt du randjourj* Les deux textes traitent des 
m Ernes sujets, bien qtfils semblent differer beaucoup liin de [autre dans 
le detail. _ » Et le savant japonais donne du contenu du jfc |fj; [If ujtfc $ ^ 
le soinmaire que voici : « 1, Mouvement de la terrej 2, Le -Jambudvfpa; 

3- Les 6 grands pays; 4. Les Yaksa ; 5* L’elephant Rajagiri ; 6* Les 4 
continents entourant le Meru; 7. Mesurcs de temps et dimensions; 8* Les 
deux; 9 a 17* [Mondes cElestes :] Sudariana [capitale d'Indra] et les 
rEgions qui Temourent, 4 grands Rois, jardins, etc*; r8. Guerre din dra 
et des Asura; 19* Mouvement du soleil et de la lime; 20. Comment 
la milt et le jour se sons sEparEs; 21* Des naissances; 22 - De la longEvitE; 
23* Lesenfeis; 24, Des calamitEs cosmiques; 25* Des granules calamites 
cosmiques. » 

Ainsi aboutit a son terme la longue euquete oil nous avaient de proche en 
proche engagEs, pai leurs rapports complexes, les Sadgatikarika, leur com- 
mentaireet la Lokapannatti : car cette Lokapamiatti birmane n’est pas autre 
chose que la traduction litterale en pali de la Lo k apra j b a pti - Lokasth it i 
sanskrite, mise en chinois par Paramartha en 558. 

Le texre pali ecourte la scEne introductive, passe sous silence la mention 
pseudo historl que d un tremb lenient de terre, omet la question posee a ce 
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sujet au Buddha par Purnamaitrayanlputra (g $ fit E) et com- 

mence ex abrupto en faisant incerpeller Ies fihiksu par le Maitre. « Or le 
Bienbeuxeux dit : 6 Moines ! et Ies moines repondirent : Maitre ? LeBien- 
heureux dit : 6 Moines, II y a deux causes, deux raisons it la manifesta- 
tion d’un grand tremblement de terre. Quelles sont ces deux [causes] ? 
Cette terre repose sur les eaux. Les eaux reposent sur l’air. L’air prend 
appui sur lather. Or done, 6 Moines, lorsqu’iladvient que soufflent de grands 
vents [cosmiques], ces grands vents se mettant it souffler, les eaux s’ebranlent 
et la terre est ^branlee.., » [copie EFEO, p. i], C’est bien la mot ii mot 
la traduction du chinois de Paramitrtha : @ ^ ^ i$l M I o fpf 

o fi. o Si a Si & IS it M $ o S M $ 

* JMR tto fill » ii 

...» [Tokyo, XXI, i, p. i b col. 2-3.] La concordance ainsi amorcee 
ne cesse pratiquement plus, sauf la ou l’interrompent, du cote de la Loka- 
paniiatti, les interpolations parfois assez etendnes que Pexamen direct de 
ce texte nous avait d£j6 permis de deceler. Rien ne peut le montrer plus 
clairement qu’une confrontation des deux tables des matieres, qui per- 
mettra d’ailleurs, en passant, de pr^ciser quelques-uns des titres de cha- 
pitres fournis autrefois par M. Takakusu. 


Lokapannatti. 

1 Des tremblements de terre 

2 [L'arbre] Jambu (et le Jambiidvipaj 

5 Les six Contr^es 
4 Les Yaksa 

3 [L’£l£phant] Rucagiri 

6 Les Quatre continents 

7 Les Monts (naga : monts cycliques et 

autres, avec leurs mesures) 

8 Les Monties des Dienx (divers mondes, 

jardins, pares, etc,, y compris la guerre 
avec les Asura) 

9 Comput solaire 

10 De la Lune [etc,] 

(Questions diverse*, k commencer par 
la separation de la null et du jour) 

11 De la Naissance 


Li che a p 1 ! Yan louen. 

Des tremblements de terre life ^jl 
Le Jambudvipa, continent du S (et TArbre 
Jambu) jfj f<\\ '&■ 

Les six grandes contr^es ^ @ 

Les Yaksa ^ ?pl^ 

Leou-tche-kTl], roi des elephant? (— Ru- 

clgiri) ^ ^ ^1 3 E 

Les Quatre continents IS ?C 
Mensurations (de la Terre et des Monts, 
Monts cycliques, etc,) ^ 

Les Demeures des Dieux (divers 

mondes, jardins, pares, etc., y compris 
la guerre avec Ies Asura) 

Course du Soleil et de la Lune b n n 
Questions di verses 

[litt, « Les Pourquoi » S fpf ] (a com- 
mencer par la separation de la nuit et 
du jour) 

De la Naissance ^ £ 
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12 [Durdede] la Vie 
i } Les Enfers 

14 Les Preta 

1 5 Les Animaux 
f6 Les Asura 

17 Les Horn rues 

18 Les Dieux 

1 9 Les [trois] petites Revolutions Cosmiques 

[inter vena nt cydiquement dans le 
temps qui sdcoule depuis la prod tic- 
lion jusqu’a la fin d’un mondej 

20 Les [trois grandes] Revolutions cos- 

miques [aboutissant £ la destruction 
des cieux les plus eleves] 

21 Les causes de la souffrance. 


Dur^e de la Vie j| J 
Les Enfers i-)| ^ 


Les trois calamity secondaii es (litt. petites) 
[de la fin des mondes] r par I^pide- 
mie, etc, H 

Les trois calamity capimles [: la fin de tons 
les mondes, jusqTaux plus £kv£s, par 
lefl£au deLeau, etc, ^ ^ 

var.par le feu, etc, ft ri ^ ft ife*] 


t6re scconTJrt d “ F ? l1iier C ° Up se COnfirracr nos hypotheses coocernaat le carac- 

,s r des chapitres sur la transmigration composaut le SaipsSmibhaga, i. c. eh. n- 

+ 4 L piemiCr beu ( gure dans ^ Lokaprajnapt i-Lo kasth i ti chinoise ; c T est aussi le seul out 

manf r d r m r Ut ‘ lentiql,e ’ * ^ M ^ns la LoUpa^U E- 

hn dehors de cette partie remaniee et du chapitre final de la recension binrnne la 

correspondance est entire et litterale, m«me lorsque les titres de chapitres paraissent Itee- 

omm "TnLd Pa " " d ’ aUtre> M ‘ P- >. « ^uitUiof STbS, 

H numdrotatio n] motion of the Sun and the Moon. L’esamen detaillc 

destwoham T ^ Le pali indique quo le nom du Koi 

wc - h ' Leou-tche-k i-li, doit se transcrire llucagiri, sans dome e.ymologiqtiement 

ave la orevo, et la valeur : Mont de Splendour. Les « mensurations » du ch. 7 concement les 
ydes mouttgneus, e.-4-d. U structure mythique de notre terre, et non pas le temps et 
Us,^e. Debut du texte en chinois : & [ft # % % ^ ® o M ^ M * I® 

I™ Prtl ' I ^'T’PathavI vatta purimaudala seyyatha pi nama kaqisapatika va Lum- 
k e 7| V “ K ^. TCrre t de 110tre ^tfde forme] ronde, circulaire, pareilleatm 

cl fo l Ta -r “ n ?T Cl “ Vre d '“ ne km P e ‘3 ou " ^ d’un potier », etc. Au 
n ' ^ pS 1 " De la Lu ' ie n est fompeur : il ne retient que le sujet des premieres 

Quesnons; d autres su.vem, en grand nombre, qui sont plus cosmologies ou mytlnques 
qu astronoiuiques et concerncnt notammem les conditions de [’existence (vdtements ML 
mems, n.ar.age accouchement, etc.) dans ies diverse* regions de i’univers (Quatre conti- 
nents, Quatre Grands Rois, Trente-trois Dieux etc ) 


L et rente correspondance qui setablitde la sorte entre les deux ouvra^es 
considers dans leur ensemble, s^tendrait jusqu’aumot a mot. On vient d’en 
avoir quelqnes aper^us. Aux interpolations pres, d6me.1t signaled par nous 
en lenr temps elle aboutira a une identite. Lokapannatti et Lokaprainapti- 
Lokasthiti (celle-ci dans la version de Paramartha) sont an seul et unique 

mute de cosmologie, au sens large que ce tenne prend en matiere bond- 
dhique. 

Nous cesserons done de ranger la Lokapannatti parmi les ouvrages du 
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fonds birman authentique* Si les interpolations que nous y avions decelees 
(et que fait maintenant ressortir d£finiriveinent la com pa raison avec Torigi- 
nal) paraissent assez ^tendues pour faire de Y oeuvre attribute a Saddhamma- 
ghosa un peu plus qu’une simple traduction on ne devra considerer 1 ou- 
vrage, tout au mieux, que com me ridition birmane, partiellement ampli- 
fiee, d'une Lokaprajnapti sanskrite presentant un etat de texte presque 
identique a celui dont Paramartha s’6tait servi au vi e siecle pour mettre 
en chinois sa Lokasthiti-Lokaprajnapti* 

L’Nement nouveau introduit dans la recherche par cette identification 
,resout directement la majeure partie des problemes qui s J etaient poses a 
nous* Nous les avons tous vus domines par le rapport qui se pressentaic de 
la Lokapanriatti a une source sanskrite pr£sumee* Source et rapport passent 
h present au grand jour* 

En premier lieu, et pour aller droit a un point capital : Petenduede r in- 
formation sanskrite des compilateurs et traducteurs birmans — la reference 
& la version chinoise conduit a des vues plus sob res et cad rant mieux avec 
Phistoire* Venant apres Pidentification de la Chagatidipani et des $adgatika- 
rika par S* L6vi, la presence, ci-dessus constatfc, de plusieurs paragraphes 
dun Devaduta sfltra et de seize pages du Mahavastu (pour ne lien dire d’autres 
textes, utilises de fa<;on plus fragmentaire) dans les compilations birmanes 
aurait conduit a preter aux bouddhistes de Tiiaton et autres lieux la disposi- 
tion d’une bibliotb^que sanskrite des plus variees, et cela jusqu’aune £poque 
ou le pali etait d£ja devenu la langue de culture de TOuest indochinois et le 
Sanskrit, en ce domaine, une curiosite. La disparicion totale de tous ces 
ouv rages n*etaic pas, a tout prendre, un fait entierement incroyable, Elle 
demeuraitsurprenante* La difficult^ est desormais lev£e* La compilation vigou- 
reuse, £tendue et varies en ses sources, mais unique en sa redaction, qui est & 
la base du cycle pali birman, s’est faite hors de Birmanie et a haute epoque. 
Nous la surprenons toute formee des le vi e siecle, a Tinstant oil elle passe 
dans le domains chinois* C 3 est elle, et autant que nos textessoient en cause, 
cest elle seule qui a appone aux Birmans de langue pali non point sans 
doute le Mahavastu, mais seize pages du Mahavastu, non pasl Agama, mais 
des extraits litteraux de V Agama* La dette du pali birman a 1 endroit de ces 
sources originates anciennes (quelle qu’en ait £te 1 histoire primitive), est 
pliilologiquement claire et directe : a cet egard, elle est poussee jusquau 
mot a mot \ mats elle est indirecte, bistoriquement ** car la compilation 
sanskrite que Paramartha a traduite de son cote shnterpose entre les origi- 
naux Sanskrits et les tardives versions birmanes de ses excerpta . 


n de u t eK f ion du ^ 

f - ra Pport philologique direa, P l r desL^“ ” ’ ^ ““ 
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Notre* enquete ne fournit done de renseignements precis que sur le pas- 
sage en Birmame de deux compilations d ailieurs apparentees : d’une part 
la Lokaprajnapti, d’amre part la ChGA, onvrage hybrid#* ou la prose est 
aite de larges extraits du precedent, et ou out et£ imercaldes, grace a I’analo- 

gte general e du sujet, et non toujours sans heurt, les Sadgatikarika de 
Dbarmika Subhuti, 

L accord sur le funds et les continuelles divergences grammatical qui 
nous avaiem permisde reconnaltre dans les versions pali de ces deux ouvrages 
deux traductions ind^pendantes du meme £tat de texte — d’un texte Sans- 
krit — ne laissent pas cependant de nous donner aussi quelques indications 
sur les originaux enx-m£mes. Le critere s’applique en effet non seulement 
anx parties qui sont communes a la ChGA, it la LPNN et au Li che louen, 
mats encore anx^eveloppements dn Samsaragativibbaga, communs a la 
ChGA et a la LPNN, mars absents (sauf le ch. des Enfers) du Li die louen. 
La conclusion s’impose : Paccord contrast des deux sources birmanes secon- 
daires prouve que la aussi elles out suivi un original commun, qu’il a 
fallu qu’elles atteignent de facon ind^pendante ; e'est dire que certains des 
remaniements observes dans 1 economic de la LPNN — et en fait les plus ' 
import an is d’entre eux — etanc annSrieurs a la double traduction en pali, 
appartenaient deja a la compilation sanskrite utilise par les traducteurs, 
on plutot aux deux compilations sanskrites connexes atteimes par eux, 
s il est vrai, comrae Petal des sources le suggererait, que la traduction de 
la Sadgati commence ne soit pas allee de pair avec la composition du 
com men ta! re. En ce cas il faudrait laisser au compte du bouddliisme Sanskrit 
la compilation de ce commentaire et >on ajustement aux Karika >. 


1 ■ d ’ aotre j s commentaire sur les Karika aura it &A comport en Sanskrit (vrai- 

emblable meat dans I Jnde - jusqu a plus ample informft sur I’activite des docreurs birmans : 
non contents de tradu.re en pali des ouvrages Sanskrits, ont-iis compose ou compile in 
Sanskrit ,) gifce sur tout a des extraits massifs de ia Lokasthiti • Lokaprajnapti sanskrite, dis- 
poses amour du noyau mdtrique fourni paries Karika. Ce commentaire Sanskrit pourrait etre 
hypothetiquement ddsignd par I’abreviation *SGT, L e. tika sur les SGfKJ. Plus tardive me it 
e tout a ura it *6 traduir en bloc en pali, vers et prose 4 la fois, sons le nom de ChGA. par 
editeur de la ChGD pali, c.-a-d. par Saddhammaghosa de Thaton, s’il faut, avec S Uvi 
smvre FoVch hammer et M. Bode. Toutefois la seule chose cmaine est que ce commen- 
Mu-e sur les Kan ka a tite compost paremprunt directs la Lokasthiti-Lokaprajnapti sanskrite. 
Q" il ait eti compose en pali d’aprts la version pali de cet ouvrage (LPNN), e’est eu eflTet 
une hypoth&e ecartee par les marques evideutes d’un doable travail de induction du 
Sanskrit en pah, touchant d’une part la LPNN et d’autre part les larges morceaux d’un 
original .dentique, passe dans la ChGA, Mais il reste possible qu’il ait die compose en pali 
par emprunt i 1 original Sanskrit de la LPNN. Dans ce cas les morceaux pris ft la LPJN 
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En ce qui a trait aux sources sanskrites de notre cycle, Tenqu^te reste 
ouverte sur un point seulement : mais il se trouve que c’est celui qui, en 
attirant ^attention de Sylvain L£vi, a 6te directement a Torigine des pr£- 
sentes recherches* 

En effet TAvadana d’Upagupta ne figure pas dans la Lokasthiti de Para- 
mart ha ; il n’est pas non plus represente dans la ChGA. Nous ne pouvons 
done lui appliquer ni le crit£re direct (presence d*un passage parallEle dans 
la Lokasthiti de Paramartha, source fondamentale du cycle) ni le critere 
indirect (accord contrast^ des deux redactions pMi, permettant de poser un 
original Sanskrit commun, sEparEment utilise) qui nous ont a tour de r61e 
servi pour eclaircir ec classer les autres passages litigieux de la LPNN et de 
la ChGA. 

Les resultats auxquels nous somrnes parvenus s’ecartent de ^orientation 
donnEe par S. LEvi X la recherche* Ils confirment pourtant son idEe initiale, 
a savoir que le bouddhisme palisant de Birmanie a EtE, a haute et moyenne 
Epoque, traverse d’iinportantes infiltrations sanskfites : de cette source, 
presque certainement, la lEgende de Mara et dUpagupta. 

Une precaution shmpose cependant, inspire par les perspectives nou- 
velles dent vient de s’approfondir ce champ de recherches i d priori , on y 
supposera toujours la presence, X titre d’antEcEdents, de compilations 
sanskrites secondaires, plut6t qu T un acces authentique aux originaux. Il est 
dailleurs normal que les contacts relativement tardifs du bouddhisme 
Sanskrit niEtropolicain et du bouddhisme palisant d'Indochine fassent Echo 
k ce qui a sans nul doute constituE la principals preoccupation du premier, 
a Pepoque considerEe ; les sources can oniques y sont en eftet recouvertes ou 
fragmentairement reprises par une exegese plus abondante peut-etre que 
rEellement fEconde, dont les traductions chinoises ren^ent encore ample- 


smskrite tfauraient et£ ajustEs en uli comnientaire sur les Karika qu*au moment de passer 
avec dies en pali, et sous la mdne main : un Equivalent Sanskrit (*SGT) du commentaire pali 
composite (CliGA, PGT) rCaurait point exists On peut done diminer U formula de filiation: 

lpjs : > Lpm \ c „ GA[ , vec „ c „ GD) , 

SGK — — > ChGD/ 

mais on manque des Elements deformation necessaires pour clioisir entre les deox possibi- 
lity restates : 


LPJN ^ LPNN 

SGT ChGA [contenant la ChGD], et: 

SQK_/ 


LPJN — v » LPNN 

ChGD + ChGA 
SGK / 


Equi vale nte s quant au contenu et quant a la forme finale des ouvrages, mais dont la seconde 
ferait la part plus large a rinitiative des Erndits birmans de langue pali* 
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ment tEmoignage. Les compilations, ou phi tot les traductions bir manes, 
utilisant a titre d originaux des compilations sanskrites antErieures, seront 
main tenant a potter au dossier, aupres de ce temoignage chinois et du 
temoignage tibEtain, avec lequel elles se recon pent aussi. 

Ce rTest pas qu’il ne subsiste de longs extraits du canon, fort authen- 
tiques, j usque dans ces oeuvres tardives : on l J a bien vu sur les tables qui 
precede at. Mais au total celles-ci illustrent le reemploi scolastique des textes 
canoniques ou para-canon iques, bien plutot qn’elles ne renseignent, en 
marge de leur objet propre et sou vent tout a fait accesso ire ment, sur ces 
textes eux-m ernes. 



CHAPITRE VII. 


La Lokapannatti et TAbhidharma sarvastivadin. 


Cest en samme route T£tude des Abhidbarma sarvastivadin qui sera a 
re prendre a la lumiere du temoignage pall de Birmanie. II esc en effei facile 
de voir que la Lokapannatti, partiellement doublee par la Cliagati at^bakatha, 
incite a restituer une Lokaprajnapti sanskrite fort proche du Li che louen, 
mais non point identique a la version de Panama rt ha. A certains egards, ellese 
presencerait comme un imerm^diaireentre celle-ci et la version ti betaine, cette 
derniere £tant prise dans un ensemble de textes beaucoup plus tardivement 
traduits en chinois, traductions parmi lesquelles elle figure par son seul litre 


i. Sur La formation composite et la titulature des Abhidharma Sanskrits on se reportera 
notatument fimportante Etude de M. G. Tucci, Note Itidologiche, I. A proposito del* Purd- 
qapanccilahsatya> Ri vista degli Studi Oriental i XII, iv, Roma 1930, p. 408 sq. M. Tucd 
Elargit beaucoup Lenquete en montrant que L Elaboration de ce cycle ne va pas sans de 
frappantes correspon dances avec les Sommes de la tradition hindouiste (en particular en 
matiEre de cosmologie) que constituent les Purapa (sur les tables comparatives, p. 414 sq, 
il y aurait Heu de reporter les corrections que nous avons proposes plus haut, e. g. pour les 
titires des sections j, 7 et 20 du Li die a p'i Lan louen), « L’auteur (dit M. J. Przyluski, 
rendant compte de cet article dans la Bibliographic Bouddhiqiie, HI, n° 94) montre que les 
textes indiens ... s’attEraient rapidement. II analyse le ch. XXX du Dfrgliagama traduit en 
diinois et les passages correspond ants du Viuaya des Dliarmagupta et du Lokaprajnapti- 
abhidharma-sutra. II montre que ces divers textes sont des redactions d’un m£me traite qui 
nest pas un Lokadham sutra comme Le pensait Nanjio mais plut6t un Lokaprajnapti surra .» 
Les presentes redievches engagement a faive quelques reserves quant a la nature des altera- 
tions subies par la literature bouddhique niEdiEvaTe. Ce qui varie, ce sont Us lextes, i. e. les 
ouvrages, bien pUuot que U lexte: LEtat de ceJui-ci, par passages en tiers, tEmoigne au contraire 
le plus souvent d'une singuliEre tEnacite, et c'est par passages entiers que s’accroissent ou 
diminuent les ou v rages ; cl rcon stance qui rendra plus d’une fois perilleux de supposer un 
traite prEcis, bien defini, et que Lon croirait meme retrouver, a Larriere-plan de developpe- 
inenis sEparEs mais connexes. Ces dEvdoppetnents risquent dVntrer avec le traite considErE 
dans un rapport de parallElisme plutEt que de dependance et ils pourrom parfois s’integrer en 
inline temps que lui dans une ample perspective historique remontant, par dela les ouvrages 
spEdaux, jusqu'Aune Elaboration prE-canonique, plus diffuse. 

En ce qui concerne le tit re de Lokaprajnapti sutra, par I e quel M. Tucci propose de dEsigner 
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La question esc de savotr si ces recensions divergences peuvent etre con- 
sid£r£es comme d£rivant amhentiquement des anciens Abhidliarma sarvas- 
tivadin. En ce qui concerne la Lokaprajnapti-Lokasthiti de Parimartha, 
M. J. Takakusu ne se dissimule pas que Louvrage n’est nulle part indiquE 
comme appartenant a la vietlle £cole cachemtrienne. Mais te savant japonais 
faic A bon droit £tat de ce qu’ « il traite du sujet m£me [la cosmologie] 
quomet le Prajnapti^Astra [dans la traduction cbinoise du xi e siEcle], fauti- 
vement ou volontairement, et comble admirablement bien ce trou [subsis- 
tant dans les traditions sanskrites d’Abhidliarma] en nous donnant une idee 
de ce qu'etait ou pouvait £tre la Lokaprajnapti originate » \ 

routefois L. de La Valine Poussin formula quelques reserves, dans Pin- 
troduction A sa traduction de rAbhidharmako^a. Il relate Pinginieuse sup- 
position de M. Takakusu, qui fait du Li che a p’i Pan louen, Nanjio 1 297, le 
chapitre manquant au debut du PrajnapriSAstra, Nanjio 13 17, ec il ajoute : 
« On peut remarquer que le sastra 1297 pr^sente le caract£re d'un sutra. Le 
texte commence : Comme le Buddha Bhagavat et Arbat a dit, ainsi ai-je 
entendu... Les chapitres commencent normalemeiu : Alors le Buddha dit... 
et se tertnineiu : Ceci le Buddha La dit ; ainsi ai-je entendu, » 

Mais tout compte fait ces caracteristiques exterieures des Sutra restent 
a leur place dans un Abhidharma sarvastivadin : nous avons dejA mis en 
lumiere le procfaU constamment juxcapositif de ces traites, par contraste 
avec le proced^ analycique, adopts de preference dans TAbidhamma pali, et 
quiconsiste A extraire des Sutra des Hstes de dharma depouillees de tout ce 
qui £tair la matiere imagfie de la predication. Les Sarvastivadin des premiers 
temps, tels que la Vibhasa nous les a montres A Tceuvre sur le Dharma, 
paraissent avoir plus volontiers compile en extraits litteraux^ adjoignant 
4 ventuellement aux enseignements personnels du Maitre ceux que ses grands 

le Leo u -La 11 king (Manjio : Lokadhiitu sutra, 551), le savaot italien preseute cette appella- 
tion non comme Lortguial Sanskrit que supposerait la transcription phonetlque leou Lan 
[king], mais surtout comme un rnoyen commode de faire ressortir la fin que se propose Lou- 
vrage et son aire de rayonnemeut dans les collections bouddhiques ; a cet egard, le terms 
0 prajnapti<> « description » est trEs bien en place dans cute restitution IiypothEtique, comme 
le montre asse^ son extension d’emploi jusque dans le pali de Birmanie. Ce mot est la clef 
du cycle cosmologique d* Abhidliarma. Ces remarques laissent toute leur poviee a cel les que 
M. Pelliot a prEsentEes, a propos de la transcription leou-Lan (*bu-Lan), comme telle, 

« [elle] ne peut rEpondre a lokadhatu, mais lokaprajnapti est au point de vue phonEtique 
encore meins saiisfaisant j phonetiquement il semblerait presque qu'on dOt retablir un prakrit 
Kl lo a than a < *lokasthana » Toting pao y voL XXIX, Leide, 1932, p. 251-52 [Cf. Lalternance 
Lokaprajnapti/Lokasthili]. 

1. JPTS, 1904-05, p. T4j. 
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disciples passaient pour avoir donnas, en s’inspirant directement de lui : ce 
th^me se p remit a des additions et a des d&veloppements in£pui sables. II 
reste ainsi digne de re marque que le debut de la Lokasthiti, version de 
Paramartha, presente ce Sastra de la me me man i ere que s’ouvrent les Sutra : 
mais la donn^e n’entre plus en conflit avec [’attribution du texte a un cycle 
d’Abhidliarma. La Lokaprajnapti dont derive la Lokapannatti birtnane est 
bien, elle aussi, une accumulation de citations, ordonnees dans un expose 
factice; celui-ci se les soumec cependant, par cette disposition mSme, plutot 
qu’il nese met sous leur dependance. On peu.t ainsi appliquer au compilateur 
primitif de cet ouvrage (aussi bien qu’a ses editeurs successifs) les expressions 
dont la Vibhasa s’est servie pour caracterlser 1 ’oeuvre de Katyayanlputra, 
compilateur du Jnanaprasthana ' « Parmi les exposes th^oriques du Bien- 
heureux il a dtabll les porks d’un Hvre, il a place des stances-somniaires, 
il a fall divers chapitres... Il a rduni les exposes traitant de divers sujets 
disparates... L’Abhidhanna est originairement parole du Buddha. Il est aussi 
une compilation de l’arya Katyayanlputra ». L’abondance et 1 ’etendue des 
citations de Sutra integi^es dans les di verses versions de la Lokaprajfiapti- 
Lokasthiti n’est done pas, on le voit, un argument a 1 ’encontre de son 
identification generale avec un livre d’Abhidharma sarvasiivadin . Le tout 
serait de preciser le degre de fidtSlite avec lequel on peut estimer que les 
redactions presentement accessibles reproduisent la Lokaprajnapti originale. 

La prise en consideration des versions pall de Birmanie aura pour pre- 
mier effet de coordonner la matiere, en r^tablissant entre la version tibdtaine 
et la traduction plus ancienne de Paramartha un rapport mal d£gag£ lors 
d’un premier examen, tent£ avant que l’on ne disposdt de cette ressource 
critique. L. de La Vallee Poussin disait en effet de la Lokaprajnapti-Lokas- 
thiti traduite en 338 : « La table des chapitres dtablie par J. Takakusu 
montre que bien qu’il traite du sujet dont traite la Lokaprajnapti tib&aine, 
le 1297 [du catalogue de Nanjio = la traduction de Paramarthaj n’a rien k 
voir avec cette Lokaprajnapti 1 . » 

Nous avons indiqu£ les rectifications que 1’dtude plus d£taill£e du texte 
incite a apporter a [’interpretation des litres de chapitre. Cette seule consi- 
deration diminue deja la force de l’argument presence par L. de La Vallee 
Poussin. Par exemple, e’est assez inadequatement que M. Takakusu intitule 
le chapitre XX : « How day and night divided. » En realite ce n’est la que la 
premiere d’une longue serie de « Questions diverses » (les « Pourquoi » 


1. Abhidharmako^a, Introduction, p, XL, 
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se trouve que cette longue et riche compilation, rapprochee de 
la version tibetaine, presente avec celle-ci des rapports tres litteraux. Com me 
P ar ailleurs cl 6 s£fieu$es analogies existent aussi an chapitre des enfers, au 
chapitie des niondes divins, etc., et comme dkiutre part nous avons appris a 
mieiix connaltre, grace au tenne birmao de reference* le caract£re plastique 
et relative men t in<Wtermin£ des compilations sanskrites d’Abhidharma, 
ant£rieurement a la codification de Vasubandhu et en dehors d’elle, de 
s6i ieuses raisons de rapprocher les recensions chinoise et tibetaine ne 
laissent pas dapparakre* Les Abhidharma sarvastivadin anciens paraissent 
avoir recon nu ce que nous nommerions une authentiche externe, concer- 
nant les citations quils faisaient, mais non point le nombre ni Tetendue de 
ces citations; si bien quails ne se garantissaient & eux-memes ni les limites 
exactes, ni le contenu fixe d une compilation ne varietur. Its nous apportent 
ainsi, & travers bien des vicissitudes de transmission, des morceaux de textes 
dont le moins qu on puisse penser est quhm est all£ les chercber au dehors 
(c est la I authenticity externe^), dans un repertoire canonique on para-canon i que, 
c est-n-dire, autant qu on 1 a pu, aux bonnes sources et qtfils ont en suite 
repioduits avec un louable souci d ’exactitude : les tar dives versions pali de 
Birmanie s’en portent encore garantes. Mais quant 1 fhistoire de ces cita- 
tions & 1 interieur de la compilation d J Abhidharma, quant a la date et a 
1 ordre dans lequel les extraits ont pinetre dans la redaction originale ou 
dans ses amplifications successes, jamais closes, de par la loi mfime du 
genre, seul un tableau comparatif des divers £tats de texte nous donnerait 
quelque lumi&re a cet £gard — pourvu qu’il frit pouss6 jusqu 7 au mot a mot 
et ne s J en tint pas aux trompeuses indications des titres, colophons et tables 
des matures. 

A une date fonefcment assez basse, puisque lament le plus ancienne- 
ment date ne se place qu au milieu du vi £ siecle, la Lokastluti chinoise, 
la Lokaprajnapti tibetaine, la Lokapanfiatti pal! de Birmanie et le Commen- 
tate des Sadgatikarika (dans la mesure oil il r£pond a une Edition refondue 
de la Lokaprajnapti) permettent justemem cette analyse synoptique, propre 
a renseigner (en laissant prendre sur le fait le travail d^laboration) et sur ce 
quon a du y introduire de neuf dans l’ordre et dans le fond, a diverses 
reprises, et sur ce qui a malgr6 tout subsist e de Y&tat le phis ancien — la 
fid£Iit£ des redactions bir manes paralleles au Mahavastu £tam, ne roublions 
pas, une indication nettement encourageante a cet £gard* 
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LES SOURCES SANSKRITES DU PALI BIRMAN 


ChGAtthakatha, 


[B] Jambudlpaka itthiyo utuniyo pi homt 
gabbhiniyo pi honti pajayanti pi payenti* 
pi, evam dvisu dipesu, Uttarakuruka itthi- 
yo utuniyo pi honti gabbhiniyo pi honti b 
pajayanti [na] piyenti pi, jatam darakarp 
ca catumahUpathe thapenti,angulikan c assa 
mukhe pakkhipanti. tato panaoja pavattati. 
tattha gacchanta mantissa darakassa mukhe 
afigulim pakkhipenti, tato oja pavattati. 
ten a darako sattahaip yapcti. sattabam 
atikkamo vuddbippatto yadi itthi hod ittlii- 
yutham anetui, yadi puriso hoti purisayu- 
tham anemi. 


[C] [ L ,.tatote Manjusakarukkhamularp 
upugacthanti, yadi te methunadhammassa 
anucchavika honti tada sote paticchadeti* 
yadi anucchavika na honti tada so rukkho 
taih’eva titthati, te pana attano atianucha- 
vikabhavam hatva sayam eva gacchanti.] 


Lokapahnatti 


[B] Jambudlpaka itthiyo utupattiniyo 
honti gabbhiniyo pi pajayanti pi payenti, 
cvum dvisu dipesu. Uttarakuruka itthiyo utu- 
pa ttiniyo pi honti gabbhiniyo pi pajayanti 
[n a] pay e ut L ja ta m daraka r u pa m c a t u m aha- 
pat lie n i k kb i pant i , ah gu 1 i k a rp c 1 ass a m ukh e 
pakkhipanti. tato pan a oja pavattati. ye 
a ft lie pi aticchata honti tesain mantissa 
artguliyo mukhe pakkhipanti . tato oja 
pavattati. tattha yuthani patiyekkani 
itthmam patiyekkani purisanaip. yadi itthi 
hoti sattahena itthiyutham anenib yadi 
puriso hoti purisayhtham anenti. 


Li che a p'i dao loueti* 


% Ha % 

IfJL £ jf, 

& -It t* $ Jj^ 

%Ha 

"is ik 
SL£ 

*| if Je.fl 

^•fc 0dcAflfc>v*-i£ 
WTjJL i. &>jr 4 H Vf>f£ 
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'Jig rteu giag pa 

[A] T jtg rten gzag pa mdo la, zla mchan 
’krig dart khu chu. . * 

[B] ji har 'jam bu’i glirt gi nii mams la 
bud medzla mchan can dafi.sbrum pa dart, 
bu bca* ba yod pa, b2m du £ar gyi lus 
phags pa roams dart, nub kyi ba Jan spvod 
pa rnams dart, byart gi sgra mi shan pa 
mams la yah yod de. 
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[Dj Malrarajikaacdrara n'eva utupamniyo 
honti [na] gabbhiniyo na pajayami na 
payenti. yadi acdiaraya anke va sayane 
va patubhavati tass 1 evaiyi hoti, nrayham 
pmto yavatiko ti. tassa pariggaho hou. 
y ad i de vaput tassa anke v a [sayane v a ] 
patubhavati tass* evatn both mayhanr putto 
yavatiko ti, lassa pariggaho hoti. evatri kho 
sab be kamavacara. 


[E] JambudTpaka manussa aparimapa- 
k khatu m met h u n ad b am maip pat i se vanti - 
upp'ekacce brahmacariyam ear anti. Apara- 
goyanika manussa dasakkhattum c methu- 
nam patisevanti, , P 


[E] Jambudlpaka manussa aparimana- 
kkhattutppimethunadhammaijr patisevanti. 
app'ekacce brahmacariya kalam karonti. 
Aparagoyanika manussa dasakkhattuip 
methunam dhammain patisevanti - , . 
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lD1 

% ft, 

■* &&&%,■* Aft ■£ 
A ft t&Ji 

X.«Uk±-fc 


[ei 

if if X 9ti£-,£K&> $ -fp 

RS.-r-£t#U5$i 


[DJrgyaldhen bli’i lha rnams kyi khyc'u 
*am bu mo io 1ft a Ion pa ji cam pa de blm 
ino. Ilia ’am Iha'i bu 1110 *\ phrag pa 'am 
phaft bar sems can brjus te skye bar *gyur 
te. de la lha am lha'i bn mo dag f di sfiam 
du ? di ni bdag gi bu ’am bn mo snam du 
sems so. khye'u daft bu mo de dag kyaft 
di snam du *di ni bdag cag gi ma 'am pha'o 
sftani du sems so. 


I'D bis] sum cu rca g$um pa rnams kyi ni 
lo drug Ion pa }i cam pa biin mo . . . 

drafts ris kyi lha rnams ni thog ma nas 
lus kyi yan lag dan nift lag thams cad rjogs 
par skye lift 'chi ba na yan de kho na lift 
no. . . 

'og min pa rnams kyaft de blm no. 
gzugs med pa rnams la ni lus kyi gzugs 
med de. de bas na de dag gi skye ba yaft 
mi nmon, 'chi J pho ba yan mi mnon no* 

[E] ji Itar 'jam bu T i glift gi mi rnams mi 
chafts par spyod pa khrig pa'i dros bsten 
pa na gnis kyis gfiis sbyor ba blm du sar 
kyi lus’phags pa rnams dan nnb kyi ba 
laft pa mams dan. . . de blm no. . . 
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Notes, — I, CliGA : [B] a: payanti (et sic semper); b : M, 2 add, pahcakkhattuiii ; c : 
B : s.ittakkhamim. 

II, LPNN : [B] outupaiiniyoo opayanti* (et sic s.) *mahapate* oahgulipanca’ssa* <?pavatti<> 
oaticchata. 0 o$udhani fl vyudhaiji 0 °yudiiai)i° [D] fgabbhiyo 0 °arigeo (2 fois) [EJ °medhunatp 
d'li a m mani°. 

HI. Comparaison : Dans la ChGA le passage marque [C] re trouve place avant le para- 
graph marque [ 13 ], Dans les rlcux sources bir manes, le paragraphe [Ej decrit les modaliles 
de metlwna pratiquees dans les 4 continents mytbiques. La LPNN seule poursuit I 'ex pose 
jusqu’aux niondes divins, sans toutefois dipasser les 6 « ciemt » de la spliire da Disir 
(Kiimavacara, II euest de mfime en [B] pour les modal ites de l’accouchement). 


[B] Les femmes du Jambudvipa out leurs 
regies, sont enceintes, accouchent et allai- 
tent, De m£ me dans deux autres continents 
[E ei Wj* Les femmes de rUttarakuru ont 
leurs regies, sont enceintes, accouchent, 
[mais rfjallaitent [pas]: quand Tenfant nail, 
dies le d^posent a un catrefour, et met tent 
le doigt dans sa bouche, De ce [doigt] 
coule une substance nutritive, Les gens qui 
passent la mettent leur doigt dans la bou- 
che de Tenfant, De [leurs doigts] coule une 
substance nutritive, L’enfant subsiste par ce 
moyen durant sept jours. Quand il arrive 
au bout des sept jours, il a toute sa taille 
1 'd’aduhe]. Si cest une femme, on Famine 
dans la communaut* [litt, « le troupeau »] 
des femmes. Si c’est un honime, on famine 
dabs la communaut£ deshonimes. 


[B] Les femmes du Jambudvipa ont leurs 
regies, sont enceintes, accouchent et allai- 
tent. De meme dans deux autres continents 
[E et W], Les femmes de TUttarakuru ont 
leurs regies, sont enceintes, accouchent, 
[mats n’Jallaitent [pas] : quand nait [dalles 
un petit £tre en] forme d’enfant, elles 
Tabandonnent a un carrefour, Elies mettent 
le doigt dans sa bouche : de ce doigt coult: 
une substance nutritive, Les autres per- 
sonnes passant par la mettent elles aussi 
leurs doigts dans sa bouche : il en coule 
une substance nutritive, Dans cette region 
il y a des communaut^s vivant s£par£es, 
celles des hommes et cedes des femmes 
S’[il s^agit d s ]une fille, on famine dans la 
communaut£ des femmes, S*[il s’agit d*]un 
gar^on, on Tamene dans la communaut^ 
des hommes. 


[C] [Lorsqu’un honime et une femme se 
sont rdciproquemeut agr££s] ils s’appro- 
chent du pied de 1 ’arbre Manju^aka, S T iIs 
[remplissent toutes les conditions] requises 
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Notes. I, Li che louen : I^lj var, cor£enne, ^ ; Uf| var, coreenne ° ^ /j: Q 
var, coreenne 

II. ’jig rten giag pa [N edition noire de Narthang, exemplaire du Miis^e Guimet; 
R M. rouge de Pekin, exempl. de la Bibliotheque NatioaaleJ : [B] R : ° s brum pa<> °sgri mio ; 
[c] N ; °rnams khye 3 u°, 

III. Comparaison : la vers. tib. prolonge la description des modalites de l’aecouehc- 
mem au dela du point du cosmos ou s’arrete le diin. ; le tib. donne en effet une longue 
liste de mondes divins, pratique mem idcntique 4 Mlivtp. 3078 sq. De m£me au $ E (Copu- 
lation). 


[B] Les femmes du Jambudvipa sont as- 
su jetties au regime menstrual ; elles sont 
enceintes, elles accouchent et elles allaitent. 
Les femmes de TAparagodana et du Pur- 
vavideha font de m£me. Les fenimes de 
TUttarakuru sont assujetties au regime 
menstruel, sont enceintes et accouchent ; 
seulement elles n'alkutent pas. Quand 
elles ont accouche soit d’un gargon soil 
d T une fille, elles Tabandohnent & un carre- 
four. La m£re lui introduit un doigt dans 
la bouche; et les gens qui se trouvent 
passer par la introduisent eux aussi no 
doigt dans la bouche de f enfant : par le 
[seul] contact de ces doigts, tout leur corps 
croit jusqu T a son [completj developpe- 
ment, Chez les gens de PUctarakuru, 
hommes et femmes habitent & part et ne 
se m£) a n gent pas. Si c*est un gar^on qui 
est n£ f le septi£me jour il est devenu 
adulte et on le r^unit aux hommes* Si 
c’est une fille qui est nee, le septieme jour 
elle est de venue adulte et on la reunit aux 
femmes. 

[C] Quand un horn me et une femme 
s’apergoivent qu’ilsse d^sirent, ils s T en vont 
ensemble sous un [certain] arbre, et si 
alors cet arbre, nomm£ Mahjusafka], les 


[AJSommaire.de la Lokastbiti : Ragles, 
Copulation, Sperme, etc, 

[B] Tout coniine chez les habitants du 
Jambudvipa les femmes ont leurs regies, 
sont enceintes et accouchent, de m£me en 
va-t-il chez les [gens du] Purvavideha, de 
TAparagodana et de TUttaralmru, [respecti- 
vement a \%k LW et au N]. 
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pour f accomplishment [fegal] de Pacte 
sexuel, Parbre les dissimule. S’ils ne les 
remplissent pas, il demeure immobile, et 
eux, ayant recoonu leur £tat d’interdit, s'en 
retournem d’eux-m£mes* 


[E] Les hommes du Jambudvipa prati- 
queut Pacte sexuel uu nombre tnd£termine 
de fois ; mais quelques-uns observeut la 
fegle de chastefe* Les liommes de TApa- 
ragodana pratiquent dtx fois [dans leur vie] 
Pacte sexuel, etc. 


[D] Les Apsaras [du monde]des Quatre 
Grands Rois, qui ne sont pas m^rne [assu^ 
jetties A avoir des regies] ne sont point en- 
ceintes et n’accouchent ni n’allaiient* S’il 
nait miraculeusement [un enfant] a une 
Apsaras, soit sur son giron [ou : sur sa 
hanche], soit sur sa couche, elle a cette 
pens£e : Cest exactement comme tin bis 
pour moi ! et elle s'en occupe. Si c’est & un 
dieu qu h il nait miraculeusement [un enfant] 
soit snr son giron [ou : sur sa hanche] [soit 
sur sa couche], il a cette pen see : Cest 
exactement comme tin fils pour moi 1 et il 
s*en occupe* Et il en est de memo chez 
tous les [dieux] de la Sphere du Ddsir. 


[E] Les liommes du Jambudvipa prati- 
quem l’acte sexuel un nombre ind^t ermine 
de fois; mais quelques-uns meurent [encore] 
en £tat de cbastete* Les hommesde PApa- 
ragodana pratiquent dix foisfdans leur vie] 
Pacte sexuel, etc* 
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dissimule en les couvrant, dans ce cas ils 
font l’amour; s’il ne les dissimule pas 
[spontan£ment], alors ils se quittent et 
s'eti vont cb aeon [de son c&fej : [car] ils 
ont compris qu'il y auraii p£ch£ et Ils ne 
veulem point enfreindre [Pinterdit qne le 
pouvoir magique de Parbre a rendu mani- 
fested 

[D] Chez les Qpatre Grands Rois, les divi- 
mfes feminines ne sont pa? assujetties au 
regime nieustruel, ne sont pas enceintes, 
n'accoudient ni n’allaitent. Dieux et divi- 
nitds feminines prod u bent tous egalement 
leurs enfants [par un miracle], qui sur ses 
genoux, qui sur sa couche. Si e’est sur les 
genoux on sdr la couche d\me mere qu’il 
en nait [un], la divinity feminine a cette 
pens£e : Cest mou enfant ! Le dieu [a qui 
elle est unie] dit aussi : Cest moti enfant I 
Cela [lui] fait done seuiement un pere et 
une nfere* Si e'est sur les genoux ou sur la 
couche d’un p£re qifil en nait [un], ii y a 
toujours un pere; mais toutes les divmifes 
feminines prennent [dans ce cas] la qualife 
de mtres [A regard du nouveau-ne]* 


[E] Les hommes du Jambudvipa pra- 
tiquent, dans le cours d’une seule existence, 
un nombre illimife d’actes sexuels ; mais 
quelques [uns de ces] hommes pratiquent 
la purefe de mceurs et vont jusqu’i leur 
mort sans [con nait re P] amour sexuel. 
Quant aux hommes de PAparagodana, 
Iitsiihii tPEibiiohgir* — P. Mus. 


MS 


[D] Chez les Quatre Grands Rois, gal- 
lons ou fi l les ont [en naissant];Papparence 
[d’eufants] parvenus a Page de cinq ans* 
Eta nt [ainsi] ifes a lfetat d^tres apparition- 
nels (i, e* « de nabsance miraculeuse » au- 
papaduka, Mhvtp* 2282) sur Pepaule ou le 
giron d'un dieu ou d J une d£esse (apsaras), 
ces dieux ou dresses forment [a leur sujet] 
cette pensde: « e'est Id notre fils ou notre 
fille S ; et ces gargons ou filles forment eux 
aussi cette pens£e : « e’est Id notre m£re 
ou notre p£re* » 


[D bis] Chez les Trent e-t rois [i*e* au del 
dTndra], ils ont Eapparence d'enfams par- 
venus d Rage de six ans .** Chez les dieux 
de la categoric des Brahma (Brahmakayika), 
des la naissance tout [le corps avec ses] 
membves (afiga : tete, bras, etc,) et parties 
secondatres (upahga, yeux, etc*) se trouve 
d Ifetat de parfait d^veloppemeut et il est 
encore pareil d I’instant de la mort *** 11 en 
va de m^me chez les dieux Sans-Cadets 
(Akani^tha) *.* Chez les dieux [des mondes] 
immateriels (litt* sans-forme, arupadhatu) 
il n*y a pas d’apparence corporelle; aussi 
leur naissance n’est-elle point exferieure- 
ment perceptible (a vyakta, litt* non-mani- 
feste) et leur mort non plus n’est pas exte- 
rieurement perceptible. 

[E] Tout comme les gens du Jambudvipa 
s’accouplent pour commettre le p^ch^ et 
pratiquer Tacte sexuel, de m£me en va-t-il 
chez les [gens] du Purvavideha, de TApa- 
ragodana, etc. 
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Remarques. — L ChGA, [B| : noier la valeur active de pajayatL La substance nutritive (oja 
skr. ojas) 3 qui s’&coule des doigts des habitants du mythique Ultarakuru* parait appartenir au 
m&me folklore que le th£mc des « mains magiques « d’Avalokiteivaraj d’ou s’tkoule une 
substance nutritive, laseule qui puisse d£salt£rer et sustenter les Preta, 

IL LPNN, [B] noter dans ^expression darakarupa « [uu petit ctre cn] forme d’enfant » 
Pemploi de rtipa « forme » en un sens voisin de kaya « corps, persorme » (cf. PTSD, s. v. 
rfi pa, D> 2, c : uama-rupa « nom et forme » n am a kaya « nom et corps ») : ce mot tend 
id vers la valeur qu’ont dans la plupart des langues indochinoises les « nu morales » appo- 
sitives; aticchata honti semble nn nouvd example de la tourntire pdiphrastique a sens de 
present que la CUGA remplace rdguli^rement par Ie participe (gacchanta) ; cette for mule est 
toutefois trop system atiquement employee pair la LPNN pour ne Vy point laisser subsister, 
d’autant plus qu’elle se trouve aflfecter plusieurs verbes intdessants par eux-memes et qu'il 
vautmieux laisser eu place avec la physionomie exacte que leur doune ce texte* C’est le cas 
pour aticchati (remplacd dans la ChGA par le veibe banal gacchati) \ le PISD ne counait ce 
mot que sous la forme de Pimpfir. sg. 2 « aticchata [bhante] ; veuillex aJler plus loin, 
monsieur (lorsq ue Ton prie un moine dialler demander Paum6ne ailleurs) ?>, On a cm pou- 
voir proposer l 5 Equivalence ati -f- is- : « allez-vous-en mendier plus loin ». Mais 1 emploi 
de ce verbe dans la LPNN confirme clairement rinterprEtation de Rhys Davids^Stede, i.e* 
ati + rcchatL Pour afige [DJ cL ci-contre les Remarques sur la Lokaprajnapti tMtaine, 
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ceux d’entre eux qui font le plus [’amour 
vont jusqu ^ douze fois dans le cours dhine 
existence* les homines qui le font de 
fii^on moyetme peuvemaller h dix ; mais 
quelques [uns de cesj homines pratiqueot 
la puretd de mceurs et vont jusqn'i leur 
mort sans [con 11a it rej Pamour, etc. 


Rbmarqjjes. — Les ^ «dieuxfemimn S » on « divinites feminines » nesont pas id exac- 
tement des deesses : comme le pali nous en avertit, les acchara = apsaras, apsara « nvmphe » 
seraient 1 accompagnement oblige des plaisirs celestes (gomes dans les deux du Monde du 
DSsn) plutfir que les egales des dieux. Pour leur materuite collective [S D in fine], dvoquant 
le fait ethnograpluqne bien connu de la parent de classc, cf. e. g. Manu, IX, 182-185 (la 
^ ar t? te . 6 c aSS ,^ y est reslreinte aU!t limitesde la famille : les freres sont en commun « peres » 
n s e undentreeux; les Spouses d’un nieme hoinme sont en commun « meres » du 
s e une d el les, etc.). En [D], tib. plirag pa ’am phan bar « sur l’epaule ou le giron » a 
comme cor respon dams en chin. « soit sur les genoux, soit sur la couche (litt. la place ou l’on 
dort) » et dans la LPNN (ms. EFEO) aiige va sayane va : « soit sur le corps (ou : sur un 
me mb re) sort sur la couch e ». Phan ba « giron, handle » n’est rdeve par Das, s. v., que 
r apres ] equivalence phatV ba — msaiiga, upastha, rencontree dans un lexique Sanskrit- tibi- 
tam. On pourra disormais illustrer cet article avec I’exemple textuei fourui id par le ’fe rten 
f ag pa ' 1 11 pourra,t se deniander si pali afiga « corps, membre » n’est pas une mauvaise 
lecture, pour ussauga <sl;r utsaflga (ce mot n’est point relevi dans PTSD, et afiga aurait 
pu etre paresseusemem substitud soit par le traducteur, soit par un copiste, a cette forme 
msohte en pah). Mais 1 ’homophonie est ici purement accidentelle. U similitude du ga et du 
ka e , n , blrman ( ' la Seco,uit; lcttre ^nvant de la premiere par [’addition d’un petit trait courbe) 
rend bien plus naturelle la correction : aftke « sur les genoux, dans le giron, sur la hanche. » 

T'f ,® le . “ . 0ue P ° rte S011 en, ' ant sur la handle, ou plus predsement au-dessus de la hanche ; 

ou hesitation dans la traduction des synonymes atika, utsaiiga, phah ba. L’idee essentielle 
resteque ces eufants divins ne passent ni par I’etat embryonnaire ntpar les difficult & de la 

handle 10,1 " aiSSeilt * ^ ^ g™«delets, porte sur les genoux ou A la 


Cette table en dit autant paries places lalssees vides que par les corres- 
pon dances que ces vides circonscrivent. L'accord et les contrastes varient et 
se di placen t de paragraphe en paragraphe : on saisit ainsi sur le vif le pro- 
c^de par lequel se sont graduellement alterees les compilations de ce genre, 
mal defendues par leur caractere artifidel. On a ajoutd, retaille, retranch^,' 
interverti des parties, selon la fin que Ion se proposait. La composition de 
la ChGA nous avait d^ja fourni un exemple extreme de cette maniere de 
faire. Mais routes les versions parallels ci-dessus rassemblees en portent plus 
ou moms la marque. Etalees historiquement sur plusieurs sidles et geo- 
graphiquement sur le domaine presque entier du bouddhisme, h traverss es 
quatre principals langues de culture, ces concordances tSmoigneront de la 
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vie des ecoles et de leur continuelle maturation des donnees carmniques 

Uti trait domine toutefois, prop re a limiter la part d initiative ainsi lais- 
see aux elaborations scolastiques, en mfirne temps que, par d’autres cotfis, 
il conffire une autoritfi plus grande a leurs productions : c’est que Involution 
des textes s’est effective par des valeurs de presence on d’absence, non par 
une alteration reelle. On a coupfi, on a ajoutfi ; on n'a gain modifie les 
parties elementaires diversement mises en oeuvre par ce tnoyen, Cestacette 
fidelitd a la Parole du Maitre, ou a ce que l’on prenait pour son expression 
litterale dans les Sutra (fidelitd qui dtait particulierement bien dans l’esprit 
de 1’Abhidharma sarvastivadin), qu’est du sans doute le caractfire foi t authcn- 
tique que presentent les fragments d'ouvrages anciens qui nous ont ete acces- 
sibles a travers les couches les plus tardives de ces redactions scolastiques, 
et jusqu’en leurs attestations indochinoises : ce n'est point un fait de petite 
importance pour 1’ensemble de nos etudes, que le premier pas vers une edi- 
tion critique du Mahavastu ait fitfi permis par l’entrfie en jeu d’un docu- 
ment birman en langue pali. 

Pour une critique litterale du Sanskrit bouddliique, si mal fixe, si dou- 
teuxde preservation, la nouvelle documentation pali beneficie d’un mtfirfit 
pratique exceptionnel. L’homogcnfiite du lexique, la converiance des giam- 
rnaires, voire le fait, si apparent dans la Lokapannatti, que le traducteur du 
Sanskrit en pali a epargne sa peine et ordinairement dfimarqufi le mot ou la 
tournure du Sanskrit, plutot que de choisir, pour leur repond ic, une forme 
pali vivante, sont autant de conditions qui permettent soit d identifier 1 un 
avec l’autre un etat de texte Sanskrit et un etat de texte pali, soit d’inferer 
1’dtat de celui-la de I’fitat de celui-ci, avec une sficuritfi que le tibfitain lui- 
mSme, notre meilleure ressource jusqu’a present, n’autorisait pas, et qui ne 
saurait fit re que rarement le fait de la documentation chi noise. 

La ou par exemple Lokapannatti et Divyavadana interffirent pour fivo- 
quer simultanement un Devaduta sutra Sanskrit aujourd hui perdu en cette 
langue, nous avons etc; en mesure de reconnaitre que les phrases sanskrites 
lues par le traducteur birman — de quelque m an i fire qu elles fussent paive- 
nues jusqu’a lui — ont ete celles-la mfimes qui, aprfis avoir resistfi a la saga- 
cite de Burnouf, devaient attirer avec profit l'attention de M. Przyluski, 


1 . II i in porte de remarquer (sans pouvoir s’y fetendre id) que le pali birman, dom les 
sources sanskrites nous sont maintenant connues, s’est montre a plusieurs reprises plus prodic 
textuellement des Atthakatha que du canon des TheravSdin — ce qui pose une question capi- 
tale pour l’histoire des traditions bouddhiques : dans quelle mesure les Atthakatha de 1 i^cole 
pali om-elles utilise des mat 6 ri aux provenant de canons antres que le canon the raviidin ? 
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dans sa Ugende de I’Empermr Agoka. Et nous avons dfijk suffisamment fait 
observer que le Mahavastu et la Lokapannatti se recouvrent, au chapitre 
des enfers, avec assez d exactitude, et en mfime temps assez d’independance, 
pour que le texte etabli par Senartsurune tradition unique, monnayee en six 
mss. tout modernes, se soit trouvfi & cette occasion, et pour la premiere fois, 
l’objet d’une comparaison disposant de varlantes vfiritables ■ — ce dont son 
fiditeur s’etait si tacheusemen t vu privfi. 

Sans nfigliger le prix que ces indications pourront avoir pour 1’histoire 
intfirieure du bouddhisme birman, il semble bien que leur valeur la plus 
certaine doive fitre, inversement, d’assurer a ce bouddhisme local, saisi 
au moment oft il hesite entre le Sanskrit qu’il va oublier et le pali 
auquel il se rend, sa place en un point critique de la perspective gfinerale 
des etudes. Les textes de transition qu’il fournit, en partie reproduits, en 
partie amplififis par lui d’aprfis les originaux Sanskrits, s’inscriront avec une 
utile valeur de repfire parmi les sources indirectes oh aura a purser 1’histoire 
toujours obscure des sectes bouddhiques, histoire commandee par celle — 
encore presque toute a faire — des redactions et transmissions canon iques. 

Prfiludant a cette tache, e’est d’abord a travers des transpositions en chi- 
nois, en tibfitain, en sogdien, etc., que Ton a poursuivl les Agama Sanskrits. 
Il se retrouvera peut-etre un jour, sole en Asie centrale, soit en marge de l’lnde 
— au Nepal ou par des trouvailles comme celle de Gilgit — assez de feuillets 
originaux pour instituer, avec les Nikaya pali, une comparaison dtrecte, 
settle convaincante, en ce qui a trait a l’histoire probable d’un texte prfi- 
canonique. On peut du moins des maintenant prfisumer qu’en face de la 
belle et cohfirente tradition pali le Sanskrit etablira, en nombre appreciable, 
des variantes pi einement indepen da ntes, parfois preffirables, et qui remettront 
en cause 1’histoire ancienne de l’Eglise et du dogme. 

Mais par un paradoxe tres propre k illustrer la complex! tfi croissante de ces 
etudes et leurs recoupements dans la profondeur de l’histoire, voici que de 
ces memes traditions sanskrites — autant dire de la moitie du bouddhisme 
canonique aucieu spficifiquement opposfie a sa moitie pali — la literature 
bybride des Birmans nous offre les fragments assez etendus d’une recen- 
sion pali. 




DEUXlfiME PART1E. 


Le Traits des six voies et la Roue 
des existences. 



CHAPITRE PREMIER 


Les Voies de la Transmigration et le folklore de l’Inde. 


Nous avons esquisse ci-dessus 1’histoire des Sadgatikarika par dels le 
Gauge 1 : comment elles ont passe en Indochine et sous quelle forme elles 
s y sont conserves histoire qui touchait d’une part au cycle des apo- 
cryphes d’ASvaghosa et d'antre part aux traditions sanskrites d’Abhidharma. 

L attribution a Asvaghosa est un fait indien, et peut-etre aussi la redaction 
d’nn important commentaire Chagatidipdm aftbakatha (ChGA) con tenant 
plus de la nioitie de la Lokasthiti-Lokaprajnapti sanskrite, paral I Element 
traduite et conserve en Birmanie sous le 110 m de Lokapannatti (LPNft). 

Mais ces deux don nees, devenues primitives par rapport aux transmissions 
birmane et cambodgienne-siamoise, sont tardives quand on les met a leur 
place dans le dSveloppement de la literature m£tropolitaine. Un cycle com- 
mence Id oft l’autre finit. 

L etat de texte 'de la Lokaprajiiapti ou Lokastbiti sanskrite qui se trouve a 
la base des ouvrages indocbinois (LPNN, ChGA) a subi d’importants rema- 
niements depuis la traduction chinoise ex£cut£e par Paramartha au milieu 
du vi e si£cle. De son cote, Vasubandhu cite la karika 26 de la pr£sente edi- 
tion (c’est la stance relative aux Raksasa ou « Gardes Infernaux » de Yama) ; 
mais il la met au nom de Dharmika Subhuti, non pas d’Aivaghosa, et seules 
jusqu’ici des traditions fort tardives ont pr£tendu confondre ces deux auteurs. * 
Vasubandhu nous reporte au plus tard au vi* siecfe (S. Levi), peut-etre 
au v 4 (Takakusu), voire mdme au iv e (N. Peri, Ui) et ces flottements dans 
sa chronologic constituent, on le sait. Tune des incertitudes les plus prcju- 
diciables d I’histoire de la literature sanskrite du bouddhisme. Pour notre 
objet actuel, il reste du moins acquis que Tin dication extraite de 1’Abhi- 
dbarmakosa suppose aux traditions nettement plus tardives representees : 


l* Supra 7 p* 24 sq* 

htstilul d' Ethnologic, — P* Mus. 
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par la double traduction tib6taine des Karika dans le Tandjour(Mdo, XXXIII, 
^8, et XCIV, 24 : c’est un seul et me me texte, avec d'infime's variances); 
par les deux traductions chinoises, a peu pres contemporaines, mais tout it fait 
independantes l’une de 1 ’autre : le Lieou tao k’ie t’o king A itfljH p£ » 
dti a Fa t’ien %, mome de Nalanda, qui travailla a Pien Leang de 973 a 
(f) 1001 AD, et le Lieou ts’iu louen liouei king A M il M.> par Jetch’eng 
3 fif des Song (periode allant de 960 ii 1127 AD) ; par les versions indo- 
chinoises en pali, Chagatidlpanl et Pancagatidlpani, avec leur commentaire ; 
et e n fin par le manuscrit nepalais des Karika sanskrites. Le n ombre et la 
dispersion geograph ique de ces attestations suggerent qu un texte done 
d’une pare! He force de rayon nement doit avoir eu une longue histoire dans 
1 ’Inde, avant qu’une version pali ne Lent transport dans la tradition du 
bouddhisme indochinois, ton jours vivante : car on lit encore a Phnom-penh 
1 ’ceuvre de Dharmika Subhvtti. 

Par dela les versions geograpbique meat divergentes, 1 ’AbhidharmakoSa 
permet done de reader de plusieurs siecles le terminus ante quem. Mais il 
restera a expliquer comment un trade d’attestation certaine relativement 
assez haute, et que rien n’interdirait de faire remonter, par hypoth^se, jus- 
qu’aux premiers siecles de I’ere chrdtienne, a pu demeurei pour ainsi dire 
cachd, entre la date ou Vasubandhu le fixe an passage et celle oil de nou- 
veau on le voit affleurer de partout dans la tradition cosmopolite du bond 
diiisme Sanskrit parvenu aux derniers siecles de son histoire mdtropolitaine ; 
pourquoi, en un mot, il n’est entre que sous les Song (960-1127) dans 
la collection chinorse. La seule information exterieure dont nousdisposerions 
pour cette etude retrospective de notre texte reste surtout negative. Vasu- 
bandhu et une com pa raison systdmatique du Commentaire (CbGA) avec la 
Lokaprajnapti du vi“ si&le font en effet apparaitre que les rapprochements 
entre les Karika et cc dernier texte (LPJN), com me 1’attribution des SGK a 
ASvagliosa, caracterisant la periode de diffusion des Karika, sont controu- 
vds et tombent ties que 1 ’on se donne assez tie recul. Que sont les Sadgati- 
karika, a quelle fin ont-elles iti icrites, comment se situe leur temoignage 
sur le bouddhisme et dventuellement sur 1 Inde, et que vaut ce temoignage? 
Dans 1’dtat present des Guides bouddhiques, tout ce que nous en pourrons 
savoir devra ressortir, pour valoir a haute t’poque, soit de la courie citation 
rencontree dans le Ko4a, soit d’une comparaisou critique qui reste a instituer 
entre les cinq versions conserves (abstraction faite des parties didactiques 
du commentaire, d'addition plus tardive) soit : le Sanskrit nepalais, Je tch'eng 
(abrdv. Ch. 1), Fa t’ien (Ch. 2), la double version tibetaine [Edition noire 
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tie Narthang (T. 1, 2), Edition rouge de Pdkin (0. r, 2), done quatre recen- 
sions], enfin la version pali repr&entde par un ms, birman et deux mss cam- 
bodgiens (i’un, plus proche du ms. birman, a comme lui le commentaire ; 
Fautre, ddpourvu de cet utile complement, est celui qu’a exclusive rnent suivi 
1 edition de beer, Journ. Pn.lt Text. Soc ., 1884). L’dtat croulant de la documen- 
tation concernant la scolastique sanskrite et les petits textes du genre de celut- 
ci 11c permet pas, pour l’instant, d’en esperer davantage. Mais 1 ’analyse com- 
paree de la Sadgati polyglotte n’est pas satis donner rdtrospectivement quelques 
lumibres sur la Sadgati metropolitaine ; notamment, la facon dont l’ouvrage 
s est pidsente a la tradition indochinoise et le traitement qu’il y a requ, en 
passant de six k cinq gati, orientera la recherche, pour l’obscure periode com- 
prise entre la floraison des Sadgati chinoises, tibdtaines et pali, et la citation 
de Vasubandhu, ou rien n indique que l’osuvre de Dharmika Subhtiti ait 
traitddes Six plutot que des Cinq voies. 

A 1 ’origine, cinq ou six gati ? Devant l’accord de toutes les recensions, a 
1 exception de versions cambodgiennes dissimulant mal leur caractere tardif 
et secondaire la question pourrait sembler oiseuse, si ce n’dtait qu’elle est 
posee, d’une manure pressante, par l’aspect meme de 1’ouvrage. 

On est frappe en eflet, aussitot que 1 ’on compare les cinq textes, du traite- 
ment tr£s special et singuliirement maigre que re;oit,dans les Sadgati comme 
dans la PaScagati, la « voie .» Htigieuse, celle des Astira — geants rivaux 
des dieux 1 occasion desquels les deux denominations s’opposent, le 
texte lui-meme demeurant identique, que i on compte ou non ces etres 
mythiques pour une « destination » particuliere de la m £te ni psyc hose. Une 
seule stance leur est consacree. La disposition typographique des Tripifaka 
chinois permet de saisir du premier coup cette indgalit6, fort appa rente aussi 
sur le tableau numerique des stances etabli ci-dessous. Notons brtevement que 
la version sanskrite du Nepal, incomplete du debut, la version pali, debar- 
rass^e des interpolations que Peer v avait laisse subsister, et la traduction en 
tib£tain, se trotivent assez exactement supe rposables, quand on les a toutes 
les trois, pour qu J on puisse les prendre partout en bloc ; la ou la premiere 
manque, cest-a-dire pour le d6but de la Voie infernale, on est d’autant mieux 
fonde i lui attribuer le meme nombre de stances, que la coinpara ison de 
toutes les versions para 1 1 el es et la composition meme de 1’ouvrage rendent la 
correspondance a peu pres certaine pour 16 stances, consacr^es aux 8 grands 

. Ra PP el °ns que 1 ’alteration porte seulemem sur le titre de 1’ouvrage : le ms. cambod- 
gien a commentaire garde mfime le sous-titre tteoommant formellement la Voie « man- 
quante », celle des Astira, fondue avec celle des Preta ou « Trip asses ». 
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enfers brttfants (soit 16 stances sur les t8 de la voie des enfers qui sont donn^es 
en pali et tib£tain, avant Tendroit oil commence le texte Sanskrit) L Quant 
aux deux versions ch incises, quatre membres de cinq caract^res y r^pondent 
g£n£ralement a chaque Holm Sanskrit de quatre poda octosyllabiques. Mais il 
y a quelques derogations a cette correspondance* Cest pourquoi Fa t'ien est 
plus court de deux groupes de cinq caracteres, Tequivalent d un demi-&loka. 


Enfers 

skr., pali et tib. * 

33 

Fa tlen 

32 1/2 

Je tch’etig 

33 

Animaux 

7 

4 

4 

Preta 

16 * 

17 

14 

Hommes 

33 

32 

35 

Asura 

1 

1 

1 

Dieux 

7 

7 

7 

En outre, le contenu 

de cette unique 

stance sur 

les Asura n’est 


moins insolite, dans une Sa<}gati, que son isolement : car rien ny sugg£re 
la quasi - 6 galit 6 de puissance et la veritable sym£trie cosnrique introduites 
par daut res textes eutre les Dieux et les Asura, et qui fonderaient a don net 
a ces der niers ^importance d J une « Voie » sp£ciale, de plein droit transmi- 
grate! re, Les versions en chinois et tibetain s^accordent avec le ms, n 6 pdlais 
pour loger ces Asura entre les Homines et les Dieux. Mais prariquement la 
manure dent il en est parld les apparenterait plutot a certaines categories 
de Preta (« Trepass^s », rimes ermines, g£nie$ de lieux, esprits des arbres, 
etc,) i c 1 est la que les reportent les versions pali, I Is y paraissent mieux a leui 
place, eu egard au role que leur prete, dans le system e, 1 'unique karika de 
leur « Voie »* Soit par exemple dans la section des Preta, a litre de com- 
paraison, la stance relative a une categoric particultere de demons, les 
Bhuta : 

nityam pradustai capalah 
para pldakara narah 
sampradanarat& nityarn 
Bbutah pretya bhavanti te || 57 II 

« Les homines qui par leur nature corrompue et inconstante font sans 

1, Il s’agiten eflfet d’une Enumeration dassique de huit enters, dont les noins et Tordre 

de presentation sont invariables, cf* supra, p, 94 s q* 

2, 4 stances d'introduction et 4 de conclusion competent les 105 Karika que nous consi- 

derons comme authentiques. 
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cesse souffrir[ceux qui les approchentjetqui cependant se plaisent en toutes 
occasions a distribuer des largesses, ceux- 14 , apres leur mort, renaitrpnt 
Bhuta. » 

Voici maintenant la karika des Asura, dans ses diffiJrentes redactions. 


[S] £afhyena mayaya nityam [p] satho may&viko niccam 
caraty akrtakilvisah carate n'afifiapapako 

kalipriyab pradata ca kalippiyo padata ca 

sa bhaved Asurrfvaiab 1| 94 || 1 so bhavaty Asur’issaro |J 

[tib] rtag tu gyo dart sgyu sbyoA an 
sdig pa dag 111 mi byas la 
J thab la dga* ziri sbyin byed pa 
de ni lha min dbah pbyug ’gyur |j ♦ 


t/*.l)ffttt%ifL 



$-$ft 




{*£)■%■% ft n.% 








« Sa conduite est constamment empreinte de fourberie et de tromperie; 
il ne fait [pourtantj pas d’fautre] mal ; il a des penchants querelleurs; mais 
il est liberal voila [le portrait de] celui qui doit renaitre Seigneur des 
Asura » (skr,, p, 7 tib,) a , 

<( Celui qui ne pratique que seductions et tromperies, qui se complait 
dans les sentiments de haine et les querelles, en vertu [cependant] de [ce 
qu il peut] avoir jadis cultive cette cause [de merite] qu’est la liberalite, 
devient dans ce cas Roi des Asura » (Ch, 1), 

a S^duire, tromper, violer les prescriptions [de la morale, litt* les 
« defenses » ; les regies de la moralite bouddhique sont dnoncees prohibit!' 
vement : ne pas tuer, etc*], £tre plein de haine et de malfaisance, se plonger 
dans les querelles, s’adonner sans frein £ Routes les erreurs, [voila ce qui] 
fait immanquablement tomber dans la Voie des Asura » (Ch, 2) L 

1 * La stance porterait le n° 61 si Ton suivait le pali (S), 

2. Une seule traduction couvre les trois redactions : il suffit de supprimer, pour le pali, les 
crochets du mot « [autre] car la precision a passE dans le texte (aiina<?)* 

L Noter que les deux facteurs de nitrite (^tre « Innocent de toute faute [autre que celles 
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Les quatre premieres versions (ski\, pali, tib 1 *, Ch, i) envisagent un acre 
mixte, mele de bien et de mal, done une retribution egalement inixte, qui 
aura part et au plaisir et a la peine (Vest le principe enonce dans la karika 93)- 
Ch.' 2 traite au contraire la Voie des Asura comme une destination entiere- 


qyi out £nonc£es] et « liberal » akrtakilvisa et pradatr) tombent de cette traduction, 
qui insiste au contraire sur les termes p£joratifs. L'homme destine a renaitre Asura n'est pas 
seulement querelleur, il est « haineux » (^p, trad, ordinaire de visa « poison », a aussi, 
comme « nuire, etc. », le sens de « hair cf, Ch, 1 ^ Le skr. est cependant 
akrtakilvisa « sans fame. . . », de kilvisa «. tort, faute, etc* », Il semble que les traducteurs 
en chinois aient Ju dvesa « hame au lieu de Nvisa). & "JI « absence de clart£, t^nebres » 
trad . ordinaire de avidya k erreur, nescience », fait ici image avec une force principalemeut 
mvthologique, Les Asura sont, selon la fable indie 11 tie, les grands ennemis de la cl arte, dans 
les esprits comme dans le monde : e'est Fun d’entre eux qui cause les eclipses en avdant les 
luminaires (cf, dans ft skr. la mention de leur pouvoir delusion ou de tromperie : may a, mot 
dout Facception cosmologique s 5 est etendue a tome Ferreur dans le monde, et au monde lui- 
meme, quand on y reconnait ['Illusion supreme), 1 st] (Ch, 1) et li# (Ch. 2) corres- 
pondent^ skr. kali. Ce mot design e le plus mauvais coup dujeu de d£s, celuiqui perd toujours 
(lorsqu'on toume la face marquee d'un seul point), le de perdant, parfois personnifte par un 
rnalin g^nie, qui porte son nom; e'est aussi le nom du plus corrompu des quatre Ages du 
monde (yuga), FAge u de Fer » des cosmologies m&opotamieiines* oCi nous sommes pr£- 
sentement ; enfm, kali, e'est tome discorde, querelle 011 dispute, a propos de jeu ou pour toute 
autre cause ; e'est m£me la Discorde personnifiee, sous les traits d*un personnage masculin, 
Kali, fils de K rod ha (msc*) m la Colere » et de Hinisa (ftm.) « la Malfaisance », Le tib. dit 
*thab pa « bataille, querelle » . Le commentaire qui se trouve, avec de faibles variantes, aussi 
bien dans B que dans M2, est id tres expllcite. (C) : yo satto satho dujjano niccarp mayaviko 
vancako atha kalippiyo kalahappiyo padata ca Asurapam issaro hoti « un etre four be i- e. 
un mauvais liomme, toujours trompeur i. e,, abusant autrui et eu outre ami(°piya) de la dis- 
corde (kali*) dest-a-dire des querelles (kalaha), mais par allleurs liberal, renait Seigneur des 
Asura* » En 1883 Feer, dans sa traduction, a lu avec son ms. *KaLippiyo, de Kali « h 
Noire D^esse » (Spouse de Siva), qui n'a lien A voir ici. De plus, le mot tres usuel papaka, 
« mediant, coupable, qui commet le mal » — skr* papaka. Ini a sugg^re absurdement la 
traduction « qui obtient » de papunati (skr* pra-AP) soit skr, prapaka (mais ce mot, dans 
r usage skr*, s'appuiesur le causatif et signifie «qui procure », non« qui acquiert ») D'ou une 
traduction oil, du moms en ce qui a trait aux pada (b, c), rien n'est i couserver : « Le trom- 
peur et le fourbe obstin£ suit sa voie et n'arrive pas A uu autre resultat que celui-ci : cher a 
Kali et faisant des dons, il deviant Seigneur des Asura » Mais C : a n anna papa ko ti satho 
mayavi kalippiyo hoti imehi tihi dosehi vina ahnassa papahetuno avijjamanatta anannapapako 
ti vuttaip, « Le texte dit cuUxt pichi : en dehors du triple p£ch£ de fourberie, de trom- 
perie et d 'amour des querelles, il m se rencontre en lul aucun autre pdchd, i. e. aucun 
autre principe de mal : e'est pour celaqu'il est dit sans autre pechL » L' Edition du/P 75 ? 1884. 
corrige Kalio en Italic, d'ou le PTSD tire, avec cette seule reference, Fexpression kalippiya 
« un horn me qui aime i t richer aux d£s, un joueur »* C’est une paraphrase : compte tenu 
du commentaire (kali = kalaha), de la valeur sanskrite de kali et des traductions polyglottes, 
il convient de rectifier « un homme joueur et querelleur u. La tricherieest sans dome Ihme 
des causes majeures de telles querelles* Mais il n’en est pas explicitement fait mention dans 
Fexpression kalippiya. 
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inent mauvaise. Nul trace de merite n’y subsiste dans l^nonce de Jeurs « actes » 
(karman) antecedents et le mot qui ex prime ta « naissance « panni eux 
indique bien quel est a leursujet le sentiment du traducteur.il laissecertes ies 
Asura entre les Homines et les Die us, c’esc-it-dlre entre les deux mellleures 
destinations od l’on puisse « naitre » ± i. e. « aller naitre ». Mais pour les 
Asura, Fa t ien dit significativement a tomber » C^est le terme m^me qui 
est employe ailleurs pour d^noter la « chute » en enfer ou dans le monde 
des Preta. Fa t’ien s’en sere par exemple a 1 ’avant-dernier vers, de la Voie 
des Preta (karika 59) en parlant de la naissance dans la condition de Yaksa 
(genie) a Vimana (palais magique, chateau volant) : gf g. Selon 

Cii. 2, les Asura sont done, par-dessus la « bonne » destination bumaine, 
terminologiquement solidaires des Preta du rang le plus eleve (designs par 
1 expression maharddhika « qui ont de grands pouvoirs magiques » : Bhuta, 
Gandbarva, Yaksa etc. : tout le vieux folklore autoch tone, inextricablement 
m 61 ^ aux noms et aux traditions du Veda). 

Sans doute I'opinion d’un traducteur tardif ne saurait-elle faire loi, quant 
a l aspect primitif d’un ouvrage ; mais ^ mieux y regarder Fa t’ien ne fait 
qu accentuer ce qui se degage deja de 1 ’ensemble des autres recensions. La 
solidarity des Asura et des Preta maharddhika ressort de !a composition 
m6me des Sadgatikarika. L’ordre de presentation et la gradation de celles-ci 
lysultent en cflet du concours de deux principes, qui alternent 011 interferent 
selon les « Voies » : I’un est cosmologique, 1 ’ autre ethique. Pour les enfers 
ou poui les cieux, I ordre cosniique est immuablement impose, pour ainsi 
dire du dehors. Il y a huit enfers chauds dont le plus bas est L’ Avici, il 
y a six « cieux » du monde du Dbsir (kamavacaraka). Les karika des desti- 
nations in females et divines en seront l’diiumyration fiddle, et p^ches ou 
m 6 rites y seront toujours plus ou moins artificiellement a jus tbs a la 
sequence cosmique. Pour la Voie des homines, au contraire, nul coinpte 
n est tenu des divisions cosmographiques (les quatre continents, etc.), 
pas plus qu’il n’y est question des divisions sociales, si btroitement asso- 
cibes ailleurs au mytlie cosmogonique Les retributions envisages sont 
uniquement lelatives a la longyvite ou a la brievete de la vie, a la saute 
et a la maladie, a la richesse et a la pauvrete, etc. L’expose n’en est pas 
pour cela moins ordonnb. Il reste systematique. Mais il se regie desormais 
sur une autre Hste, celle des « defenses » ou « vertus » (sila, dont I’enonce 

1. Notammeut dans toutes les traditions brahmaniques qui dependent du Purusasukta, 
RV, X, 90, ou dans l’Agganna sutta du canon pali. 
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Les quatre premieres versions (skr., pali r tib\, Ch. 1) envisagent un acte 
mixte, mely de bien et de mal, done une r6cribution egalement mixte, qui 
aura part et au plaisir et a la peine (c’estle principe enonce dans lakarika 93), 
Ch.' 2 traite au contiraire la Voie des Asura coniine une destination emiere- 


qui ont etc £noncees] et £tre « liberal » akrtakilvisa et pradatr) tombent de cette traduction, 
qui insists au contra ire sur les termes pGjoratifs. L’hom me destine a renal tre Asura n'est pas 
settlement querelleur, il est « liaineux » trad, ordinaire de visa « poison *>, a aussi, 
com me § « nuire, etc. », le sens de « hair », cf, Ch. 1 ^ ^ . Le skr. est cependant 
akrtakilvisa « sans faute... », de kilvisa « tort, faute, etc. ». II semble que les trad ucteurs 
eu chinois aient Ju dvesa « haine » au lieu de °lvisa). is w « absence de dart£, tenebres » 
trad, ordinaire de avidya « erreur, nescience », fait ici image avec une force principal® mem 
mythologique. Les Asura sent, selon la fable indienne, les grands ermemis de la clartk dans 
les esprits conime dans le monde : c T est Tun Centre eux qui cause les eclipses eu aval ant les 
luminaires (cf. dans ft skr. la mention de leur pouvoir d’illusion ou de tromperie ; may a, mot 
dont Facception cosmologique s'est etendue A toute Ferre ur dans le monde, et au monde lui- 
m£me, quand ou y reconnait Flllusion supreme). US (Ch. 1) et ^ (Ch. 2) corres- 
pondent a skr. kali. Ce mot d^sigue le plus mauvais coupdujeu de d£s, celuiqui perd tou jours 
(lorsqu'on tourne la face marquee d’un seul point), le de perdant, parfois personnifie par un 
malin g£nie, qui porte son com; Cest aussi le nom du plus corrompu des quatre Ages du 
monde (yuga), FAge de Fer » des cosmologies m£sopotamieimes, ou nous sommes pre- 
sentement ; enfin, kali, e’est toute discorde,querelle ou dispute, a propos de jeu ou pour toute 
autre cause ; c J est meme la Discorde personniftee, sous les traits d T un personnage masculin, 
Kali, fils de Krodha (msc.) * la Col^re » et de Hirpsa (fern.) « la Malfaisance ». Le tib. du 
'thab pa « batallle, querelle ». Le commentaire qui se trouve, avec de faibles variances, aussi 
bien dans Bque dans M2, est id tr£s explicits, (C) : yo satto satho dujjano niccam mayaviko 
vaheako atha kalippiyo kalaltappiyo padata ca Asuranaip issaro hoti « un etre fourbe i. e, 
un mauvais homme, toujours trompeur L e,, abusant autrui et en outre ami (*piya) de la dis- 
corde (kali*) dest-a-dire des querelles (kalaha), mais par ailleurs liberal, renal t Seigneur des 
Asura. » En r 883 Feer, dans sa traduction, a lu avec son ms. ^Kalippiyo, de Kali « la 
Noire Deesse » (Spouse de i>iva), qui n’a vien a voir ici. De plus, le mot tres usuel papaku, 
k mechant, coupable, qui commet le mal » = skr. papaka. ini a sugg^re absurdement la 
traduction t< qui obtient » de papui;ati (skr. pra-AP) soit skr. prapaka (mais ce mot, dans 
['usage skr., s’appuie sur le causatif et signifie « qui procure », non « qui acquiert ») D'ou une 
traduction ou, du moins en ce qui a trait aux pada (b, c), rien rFest i conserver ; « Le trom- 
peur et le fourbe obstm£ suit sa voie et n 'arrive pas & un autre resultat que celui-ci : cher a 
Kali et faisant des dons, il devient Seigneur des Asura ■> Mais C : anahnapapako ti satho 
mayavi kalippiyo hoti imeht tlhi dosehi vina ahhassa papahetuno avijjamanatta anahuapapako 
ti vuttaqi, « t-e texte dit satis autre piche ; en dehors du triple p£che de four bene, de trom- 
perie et d'amour des querelles, il ne se rencontre en lui aiicun autre pech^, L e, aucun 
autre principe de mal : e’est pour cela qu’il est dit satts autre peche* » L’ Edition du/PTS, 1884, 
corrige Kali* en kali*, d’oCt le PT 5 D tire, avec cette seule reference, Fexpression kalippiya 
« uu homme qui aime h tricher aux des, un joueur » h Cest une paraphrase : compte tenu 
du commentaire (kali = kalaha), de la valeur sanskrite de kali et des traductions polyglottes, 
il convient de rectifier « un homme joueur et querelleur ». La tricherieest sans doute Fune 
des causes majeures de telles querelles. Mais il n'en est pas explicitement fait mention dans 
Fexpression kalippiya. 



ment mauvaise. Nul trace de inerite n'y subsiste dansrenonc^de leurs « actes » 
(karma 11) antecedents et le moc qui exprime la « naissance » parini eux 
indique bien quel est a leur sujet le sentiment du traducteur.il laisse certes les 
Asura entre les Homines et les Dieux* e'est-a-dire entre les deux meilleures 
destinations od Ton puisse « naitre » ^ i. e. « aller nakre »* Mais pour les 
Asura, Fa t'ien dit significativement « tomber » Cest le terme mime qui 
est employe ailleurs pour d£noter la « chute » en enfer ou dans le monde 
des Preta. Fa t^en s ? en sert par exemple a Tavant-dernier vers de la Voie 
des Preta (karika 59) en parlant de la naissance dans la condition de Yaksa 
(g^nie) a Vimana (palais magique, chateau volant) : X Selon 

Ch. 2 y les Asura sont done, par-dessus la <t bonne » destination bumaine, 
terminologiquement solidaires des Preta du rang le plus ^lev^ (d^signes par 
Texpression maliarddhika <t qui ont de grands pouvoirs niagiques » 1 Bhuta > 
Gandharva, Yaksa etc. : tout le vieux folklore autochtonej inextricablement 
mele aux noms et aux traditions du Veda). 

Sans doute Popinion dun traducteur tardif ne saurait*elle faire loi, quant 
a 1 'aspect primitif d J un ouvrage ; mais a mieux y regarder Fa t’ien ne fait 
quaccentuer ce qui se degage deja de Tensemble des autres recensions. La 
solidarity des Asura et des Preta maliarddhika ressort de la composition 
in^me des Sadgatikarika, L'ordre de prysentation et la gradation de celles-ci 
resultent en effet du concours de deux principes, qui alternent ou interferent 
selon les cc Voles » : lun est cosmologique, V autre ytbique. Pour les enfers 
ou pour les cieux > lordre cosmique est immuablement impose, pour ainsi 
dire du dehors. Il y a huit enfers chauds dont le plus bas est r Avici, il 
y a six « cieux » du monde du Desir (kamavacaraka). Les karika des desti- 
nations in females et divines en seront V€ numeration fidele, et pechys ou 
tnerites y seront toujours plus ou moins artificiellement ajustis- a la 
sequence cosmique. Pour la Voie des hommes, au contraire, nul compte 
n'est tenu des divisions cosmographiques (les quatre continents, etc.), 
pas plus qu il n y est question des divisions sociales, si ytroitement asso- 
ciees ailleurs au mytbe cosmogonique r . Les retributions envisagees sont 
uniquement relatives a la long^vit^ ou a la brievete de la vie, a la sante 
et a la maladie, a la richesse et a la pauvrete, etc. L'expose n*en est pas 
pour cela moins ordonne. 11 reste systematique. Mais il se regie desormais 
sur une autre liste, celle des « defenses » ou c< vertus » (Mia, dont l'enonce 

r. Notamment dans toutes les traditions brahman iques qui dependent du Purusasiikta, 
HV, X, 90, ou dans FAgganna sutta du canon palL 
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canonique est n^gatif,sous forme d* « abstentions », vTramani, pali veramani)* 
La premiere de ces interdictions est celle de la himsa « inalfaisance 
« violences », en un sens & la fois fort et etendu : « tuer, blesser, etc* 

De par la similitude des effets et des causes (karmasadriata, sorte de « talion » 
transmigratoire, sous la loi du karman J ), !a longueur ou la brievety de la vie, 
la sant£ ou la maladie seront chaque fois en exacte correspondance avec 
le comportement antecedent (vv* 62, 63)* On passe ensuite a Interdic- 
tion de voler* Mais la aussi il faut elargir Tacception ; il s’agit de routes 
les manieres de se conduire en ce qui concerne les diverses sortes de 
biens : le don (dana « liberalite »), P absence de don (matsarya « avarice »), 
le contraire du don (adinnadana « rapt de ce qui ne vous a pas£tedonn£ » 
i* e* « vol ») et Vabsence de ce contraire (adinnadanaviramam « abstention 
de prendre indumem »). Soil schdmatiquement : D, ND, V et NV (don, 
non-d°, etc*), termes dont Pexposy casuistique tient quatre karika, avec les 
combinaisons suivantes : 



skr, pall, tib. 

Ch. 1 

Ch, 2 


V + ND 

63 

6 3* 


*mais avidity plut6t que V 

V -f D 

64 

64 



NV + ND 

65 


63,65 


NV 4 - D 

66 

6 5 et 66* 

66 

+D, mais sans meotion de V 


ni de NV 

On passe ainsi, par tous les intermddiaires logiquement possibles (aussi la 
repetition des memes mots a-T-elle parfois embrouille les traducteurs en cbi- 
nois), d*un acte absolument mauvais (V -f ND) a un acre absolument bon 
(NV + D) : celui-cl atteint la perfection de la liberality, Le texte enumere 
ensuite les diverses esp£ces de lib^ralites (don de nourriture, de vete- 
mentSj etc,)* Apr£s quoi il passera a d’autres catygories de la moralite 
(plus sommairement traces toutefois, car la libyrality est le myrite 
supryme, v* 83) : chastety (vv* 84-87), tempyrance, vyracite, etc* La 
Vote des hommes, tr£s tnythodiquement composee, commence ainsi par 
les deux prescriptions fondamentales de la morale bouddhique : ne pas 
tuer (ni commettre de violences d’aucune sorte) et donner (sans jamais 
prendre indument)* La mention des fautes contre ces deux regies, juste 
au debut de la gati humaine, tire son intyr£t technique du fait que de 

1* Cf* le Pali Text Society Dictionary, s* v* Karann^ II, 3, B, c (fasc. 2, p* 2I 1 }, kamma- 
sarikkhata. 
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tel les fautes ne sont que subsidiai remen t cbftuyes par des soulfrances frap- 
pant les homines* Dune manidre genyrale, c J est eu enfer que reuaissent les 
meurtriers, chez les Preta les avares (cf* les karika correspondant a ces deux 
voies et, sur 1 ensemble de la question, W* Stede, Gespenstergeschichten d. 
KathUvaithu, 19 18)* Il est done nature!, dans cet exposy sy sty mat ique, que les 
prolongements des deux plus « mauvaises » voies soient shoes tout au com- 
mencement de la « Voie » humaine, qui au contraire, par ses modal ites les 
plus hautes, confinera aux conditions divines. A certains homines, Peflfet de 
leuis fautes fait quasimen t connaitre Penfer sur terre (pauvrete, maladies, 
etc*). Tel sera le cas de ceux qui out com mis des meurtres, etc* (himsa) : 
non point assez exclusivement pour tom her dans les flam me s infern ales, mais 
assez gravement, en depit des norites conipensatoires qui entrainent comme 
recompense de naitre homme, pour gater tout ce que promettait la nais- 
sance en cet etat* En termes techniques, les vies humaines les plus sujettes 
a la souffranee et a la mi$yre sont des « fruits mixtes » (misraka phala) 
rysultant d s « acres mixtes » (misraka karman) : d'autant plus miltes de 
peine que ceux-ci ont davantage yte marques de malfaisance* Il y a par con- 
syqn'ent homogeneity entre la fin de la Voie des Preta, dyja mftl*e de Men, 
et le dybut de cdle des Homines, encore melee de mal* Mieux ineme : il 
suffit de se reporter au texte pour constater que le myiange » karmique 
propre aux Preta maharddhika est prycisement un compose de liberalite 
(dana) et de violence (diverses modalites de hinisa) ; e’est-a-dire des deux 
facteurs de conduite pris en consideration par les premieres karika traitant 
de la vie humaine* On rapprochera notamment la karika 53 (Preta) : 

« Lechefde village qui se montre liberal, tout en pressurant par ailleuis 
[ses ressortissants], renait Kumbhamja, [dymonj ^ 1 aspect difforme, mais qui 
ne laisse pas d’avoir droit a un culte » 

et la karika £5 (hommes) : 

« Celui qui s’empare des biens qui ne lui sont pas donnds et qui par ail- 
leurs distribue des dons, renait apres sa more avec de la fortune, puis se 
retrouve sans un sou vaillant* » 

Le sens duplication de Pefficacite karmique change de Tun h Pautre 
exemple, pour s'adapter au dycoupage de tous les destins possibles en six 
(011 cinq) « secteurs », les uns bons, les autres mauvais* La condition de 
Preta, acquise par un excedent de pychy (adinnadana, vol), est fondamea- 
talement mauvaise* Mais ce caractere est attynue par la part de merite 
(dana, don) qui vaut un culte an Kumbhanda* La condition humaine, 
acquise par un exeydem de myrite (dana), est fondamentalement bonne* 
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Mais ce caract£re est diminu£ par la part de d6m<£rite (adinnadana) qui 
mene finaleinent a sa ruine 1’homme dont l’acquis karmique est m^langd de 
mal. Quant a leur projection retributive dans l’autre monde, le nitrite du 
don et le d^m^rite inverse ne changent £videmment pas de valeur, Mais dans 
le premier cas, le bien que Ton a pu faire, reporte sur une voie en prin- 
cipe mauvaise, a pour effet de se retrancher des maux et dans le second 
exemple, c’est 1’inverse : c’est que Ton a pass 6 entre temps du domaine des 
« mauvaises voies » a celui des « bonnes voies » (durgati, sugati). 

Or, dans ce d6veloppement r£gulier des niveaux de retribution, quelle 
est la place qui revient a la stance unique consacree aux Asura ? Elle est 
le type nieme d’un melange de « violences » (himsa) et de libdralite (dana). 
Elle prolonge ainsi exactement les actes et retributions mixtes des Rak- 
sasa, Yaksa, etc., personnages mythiques, qui par ailleurs, dans la reality des 
croyances indiennes, sont en fait rapproclies des Asura. Inseres entre les 
Demons et les Hommes, les grands Rois des Demons completent la Hgne doc- 
trinale de 1 * expose ; reportes entre les Hommes et les Dieux, ils la rompent. 
II y a la un trop grand conflit de forme et de fond pour que Ton puisse 
eviter de se demander si la Cbagatidipanl birmane, parfaitement libre, puis- 
qu’elle compte les Asura comrne une destination separSe, innove, contre 
tomes les autres Sadgati, ou bien si elle ne represente pas une tradition 
plus ancienne en choisissant la seconde solution. 

Toutefois, il convient de noter que le problfeme pose par l’ordre des gaii 
deborde ceux que souleve la Voie des Asura : la Voie des Animaux et celle 
des Preta alternent elles aussi, seton les recensions, tout aussi bien que celles 
des Hommes etdes Asura. La premiere tAcbe serait done d’eclaircir le prin- 
cipe dune composition qui permet d’aussi curieuses variations. S'il est sin- 
gulier de trouver la condition d’ Asura, « fruit » d’un karman fort melange 
de violence, de tromperie, etc., rang<Se entre les deux « bonnes » desti- 
nations, celle des Hommes et celles des Dieux, il est plus surprenant encore 
de voir dans quatre recensions la Voie des Preta, a peine discernable de 1 enfer, 
tout au moins en ses parties les plus mauvaises (Preta a la bouebe qui flam be, 
nourris d’excr^ments, etc.), rejoindre la Voie des Hommes, tandis que c’est 
la Voie des Animaux qui vient inexplicablement juste a pres 1 ’ enfer : 


T 
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Ch. I 

Enfers 

Preta Animaux 

Hommes 

Asura 

Dieux 

tib. j 


\/ 




C ! 


A 




kJ / 

Enfers 

Animaux Preta 

Hommes 

Asura 

Dieux 

Ch. 2 ) 






pali 

Enfers 

Animaux Preta 

Asura 

Homines Dieux 


La serie Enfers-Preta- Animaux assure incontestablement une ! progression 
plus regultere, dans l’ensemble, du plus grand au moindre chati ment. Elle se 
retrouve d’ailleurs dans la grande somme cosmologique du Petit Vehicule, 
le Saddbarmasmrtyupasthana. Et cependant c’est 1’autre, Enfers- A nimaux- 
Preta, qu’offrent la plupart de nos textes, ou encore Digha nikaya III, 234 : 
pancagatyo nirayo tiracchanayoni petivisayo... On pressent que des diffe- 
rences de traitement aussi acc usees ne peuvent fit re sans quelque rapport 
avec la division de la gati des Preta en deux sections distinctes. Les « fan- 
tomes affamfis », les « revenants » b rules par le feu du karman, la faim et 
la soif (vv. 45-52) n’ont ni le mfime destin, ni la mfime origine folklorique 
que les gfinies « aux palais magiques » (vv, 53-60), bien que l’application 
uniforme du scheme transmigratoire a toutes les categories surnatu relies 
tende a les en rapprocher. Cette « voie » reste done heterogene : d’un cote, 
des damnes, ou peu s’en faut, de l’autre des demi-dieux. Les textes ran- 
geront-ils les Preta a la suite des Enfers, ou juste avant les hommes, selon 
qu’ils s’attacheront par preference doctrinale a 1’un ou k l’autre de ces 
deux aspects? Les Preta fametiques sont evidemment plus prfis de l’enfer 
que les animaux; mais par contre les Preta-genies semblent tout autre ment 
puissants et proches des conditions heureuses que le commun des bfites. 
Est-ce a cette seconde perspective karmique que 1 ’on doit la sequence 
Enfers-Animaux-Preta ? 

Le problfime n’est pas si simple : il faut tenir compte en effet de 1 ’aspect 
qu’offre de son cote la voie des Animaux. Elle est loin d’etre homogfine et 
parait recouvrir une opposition a peu pres symetrique a celle de la Voie 
des Preta. Il 11’y a rien d’enviable dans la condition d’ane, de pigeon ou de 
vers rfiservfie aux luxurieux, etc. (v. 38). Mais les animaux mythiques du 
v . 43 sont a coup sur au niveau des genies, Yaksa et autres, dont la fable 
ne les separe gufire ; et c’est effecrivement un karman de liberality et de 
violences nifilfies qui fait renaitre en cet etat, com me par ailleurs chez les 
Preta maharddhika : 
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datarafi krodhanah krura 
naraNaga maharddhikab 
bhavanti tyaginafr krodhad 
darp^c ca Garudeivarah || 43 [| 

« Les hommes libdraux* mats irascibles et cruels, deviennent des Naga 
(Dragons* Serpents mythiques) a la grande puissance magique [c'estaussi la 
qualification des Preta-g£nies]; les hommes g£n£reux* [mais qui cadent a la] 
colere et k Porgueil* deviennent de ce fait Garnda royaux [grands oiseaux 
mythiques, ennemis des Naga], » 

II esc par consequent impossible d’etablir une progression regultere dans 
la serie des «' Voies ». Les seuls points assures sont que PEnfer est tout en 
basj comme les cieux tout en haut de Pechelle des transmigrations; Mais 
Preta et Animaux sont deux categories mixtes qui ont chacune un point de 
contact avec les conditions supdrieures et un autre avec Penfer : 



De meme pour les hommes et les Asura. II est impossible de les ranger 
en une s£rie lin£aire avec les dieux, parce que leurs voies ont Pune et P autre 
une partie a la frontiere des destins inferieurs : 


Dteux 



Ce sont pr£cisement ces sym£tries que faisaient ressortir les alternances 
pr£cedemment signal6es, et dont le tableau gagnera en clarte a Stre unifie 
et redress^, en donnant aux deux Voies fixes* Enfers et Dieux, leur place 
respective dans Pordre cosmique : 

Dieux 

Asura Hommes 

Preta ^ZL Animaux 

Enfers 
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Pour peu que Pon ait quelque familiarite avec les monuments figures 
du bouddfiisme* ces schemas feront ausskdt apparaitre de fa^on concrete la 
solution des problemes de texte qui nous avaient un instant arret^s. Pour 
voir les Six Gati comme les aper^oivent les bouddhistes et comme ils les 
ont peintes, il suffiraen effet de remplacersur les deux premiers graphiques 
les traits par des arcs de cercle, le long des mots : Animaux, etc. ; et sur le 
troisi^me, d'inscrire Phexagone des six denominations dans un cercle qu'il 
partageraen six parties : le r^sultat n’est pas autre chose que Ia f grande Roue 
de la Naissance et de la Mort, mentionn£e d£s le Vinaya des Mulasarvasti- 
vadinj figure a Ajanta* ecudi^e par M* J, Przyluski d’apres les textes et les 
monuments, et a laquelle enfin le titre de la version de Je tch'eng : Lieou 
ts J iu louen hoei king 7^ M H M IE « Sutra de la Revolution de la Roue 
a six Gati » fait explicitement allusion : 



Les necessity d’une presentation litt^raire, done successive* et non plus 
simultanee, par le dessin dans Pespace, ont oblige Pauteur des SGK a donner 
une enumeration lin^aire des six Voies. Mais la vision s’en projettera tou- 
jours picturalement d’une fagon peu difference. Si Ton suit les Karika, on 
part de Penfer, on passe aux animaux, et Ton va jusqu’aux Naga et Garuda 
« doues de grands pouvoirs magiques ». Apr£s quoi Pon retombe au 
niveau des Preta fameliques, brules par le feu karmique et tout proches, 
k nouveau* de Penfer ; avec leur Voie on s’eioigne cependant progress! vement, 
de celui-ci, et Pon atteint pour la seconde fois un niveau transmigratoire 
occupy par des g£nies « dou£s de grands pouvoirs magiques ». L^apparente 
incoherence de ces developpementS cesse dks qu ? on les retablit dans lespace : 
partant deux fois des limites de Penfer, on a suivi les deux « chemins » 
symetriques qui remontent du fond de la mis£re cosmique jusqu'a la hauteur 
des « bonnes destinations ». Les deux mentions concurrences, ou plutdt 
complements ires, des Naga et des Preta « k grands pouvoirs magiques » 
(maharddhika) se situeront aux deux bouts du diametre horizontal coupant 
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en deux le cosmos r£tributif. Elies se font ^quilibre* an mime niveau du 
plaisir et de la douleur, et elles annoncent le passage aux destines supe- 
rieures* 

Mais pour mieux entendre le dispositif et son rapport avec nos Karika, 
le plus simple est de se reporter au Vinaya(tode de discipline monastique) 
Sanskrit* traduit sur sa version chinoise par M, Przyluski 1 : 

« En ce temps-la, Bhagavat demeurait a Rajagrha pr£s de l’teng de Kalandaka, dans le 
pare du Bois des Bambous, Or r&vusmat Mahamaudgalyayana eta it id-bas* Et iri-bas il se 
rend ait constammeut dans les scours des tees (gati) : dans le naraka (enfer), chezles Ani- 
maux, chez les Preta, chez les hommes et ch^z les dieux (deva) et il contemplait [les te’esj 
avec compassion**, [et il repandait cet enseignement :] « O homtnes, ii vous faut savoir : 
ainsi que je Tai vu, les cinq scours des tees sont bien distincts. Retribution p£nible on 
agr6able, cel a n’est nullement un vain mot* IL vous faut y aj outer foi* Gardez-vous de con- 
cevoir des doutes, La retribution pteible, e’est ce qui d£coule des mauvaises actions, savoir : 
le meurtre, le vol, la fausset£, la fornication et ainsi de suite [suivant remuneration canoni- 
quement stereotypee] jusqiPaux vues perverses : manque r de respect envers les Trois Joyaux 
(b e* le Buddha, la Loi et la Communaute bouddhiques), tromper et m^priser ses proches 
et les personnes respectables, manquerde compassion et ne pas observer les defenses. De la 
pratique de ces mauvaises actions il resulte que le malheur mhrit dans une autre [vie]* La 
retribution agitable est produite par les bonnes actions, savoir : ne pas tuer, ne pasvoler*,* 
observer les defenses* De la pratique de ces bonnes actions il resuite que le bonheur nitirit 
dans une autre [vie]* » Entendant cela, les gensadmiraiem ces choses extraordinaires.,* « Bien, 
6 Saint, vous qui revenez des cinq scours des tees ou vous-mtee avez contempt les [con- 
sequences] du bien et du mal, vous avez pu nous en informer, nous qui sommes une troupe 
d’aveugles, qui ne voyons que le present et n’apercevons pas Tavenir* » 

En ce temps-l*!, les quatre Assemblies (moines, nonnes et fidiles laiques des deux sexes) 
itaient riunies comme une nuie pour entendre l J abrigi de la Loi [ainsi delivri par Maud- 
galyayana* Le Buddha en demanda la raison i son compagnon habituel et disciple Ananda, 
qui ripondit] : « 6 Bienheureux, Tayu^mat Maudgalyayapa a vishe les cinq sijours des tees, 
il a vu leurs souffrances et il expose enti&rement ces choses aux quatre Assemblies. C’est 
pourquoi les gens se sont riunis en foule afin d’entendre la Loi* » Alors le Buddha dit a 
Ananda : « Il ne se trouve pas constamment toujours et partout un Maudgalyayana et il est 
difficile aussi de rencontrer une telle multitude* C’est pourquoi fordonne mamtenant aux 
moines (bhiksu) de dessiuer la roue de la naissance et de la mort sous le porche de leurs 
monastires,.. » 

Or les Bhiksu ne savaient pas comment la dessiner Le Bienheureux (Bhagavat) leur dit : 
* Il vous faut, suivant la dimension que vous adopterez, faire avec un cercle Limage d’une 
roue* Au centre vous placerez le moyeu, puis vous disposerez cinq rayons (ou secteurs) 
qui reprisenteront les cinq sijours des tees (gati). Au-dessous du moyeu vous dessinerez les 
naraka (enfers) ; des deux c6tes vous dessinerez les animaux et les preta. Puis au-dessus vous 
dessinerez les hommes et les deva*** A Be replacement des cinq gati vous represented 
l 1 image de chacune d’elles. En outre vous dessinerez tout autour [sur la jante] les douze con- 
ditions (nidana), sigues de la naissaoce et de la suppression de la naissance, savoir : 1’igno- 
ranee (avidya), etc* » a * 

i* Vinaya des Mulasarvastivadln, TdkyA, XVI, ix, p* 39* sq = Divyavadana, XXI, 
p, 298-300. Cinq voies seu lenient* 

2* J. Przyluski, La Roue de la Fie d Aja#ta> Journ. As., 1920, II, p. J 1 4 * 3 1 7 ■ 
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Rien n'est plus dair que l’affinitd de ce texte avec le cycle dthique et 
cosmologique auquel leur commentaire (ChGA) pretend associer les SGK : 
ensemble textuel que domine le nom de la Lokaprajnapti-Lokasthiti *. Cest 
a M a ha maudgalyayana, le Saint prominent, dans la tradition ancienne, 
par ses pouvoirs surnaturels (visions en ex case, etc.), que le Vinaya attribue 
la revelation picturalement material isie sur les murs : les Roues de la nais- 
sance et de la mort sont une reproduction tangible de sa Visipn des voies 
transmigratoires. Mais e’est justement ce mtaie Ma b a m au dgajy ay a n a qui 
est fictivement domid pour Pauteur de la Lokaprajnapti-Lokasthiti Et 
e’est encore lui le « visionnaire » dont les voyages dans l’autre monde ont 
servi de p re texte a la description de l’enfer ineorporce au commencement du 
Mah avast u, passage repris par la Lokaprajnapti sanskrite, puis traduit en pali 
dans la Lokapannatti birmane et dans le Commentaire, itroitement appa- 
rent6 a l’original Sanskrit de ce dernier ouvrage, que nous retrouvons dans 
les mss B et M. 2 de la Cha°-Pancagati dipanl, autour de la version pali des 
Karika de Dharmika Subbuti 

Nous avons eu d ’autre part I’occasion d’insister, J propos des Abhidharma 
Sanskrits, sur cette phase secondaire de la constitution des canons, ou l’in- 
tdrSt exegdtique des ecoles s’est port6 sur les Merits des Docteurs, abrdgds 
ou refontes des enseignements du Buddha (ou de ce qui dtait rccu pour 
tel, non sans I’introduction de bien des materiaux nouveaux) que certains 
pr^tendaient mettre sur le meme plan que la Parole du Buddha, comme en 
eta nt le direct reflet. Introduces comme un resu me des enseignements du 
Maitre (v. 4) ou meme d’un Sutra particular, le Saddharmasmrtyupasthana 
(colophons skr. et tib. apocryphes, introduction pali, verset prose), donn£es 
soit comme une compilation du grand Docteur A^vaghosa (,[tj IJ^) et en mime 
temps comme un Sutra (g) [Ch. 1], soit comme un Sutra du Buddha (^ H 
...0 Ch. 2, edition coreenne), les SGK, par cette constante ambiguiti, appar- 
tiennent bien k ce cycle mixte, eminem metu reprise rite par des ouvrages tels 
que le PrajnaptiSastra, cet Abhidharma Sarvastivadin dont une Lokaprajnapti 
forme le premier traitd. La mise en seine qui prepare la description, conven- 
tionnellement mise dans la bouche du Buddha, de la Roue de la naissance et 
de la mort apparente aussi le passage du Vinaya, cite a l’instant, avec les SGK 
comme avec la LPJN : il suffit de se reporter i l’enseignement dilivrd par 

I* Supra, p. 33 sq. 

2. P* Cordier, Cat. du Fonds tib . de la BibL A latiomk, III, p, 392-93 ; cf* J. Takakusu, 
JPTS, 1904-05, p* 67-146. 

3* Supra, p, 93 sq. 
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Ma ha maud gal y ay ana du vivant memo du Buddha, alors que les quatre Assem- 
blies desertent ce dernier pour se reunir autour du Docteur, son disciple. 
Mahamaudgalyayana, comme ailleurs Dharmika Subhuri, ripand ainsi un 
« abrigi de la Loi ». C’est par la que les SGK, si proches du Vinaya a 
d’autres igards, touchent i 1 ’Abhidharma, dont 1 ’esprit riagit aussi, en 
cet endroit, sur le Vinaya des Mulasarvasdvadin. Images peintes, Abhi- 
dharma, Vinaya et opuscules secondaires, du type des SGK, forment un 
groupe de documents dont tontes les parties sont liies : l’interpritation, 
sous peine d’erreur certaine, ne doit en it re tentie qu’en bloc. 

Nous n’opposerons plus liniairement les sequences Enfers-Animaux- 
Preta, etc., et Enfers-Preta-Animaux, etc. — et de mime pour les Asura. 
Nous reconnaitrons li un simple changement dans Vordre de lecture et 
d’inonci d’une figure qui ne change el le- mime que fort peu, par une 
eventuelle permutation de composantes toujours equilibrees entre elles : 

6 6 





I : Ch. I ; II : S, tib., Ch. a ; III : Chagati dlpanl ; IV : Pancagati dtpanl. 

De ce fait, nous n’aurons plus a introduire dans le bouddhisme la pro- 
fonde division queue dinotie le dicalage de la Voie des Preta, passant du 
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voisinage de 1’enfer & celui des bonnes destinations — avec toutes les consi- 
quences qu’aurait entrainees, pour l’histoire de cette religion, une telle 
variation de point de vue snr celle de toutes les categories de creatures 0C1 a 
passi le plus grand contenu de rialitis folkloriques (modalitis de la survie 
de 1’ « ime », Jemonologie, etc.). 

Les pages qui pricident ont donni uti suffisant apergu de la complexiti des 
problemes de texte posis par la thiorie des gati. Mais plusieurs de ces pro- 
blimes se risoudront mieux maintenant par reference aux images. C'est le 
cas notamment pour la position attribute aux Asura dans le grand Saddhar- 
masmrtyupasthana, que la tradition polyglotte des siicles postirieurs met 
en si itroit rapport avec les SGK. Position au premier abord diconcertante : 
car si les $GK, en leurs diverses versions — et aussi sous leur forme nomi- 
nalement riduite, la PGD — hesitent & leur propos entre la nature divine et 
la nature dimoniaque (ou « pritique »), le SSU, lui, les a rangis parmi les 
Animaux. On ne forcerait mime pas le sens en dlsant « parmi les bites », 
car la « bitise » des Asura (motif qni a dij& des antecedents brahma- 
niques: n’est-ce pas toujours par une miprise ou une bivue que les Asura, 
matiriellement plus vigoureux, se laissent dominer par les dieux ? l ) s’y 
trouve toute expliquie par le fait mime de leur inclusion dans la « Voie » 
animale, notamment T6ky6, XIV, ir, p. 4*, col. 1 sq., & propos de 1 ’Asura 
Rahu, dimon des ielipses « comme, en tant 

qu’ Asura, il tenait de sa naissance chezles betes une faible capacite intellec- 
tuelle. . . L’idieest maintes fois reprise surle mode hero'ique dans le fecit 
de la Guerredes Dieux et des Asura, par exemple quand Indra difie Vemaci- 
tra etse proclame stir de la victoire: « Tu es animal de naissance, tu es 
dans une Voie qui n’est pas celle de la Loi % % % £ $ (ibid,, 

p. i6 b , col. 9-10) », on lorsque Vemacitra est ibranli par une montagne de 
diamant qu Airavata, l’iliphant d 'Indra, lui a renvoyie en pleine poitrine. Les 
dieux s’ecrient : « 6 Animal, le Roides dieux t’a vaincu ! £ 3 c 3 ; & 

ibid. p. 1 6®, col 4 de la fin) ». Les quatre chefs des Asura se pricipitent tous 
a la fois contre Indra sans lui faire lacher pied. « O creatures an i males que 
vous ites 1 Comment etes-vous assez stupides pour ne pas com prendre que 
la force de tous les Asura mis ensemble n’igale pas celle d’un seul dieu ? 

& ® ^ ® in & % & - $1 m ^ m jj x % ~ x z % 

(ibtd., p. 1 6”- 1 7% col. 1-2) : les dieux ont, en eflfet, la force de la Loi de leur 

1. S. Livi, Doctrine du Sacrifice dam les Brdhmatfa, p. 55, 61 ; Ctrdndogya upauisad VIII, 
8; cf. VIII, 9 sq. 

Ins til ut d* Ethnologic. — P. Mus, l2 
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« ["Conime] la Loi met en deroute ce qui ibestpas la Lot (i. e. ce quin'est 
point la Regie ou la Religion bouddliique) [commej la v^rit^ met en d^route 
le mensonge, com me Tintelligence met en deroute la stupidity, les dieux 
[doivent] mettre en deroute les Asura » (ibid., p. 17*, col. 8). VoilA le per- 
sonnage des Asura campe tout autrementque dans les SGK, oti liberality et 
irascibilite ytaient leurs traits dominants, en projection karmique. La stupi- 
dity Jgj jj|| et le niensonge (tromperie, may a dans les $GK) passent au pre- 
mier plan, et sontnaturellementsymbolisyes, selon lacorrespondance de L ? acte 
et du fruit, par une naissance dans b« obscurity » de la Voie animate, oft ne 
luit point [’intelligence ^ ^ et qui, en un mot, s'eloigne de la Loi (cf, i6% 
cob 10: |f it). Non pas que le SSU ignore les traditions tant boud- 

dhiques que brahmaniques relatives a la libyrality des Asura, ou de ceux qui 
sont appelys a renaitre comme Asura (cf. p. 5% cob 6 sq. les antycedents kar- 
miques de Rahu, aussi p. 7% cob 6> sq., p. 6% cob 6 de la fin sq., etc.) et encore 
moins leur violence . 11 mentionne m£me la tradition selon laquelle certains 
d’entre eux sont associys, comme dans not re texte, a la Voie des Trypasses 
et non a celle des Animaux (p. 3% col. 12 sq.). Mais il reste acquis que c est 
spydfiquement dans la Voie des Animaux (T6ky 6, XIV, 11, p. i a sq) que 
ce grand traity de cosmologie mytlrique, n’ayant que cinq Voies, a jugy 
bon de placer les longs dyveloppernents consacres aux grands ennemis des 
dieux. On a la un exemple assez siguificatif des dangers que presence binter- 
prdtation d’un temoignage bouddliique, parut-il catygorique, lorsqu’on bisole, 
Dans le singulier parti pris du SSU, on seraittentfe de reconnaitre un ydio 
dela grande importance accordye aux gynies theriomorphes dans le folklore 
indien, Les princes de ces animaux mythiques sont les Naga, ou Dragons, 
tantot homines et tant^t serpents, Le SSU fournit une description de leur 
aspect hybride qui repond exactement au temoignage iconographique : les 
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Naga out un corps [humain] d’une merveilleuSe beauty, « mais au-dessus 
du sommet de leur t£te, il y a une tyte (ou des tyres ?) de serpent [d£passant 
en forme de capuchon] jg M Jl H H ^ Jj|» P- 5 b > cob 12. Les Asura 
seraient rapprochys de cette catygorie de cryatures, 

L’analyse de la Roue des Transmigrations nous m outre que la Voie des 
Animaux et la Voie des Preta (Trepassys) sc font equilibre, au illume niveau 
de la retribution, de part et d'autre du systSme dont bEnfer est la base. Les 
plus yievy s des Preta mabarddbika sont dyja des demi-dieux, Mais les grands 
« Animaux », doues eux aussi de grands pouvoirs magiques (maliarddhika), 
ne le leur cadent en rien sur ce point. Un Naga qui prend la forme humaine, 
un Roi des Dragons qui fait la pluie et le beau temps et regne sur un quar- 
ter du monde ne sont pas moins divins qu’un Yaksa ou un Raksasa habiles 
de leur cote a revfetir baspect dammaux magiques. Cette equivalence, par 
le liaut, des deux arcs ascendants issu s de benfer et suivis par les cryatures 
transmigrantes permet de placer la Voie des Asura dans le prolongement 
soit de bune soit de bautre gati ; ou bien, si bon entend traiter des Asura 
sans leur reconnaitre une gati syparee, de les introduce soit immydiatement 
au-dessus des Preta-Genies (Raksasa, Yaksa, etc.), soit encore au-dessus 
des Naga, dans la Voie Am male. La premiere solution a yty adoptee par 
la PancngatidTpam, la seconde par le Saddharmasmrtyupastbana : elles 
repondent bien en effet bune et bautre aux pryoccupations respectives de 
ces deux textes^ 

La Sadi gati- Pan cagati est empreinte de mythologie, mais d’une mythologie 
de petite envergure. Ce sont les modestes cubes villageois et les rites de la 
vie courantequi ontsurtout fourni, dans la Voie des Preta, fort developpee, 
billustration des « fruits » du karman* Le monde des Dieux est loin devoir 
eveiliy au nieme degry binter&t du compilateur : celubci se dybaiyasse en sept 
stances de tout ce qui les conceme, alors qu'il en a consacry seize aux Preta 
(dix-sept si bon comptait les Asura, avec la Pancagati). Au contraire la 
mythologie divine et la cosmologie tiennent la plus large place dans le SSU : 
les deux tiers de cet enorme ouvrage dycrivent les a Cieux » des Quatre 
Grands Rois, des Trente-trois dieux, etc. 

Or si la cosmologie rytributrice des $GK est celle de la Roue des Exis- 
tences, negligeant par exemple des details de cosmologie descriptive aussi 
essentiels que la repartition des homines entre quatre continents, la cosmo- 
logie mythique du SSU appartient au contraire au genre descriptif 1 ; pavil- 

1. S. L^vj I'a bien fait voir, JA, 1918, I, uatamment p. no sq. 
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Ion qui couvre toute une marchaudise bnihmanique, comme S, L£vi Fa 
montre dans son celebre mimoire Pour t hi stair e du Ravt/lyana 1 . II est done 
indispensable de garder presemes a F esprit les notions de cosniologie en 
partie mytliiques > en plus faible parti e r£elles, dont la monii mental e Kosmo- 
graphie dcr Inder de M* Kirfel, pierre angulaire de toute 6 tude approfondie 
de Unde medi^vale, a prouve Facceptation generalisee, avec de faibles varia- 
tions, dans tous les domaines de la culture indienne, 

L’un des traits majeurs de ces systemes est la notion d'une bipartition 
du monde, progressivement pouss^e jusqu*& Fidee d’une bipolarite, d’ailleurs 
toute mythique. La terre des hommes, divisee en quatre grandes lies ou 
continents (celui du Sud, le Jambudvipa, correspond rait en gros a Unde et 
aux pays Hmitrophes), se trouve reportee, aux yeux des bouddhistes* au 
pied d’un enorme edifice, centra sur la masse du mont Meru> lequel culmine 
au p6le, et forme d’anneanx concentriques et altern£s d J oc£ans et de chaines 
rocheuses. 

Mats il existe un autre monde sous FOc6an dont ce system e Emerge : e'est 
le Nagaloka, le monde des Dragons, Cette denomination int£gre iune thtorie 
d£ja tr6s 6laboree la vieille notion folklorique des eaux souterrainesj habitat 
secret des Serpen ts-magiciens. L J Oc£an s£pare ainsi deux mondes : lesDieux 
dominant la moitie claire* autour et au-dessus du mont Meru ; les Naga 
sontles habitants traditionnels dela moitie t£n£breuse* souterraine et sous- 
marine. Le progrfes des doctrines a graduellement organise cette partie infS- 
rieure du cosmos en une sorte d'anti-terre* avec un anti-Meru sytn£trique 
du n6tre, C'est le monde renverse : au sommet de cet autre system e rfegnent 
les Asura, dieux de ces antipodes mythiques. Au-dessous viennent les genies 
subalternes et enfin, dans les eaux de FOcean, les Naga de Panti-cosmos, qui 
sont les « mechants Naga » f|) r£plique inversee des « bons Naga » 

(# W)? places au degr£ inferieur de la hierarch ie « claire » que preside 
Indra, la cime du Meru, Lestextes nombreux (SSU, LPJN, ChGA, etc,), 
qui donnent aux Asura des jardins, une ville* un monde rigoureusement 
idenliques a ceuxdes Dieux, relevent de cette conception* 

Mais dans la r£alit£ des croyances indiennes, une telle symetrie est demeu- 
ree factice : le traicement que les Asura resolvent dans le SSU eti apporte 
une eclatante demonstration, Eneffet* s*il faut ranger les Asura dans la Voie 
animale, comme il est dit u t p* coL 12 sq., parce qu'ils sont joints aux 
(mauvais) Naga, une exacte correspondance voudrait que les Dieux aussi, 


i. Supra, p. SJ sq. 
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chefs siipt'emes des bons Naga. comme les Asura des mauvais, entrassent 
dans la Vole des Animaux : mais decela il n’a jamais question. C’est que 
les deux parties du systeme, en depit de la theorie secondaire qui les donne 
pour le reflet l’une de 1’autre, demeurent historiquement distinctes, par 
leur origine et leurs affinites. 

Les Trente-trois Dieux du Monde d’Indra, mis a la tece de la hierarchic 
claire, out derriire eux tout le Veda, rapproche de Unde propre par la longue 
elaboration brahman ique, et cet arriere-plan massif leur assure une person- 
nalite bien etablie au sein des combi liaisons theoriques de la cosniologie, 
auxquelles, piis en bloc, ils sont ainsi anterieurs. IIs fonnent j usque dans le 
bouddhisme une categorie de plein droit, dont le scheme transit! igratoire a 
pu dogmatiquement aherer la nature derniere, mais sans modifier la place 
qui leur revenait dans 1’ordre cosmique reinterprete par lanouvelle doctrine. 
Au conti a ire les Asura se posaient principal ement, dans le Vedisme finissant, 
par contraste avec les Dieux, et le plus marquant de leurs caracteres dis- 
tinctifs, a savoir leur « tromperie », costniquement entendue comme un 
pouvoir protei forme d’assumer toutes les apparences,en la vanite decelles-ci, 
tendu.it a les rapprocher des dieux et genies du folklore local, dieux qui si 
sou veti t restent « sans visage », parce que capables, par « possession », de 
les prendre tous C est bien par IA que les Asura, dans beaucoup de 
textes bouddlnques (canon pali, PGD, etc.), out pu fa ire corps avec les 
Yaksa, Raksasa, etc. (leurs associes deja dans la iegende brahman ique), au 
sommet de la classification transmigratoire des Preta ; et c’est par D aussi 
qu’ils out pu etre considers, dans le SSU, comme sol ida ires des Naga du 
monde t^nebreux, Dans cette autre interpretation, et a la difference de 
ce qui est advenu pour les dieux, ils se subordonnent a Fidee ancienne 
du Nagaloka, ou Monde des Eaux Souterraines, bantd par les Serpents- 
magiciens. Voila la difference fondamentale qu’aucune symetrie theorique 
n ’est parvenue a eft'acer completement. Les dieux du SSU sont, de nature, 
une categorie souveraine ; ils commandent le systeme entier auquel on les 
associe. C est au contraire d’une fa^on toute factice et subsidiaire que les 
Asum deviennent des « creatures animales » ^ du fait de leur asso- 
ciation avec le Monde de ces Naga ou Serpents du dessous du monde, 
qu’on nous depeint etabl is « au fond du Grand Ocean, sur le cote [infe- 
rieur] du Mem » (ft lU P- 3 b , col. 12 ). 

Ces remarques edaircissent la position adoptee par 1’editeur indochinois 


i, Cf, VI fide vtse de VEsi, p, 8 sq + 


i74 


LA LUMIERE SDR LES SIX VOIES 


de la PancagatidipanT et les raisons pour 1 esq ue lies il a cru devoir r£duire 
<i cinq le nombre des Voles de la 5 adgati. II s en est d ailleurs expliqud dans 
une stance de son cru, plac£e par le ms. BN. 346 cn t§te de la \oie des 
Hommes, nlais que Feer a ramenie A la fin du chapitre des Preta, ou les 
Asura sont inclus : 

Tavatimsesu devesu 
Vepacittasura gata 
Kalaltanjasara nama 
gata Petesu sarigaham |[ 

Ce que Feer traduit : « Les Asura de Vepacitra sont venus se joindreaux 
Trente-trois dieux; ceux qu’on appelle Kalahari jasara sont venus se joindre 
aux Preta* » 

Dans le Taittiriya brahmana I, i, 2, 4-6, les « Asura du nom de Kala- 
kanja » (Kalakanja vai namasurah) sont les adversaires directs des dieux 
(S. Levi, -Doctr. du Sacrifice, p* 61)* Le bouddhisme les ramene au contraire 
au niveau des Preta, sous la rtgence du Roi des Morts, Yama; le royaume 
de eelui- ci (petarajavisaya), qni est, g£neriquement, la region des Preta 
(petayoni), se divise en deux secteurs : eelui des Preta proprement dits 
(petavisaya) et eelui des Asura Kalakanjaka(Kalakanjakasuravisaya comm, 
star Jataka V, 453)- Les rivaux des dieux sont maintenaut non ces derniers 
mais ceux sur qui regne Vepacitra (Vemacitra), ceux-li manes par conse- 
quent que le SSU plagiit dans la Voie des Anlmaux — - c est-a-dire a la t£te 
des mediants Naga — a seule fin de mieux diScrire leur confiit avecles dieux 
selon la mytbologie traditionnelle du combat cosmique des Dragons de la 
bonne et de la mauvaise met£orologie (les mediants Dragons sont respon- 
sables de la s£cheresse comme des pluies incempestrves). 

Kous avons deja constat^ que de cinq ft six Votes, ou inversenient, le passage 
est surtout nominal : on compte ou Ton ne compte pas les Asura comme 
une gati s^paree, mais a part cela, rien n’est change a la maniere de les 
dec tire* L'alternance est extdrieure et formelle. Cest pourquoi d’ailleurs 
avec un conteniu identique sous un titre nouveau, la Chagatidipanl, connue 
S. Levi par une mention de Minayeff et par ses versions chi noises et aba- 
table, a pu devenir au Cainbodge ct au Siam la PancagatUllpani, tiaduite et 
^dit^e par Feer des 1883-84, sous le titre erroni de *Paiicagatidipana, sans 
que Fidelities des deux testes, dissimulee par la dissemblance des litres, ait 
frapp£ Fauteur des Notes Indknnes l * Dans la serie des Pahcagati, celles qui 


1 . Supra , p* 24. 
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rangentles Asura parmi les Preta (PGD, etc.), ou celles qui en font des Ani- 
maux (SSU), Falternance reste done, jusqu’ft un certain point, formelle et 
exterieure* On passe de Fun a Fautre style par un simple decalage de la sec- 
tion des Asura. Decalage partiel, m^me, puisque ie SSU laissera certains 
Asura parmi les Preta, tandis que la PGD retirera du nombre des « Tre- 
passes » les Asura de Vepacitra-Vemacitra, pour les ranger avec les Trente- 
trois dieux, leurs antagonistes. A part la fa^on de grouper les Asura, s£ pa- 
yment ou avec relies ou telles autres creatures, rien ne change dans la 
perspective du Samsara, qui reste ce qu’il est (ft cette difference pr£s dans la 
manure de tracer les lignes de demarcation sur une image non alt£ree), 
comme eux ce qu’ils sont. 

On le voit bien aussi dans un important passage du Kathavatthu — ce 
precieux recneil de contra verses exegetiques incorpore a FAbhidhamma 
pali — source probable du vers supplemental de la PGD : il n'y a dans 
la querelle des cinq ou des six Voies rien de plus qiFune querelle de mots. 
« Les gati n’ont-elles pas ete enonc£es au nombre de cinq par le Bienheu- 
reux : Enfers, Animaux, Region des Mftnes (Pettivisayo = royaume des 
Pitr ou des Preta), Hommes et Dieux? II ne faut done point parler de 
Six Voies* » « Et d’ailleurs (poursuit le Docteur orthodoxe) est-ce que les 
Asura dits Kalakanjaka ne sont point semblables aux Preta par Faspect, 
comme par ce qu’ils possedent et ce quails mangent et par la dur£e de 
leur vie, et est-ce qu’il n'y a point des mariages entre eux et des [creatures 
de la classe des] Preta (un jus connuhii) ? Est-ce que [pareillement] les 
compagnons de Vepacitra ne sont point semblables aux dieux par Faspect, 
etc* ? » « Mais (reprend le contradicteur) est-ce qu’il n’y pas [mention 
dans les textes $acr£s — ne pas perdre de vue que la discussion est ex£ge- 
tique plutdt que cosmologique — d J ]un Groupe (a corps », kaya) des 
Asura? Par consequent on doit parler de Six Voies » (VIII, i; £d. PTS, 
p* 360).. Le Commentaire precise la portae de ce nouvel argument, ainsi 
que la reponse orthodoxe quMl lui faut faire : nanu catuh’apayelii ca vip- 
pamutto ti ettha Asurakayo pi sangabico saccaip gahito na pan’esa gati. 
Kasma ? visum abbavato. Asurakayasminhi Kalakanjikasuni petagatiya sari- 
gahita, Vepacittiparisa devagatiya. Asurakayo ti visuip eka gati nama n’atthi, 
N’est-il pas dit [dans Fhcriture] et il est delivrl des quatre mauvaises 
destinations (apaya) ? Le Groupe des Asura entre la en ligne de compte. 

« Il est exact qufil y est compris. Mais ce n’est pas [comme] une Voie 
(gati)* 

« Comment cela ? 
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« Pa ice qu’il n’existe pas separement. En effet, au sein du Groupe des 
Asura, fes Kalakanjika sont compris dans la Voie des Preta [et] les compa- 
gnons de Vipracitti dans celle des dieux. Ce Groupe des Asura ne consume 
done pas, en vSritS, une gati unique, [existant] sSparSment *. » 

Quelque liberty que l’on veuille ainsi se reserver dans le compte des gati, 
sous prStexte que le dScompte n’en engage pas le fonds, certaines reserves 
s’imposent cependant. Et tout d’abord, les Asura ne laisseront pas de se 
presenter defa^on assez differente, en depit de Pidentite generate des themes, 
selon qu’on en rangera les deux sous-groupes avec les Preta et les Animaux 
ou avec les Preta et les Dieux. 

D’autre pan, la glose du Commentaire pali est faible et peu convaincante. 
Si l’on admet, devant Evidence, qu’un « corps » des Asura (Asurakaya) 
soit canon iqueinent range parmi les « mau vaises destinations » (a pay a), il 
est vain de se refuser a le constituer en une gati, sous le fallacieux prStexte 
qu’il comprend deux parties hStSrogenes associees l’une aux Preta, et l’autre 
aux Dieux : car la seconde ne peut en aucune fa?on etre comprise dans les 
apilya . Force est done de recon naitre dans la caiegorie des Asura une destina- 
tion mixte, participant du bien et du mal, exactement com me celle des Preta 
Maharddhika ou celle des Animaux douSs, eux aussi, « de grands pouvoirs 
magiques ». Ce que couvrent les hesitations de la tradition bouddhique, ce 
n’est done pas un disaccord accidentel entre les ecoles, mais bien 1 ambigui’cS 
essentielle de ces categories folkloriques hy brides, k mi-cbemin entre les spe- 
cifications divines et infernales. Un Yak$a est-il un dieu ou un Preta ? Un 
Naga est-il un dieu ou un animal dSmoniaque ? II ne semble pas Stre dans 
leur nature de choisir entre ces deux qualifications, et la raison historique 
en devient assez apparente : e’est que, pour les Naga coniine pour les Yaksa, 
1'authentique tradition des personnages designes sous ces noms dans nos 
textes doit remonter plus haut dans le passe de l’lnde que I’epoque ou s est 
etablie une opposition bien nette entre un ciel et un enfer, entre des dieux 
et des demons, ou entre les dieux, les Preta et les « bStes >v au sens donnS 
par le bouddhisnie ces trois expressions. Ils ne choisissent pas : mais sans 
doute est-ce parce que, d’origine, ils echappaient a la perspective du choix. 
Le bouddbisme, si fidele, sous sa systematisation propre, aux valeurs du 
folklore, conserve done Pessentiel de cette amphibologie, caractSristique de 
categories diversement rSinterprStees a la lumicre de distinctions plus tar- 
dives. 

1. Katbavatlhu, cd . siamoise, avec le commentaire (Paramatttia baths), p, 265. 
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C’est ainsi qu’a considSrer de pres le plan & cinq Voies du canon pali 
ancien, ou fa Voie des Preta, selon nos Karika, il apparalt bien que la limite 
de ce qui pour nous serait le « monde des dieux » n’est pas tant entre les 
Preta et les Dieux (deva) qu’au sein de cette Voie des Preta, entre les « tre- 
passks » proprement dits et le petit pantheon des Yaksa, Gandharva, etc. 
Sentiment qui n’est nullement Stranger a 1’Inde, puisque justement la cos- 
mologie descriptive, distincte de la cosmologie morabsante du Sarpsara, 
place ces gSnies et demi-dieux dans le cadre de la hierarchic divine, sous la 
designation de bbaumya ou bhummadevaca « dieux chtoniens », au*dessus 
desquels planent les gSnies de Pair 1 . 

Si les traditions du bouddhisme — parfois contradictoires — n’ont point 
tente de reduire de tel les ambiguites, c’est sans nul doute parce que celles-ci 
les servaient admirablement. L’opposition trop accusee du ciel et de l’enfer, 
d’un cosmos lumineuxet d’un anti-cosmos tenebreux, disons, mythologique- 
ment, le conflit des dieux et des Asura, tendait en eflfet vers un dualisme qui 
etait bien ce dont les vues bouddhiques pouvaient le moins s’accommoder. 
Car s’il y a contraste, pour elles, entre deux plans de rSalite, ce contraSte n’est 
pas dans le monde mais entre celui-ci et un salut reports hors du monde. 
L’ultime bien se dSgage du monde, mieux : il est de se degager du inonde. II 
nele di vise pasen deux, par une lignede demarcation francheavec lemal. Le 
mal est partout, le bien absolu, nulle part, en ce sens qu’il sera de ne plus Stre 
nulle part. Au-dessous du Sage, en qui cet inconcevable se realise, le cosmos 
tout entier, avec le meilleur et lepirequi s’y mSlent et s’y suivent, s’ordonne 
d’nne fa?on toute nouvelle, ou nul bien «sSculier » n’est a part du mal, et 
ou nul mal non plus n’est 4 part du bien, Pun et l’autre alternant a travers les 
dges Snormes de la duree cosmique. Monde clos sur lui-m£me, et oh seul 
le Buddha n’est plus pris. En un mot, c’est le Samsara, la Roue joignant 
symboliquement, par sa jame, le del et 1’enfer, de Pun il Pautre desquels 
nous m£ne sans fin la ronde des transmigrations, & travers tous les Stats inter- 
mSdiaires. Voila ce qui s’ Stale sur les murs et les etoffes peintes, et voilit ce 
que peint, avec ses moyens propres, un texte com me nos Karika. Toutes 
les croyances propres a mSnager des transitions et une progression continue 
entre ciel et enfer, tSnSbres et lumiere, dieux et dSmons, seront les bienve- 
nues dans ce systeme : son equilibre dogmatique les rSclamait. D’ou la place 
considerable faite aux Preta, et surtout aux GSmes plus ou moins artificiel- 
lement rSunis il eux. Ilsont fourni Pin termed iaire oblige entre deux extremes 

I* $UpM> p* 49* 
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que la religion nouvelle ne pouvait pas plus omettre qu’elle ne voulait les 
opposes Ce n'est point un liasard si, dans la Sadgati aussi bien que dans 
la Pancagati, la ligne de partage entre le monde divio, au sens le plus com- 
pr^hensif, et le monde ddnoniaque tombe a Pint&rieur de la gati des Tr£- 
pass£s : cette « soud 11 re » est ainsi recoil verte et comme dissiniulee. II 
importe en efiet de ne pas la confondre avec la frontiftre du bien et du mal, 
et moins on la mettra en lumiere, mieux delate ra Pe' vide nee propre au bond- 
dhisme : £ savoir que le salut rdside dans une conversion a sa Loi, et non 
dans Tacquisition d’un dtat divin, destine £ culbuter, comme tout au monde, 
dans le cycle des vicissitudes transmigratoires: Uambigu'itd naturelle d'une 
categorie de folklore, historiquement et sans dome ethnographiquement 
mixte, se transpose tout aussi naturellement dans le nouveau systdme en 
une ambiguite constitutive, utilisde en guise de joint entre les parties 
divines et ddmoniaques du « continu » transmigratoire* 

Par la s'expliqueront £ la fois P association frequente des Asura avec les 
Preta, et dvemuellement avec les Naga de la Voie animale, et la moindre 
importance de leur role dans la perspective bouddhique. Leur guerre avec 
les Dieux symbolisait un conflit cosmique dont le bouddhisme monastique 
se ddsintdressait* Le rdcit, court et stereotype dans le canon pali (DIglianikaya 
II, 285, etc*), iPen reprend un grand d^veloppement qu'aupr£s de textes 
marques, comme le SSU, par Pinfluence brahmanique et proches des tra- 
ditions ^piques ou puraniques* Les Karika de Dharmika SubhQti, meme si 
des Porigine elles ont reconnu ces Asura comme constituant une gati sepa- 
r£e, lie leur r£servent cependant qu'une stance et tout ^pisodique* Leur 
conflit avec les Trente-trois dieux n’est Pobjet d'aucune mention : il est clair 
que toute cette mythologie descriptive, sans qu'on la ni£t, n'interessait pas 
les fins religieuses des bouddhistes au m^me ritre que 1 analyse de 1 £tat de 
Preta, categoric peut-£tre moins savante, mais folkloriquement plus substan- 
tielle, une fois enrichie de maintes histoires de Yak$a, Bhilta, Pi£aca, etc. 
et pour tout dire plus proche des traditions indigenes sur lesquelles le boud- 
dhisme skppuie de preference : si bien que Pinfegration des Asura a la Voie 
des Preta semble, en fin de compte, beaucoup moins Poccasion d exposer 
ce qui les concerne, qu'un moyen de les absorber dans un sysfeme tr&s 
different de la duality cosmique, pour ne pas dire du dualisme, ou ils se 
trouveraient, d’origine, le plus naturellement a leur place. 

Le canon pali femoigne de cet esprit en les rangeant en bloc, m6me au 
prix d*une contradiction partielle, dans les ap&ya ou « mau vaises destina- 
tions » et la brfevefe du traitement quails resolvent dans les v $GK, la simili- 
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rude de style qui ies rapprochedesPretae 

t les distingue des dieux paraitraient, 

a premiere vue, en proceder aussi. Toutefois, cet ouvrage, tel qu’il nous est 
parvenu, adopte, quant A la qualification de leqr gati, une position dogma- 
tique assez differente. Elle ressort de la stance 61, la premiere de la « Voie » 

des Hommes : 


[S] devasuramanusyesu 

[p] devasu ramanussesu 

dlrgham ayur abimsaya 

hinisaykppayiiko naro 

jayate himsayalpayur 

digh£yuko tv ahimsaya 

ato hiipsamvivarjayet [| 61 || 

tasma biiyLsam vivajjaye [| 

[tib] mi s cbe ba yis 

lha dan mi 

lha min rnaftis su che rin 'gyur 
"dies bas thuri dur skye bar *gyur 
de phyir 'che ba rnams par spafi || 


(cka] 





Kf. 



® urn. 


[var. de M* 2, B, b-d : digha-m-ayu ahiijisako liitpsa appayuko hoti tato hiipsain tia 
karaye || tib T, 2 (a) <>bas yi 0 , 0 , 1, 2 <>ba yio] 


S, tib* : a Chez les Dieux, les Asura et les Hommes, la dur6e de la vie 
est longue par[Peffet karmique dej Pabstention de violences [i, e* meurtre, 
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etc.J; pour en avoir commis, on [y] renait avec une vie courte* Que Ton 
s’abstienne done de tome violence 

Pali (M. i) : « Chez les Dieux, les Asura et les Hommes, Phomme qui 
a commis des violences (meurtre, etc*) [renait] avec une vie courte; s’il n ? a 
pas commis de violences* il a une longue vie [dans celui de ces trois £tats 
auquel il parvient] : que Pon s’abstienne done de toute violence* » 

Ch* t : « Dans cette Voie des Hommes, la mesure de la longevity est 
grande en principe ; mais si Ton commet beaucoup de meurtres [pranatipata, 
la plus grave et la plus typique des « violences »], e'est alors la cause pour 
laquelle il en est retranche* » 

Ch. 2 : « Chez lesDieux et les Asura [et] les Hommes, il existe pour le 
bonheur et la long£vit£ des categories differentes* Ceux qui desireront 
naitre au ciel, qu’ils observent fermement les huit defenses du [Jour de] 
Jeftne (pali ; attbaftgika uposatha) : grands [deviendront] leurs plaisirs etleur 
longevity et ils rejetteront loin d’eux toutes les causes de maladies* [Mais] 
si Pon viole les interdits, apr£s avoir brievement goute la joie de naitre au 
del, on tombera chez les Asura, aux nombreuses classes(fi |5 varga, nikaya), 
divises en families (kuta)* » 

On ne pourra manquer d’etre frapp6 par lecaractere exceptional de cette 
karika 6i, la seule qui melange plusieurs gait. El!e ne concerne pas speeja^ 
lement la voie des Hommes, au debut de laquelle on la rencontre* D’oCi 
P6vident embarras des traducteurs et du commentateur* Le tib£tainj a son 
habitude, transpose gram mat icalement terme k terme : il confirme Porigiual 
plutot qu’il ne Peclaire. Cb* i prend le parti d’ignorer purement et simple- 
ment la mention des Deva et des Asura. C, qui n’ignore pas cette mention, 
se contente de n’en point tenir compte* Apres un long d£veloppement con- 
cernant les Quatre Continents et les conditions de la vie humaine sur cbacun 
d'eux, il introduit d’une maniere abrupte et factice la stance liminaire de la 
Voie humaine par xette indication assez gauche : iti nanavidhakammadipac- 
cayasarpbhavanaqi manussanaip kammanurupato sukhadukkbani safikhepato 
dasseturp aha : devasuramanussesu.** « Pour r£sumer les plaisirs et les peines 
conformes aux actes [an t^rieu remen t accomplis] qu’£prouvent dela sorte des 
hommes nes diversement par Peffetdes causes, telles que actes> etc* (allusion 
aux modalit£s de la production des £tres, karmaja, hetu°, rtu° *), notretexte 
dit: che^ les Dieux , les Asura et les hommes *** » Pour C, il n'est question que 
des hommes ; mais [’explication cadre mal avec Penonc6 de la karika. Fa 

i - C*-i-d* « produits par l'effet resultant tPim acte, ou sous la dependance d’une cause spe~ 
dale, ou par une iclosion saisonnib-e » . 
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Pien (Ch* 2) s^carte des autres versions : it mentionne bien les trois gati, 
mais le d£veloppement amplifi£ qui suit neglige paradoxalement celie des 
Hommes, promettant le ciel a quiconque se conforme p£riodiquement aux 
prescriptions morales proposes aux lai'ques a Poccasion des uposatha, ou Jours 
de Jeftne (marques, pour la commumut^, par le pr&che de la Loi et la con- 
fession des p6ch£s), et mena^ant ceux qui y contreviennent d’une prompte 
chute, du ciel (oil d’autres merites les ont fail renal tre) au rang d'Asura* 
Pour achever la confusion, on notera que la karika, bien que contredisant en 
principe la Pahcagati dans son titre mdnie, par la mention des Asura a egalite 
avec les Dieux et les Hommes, n'en a pas moins passe dans le ms* utilise 
par Peer* 

Mais le trait le plus important n'est pas d’evidence aussi directe; dest que 
toutes les versions (sauf Ch* 1, omettant les Asura et Ch* 2 mena^ant les 
laiques iuattentifs ou rebel les de « tomber » parmi eux) traitent la Voie 
des Asura (contrairement au canon pali, lequel en fait un apayd) comme une 
« bonne » destination » (sugati) : S, M* r, M, 2, B, et les editions tib£taines 
affimient unanimement que les merites y allongent la duree de la vie et que 
tes fauces, par projection karmique, Py raccourdssent* Cest done, si Pon 
s en rapporce a Palgebre bouddhique des plaisirs et des peines, que le fond 
de la Voie des Asura est une recompense, un plaisir (sukha)* Dans les 
mauvaises destinies, et eu enfer, une prolongation de P existence 

est une aggravation de peine* Le niveau d une existence, sa caract£ristique 
g6n£rale, £tant determines aau principal », conform^ment a Pactif karmique, 
par la gati ou le transmigrant renait, les fames ou merites subsidiaires s’ins- 
criront en plus ou en moins selon que cette gati sera respectivement de qua- 
lification semblable ou opposee a la leur* R£ciproquement, si Poii nous dit 
que les merites prolongent et que les fames Scourtent la jouissance (Pune 
gati) comme e’est le cas id pour les Asura, la donnee implique mathdmati- 
quement une qualification gen^rale de « bonne » destination — assez inatten- 
due, il faut Pavouer, si Pon se reporte i la karika 94, ou le « fruit » de la 
Voie d’Asura trouve comme antecedents analogiques laliberalite sans doute, 
mais surtout le mensonge et les querelles, 

Il y a rupture de construction, dans Poriginal Sanskrit, entre (b) et (c) ; 
ce fait grammatical souligne la difference dogmatique entre Penonce d’un 
principe fondamental, « la vie est longue de par Pabstention de violences » 
et la restriction adventice, « ceux qui en ont commis ont la vie courte » i* e* 
ecounde : le tib* est ici etroitement d’accord avec la construction sanskrite* 
Mais les palisants indochinois ne paraissent pas avoir saisi la nuance* Ils ont 
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construit parallelenient le compost alpftyus (appayuka) du pada (c) et les 
mots dirgham ayus du pada(b) dont ils ont fait un compost: (dlrghayus>) 
dighayuka (M* i) ou digha-m-ayulu (B, M* 2), C prdcisant : ettha ma-karo 
padasarndhikaro, « la letrrera fait ici la liaison euphonique des mors(en 6vi- 
tant un hiatus) »./8 

La karika 61, dont cette diversity de traitement atteste assez la difficult^, 
presente encore une autre singularity : elle se termine sur une injonction 
recapitulative : 

ato himsani vivarjayet || 

<( Que l’di s’abstienne par consequent de route violence* » 

Or les $GK sont entrecoup^es de quelques stances recapitulacives, par 
exemple, en ce qui a trait & la lib£ralite (dana), la st* 82 : 

« Et du don ainsi fait nait un fruit [pareil & Ini] : car de tous les £tat$ 
heureux [que nos actes peuvent nous rapporter] le don a et£ estime [par le 
Buddha], la cause spydfique, et non une autre* » 

Ces moralit£s, en regie generate, servent de conclusion a fexpose qu’elles 
resument* Or c’est si peu le cas de la st* 61, que la st* 62 reprend plus 
explicitement encore la description de la violence et de ses redoutables con- 
sequences : lepre, consomption, etc* 

Enfin Toptatif vivarjayet evoque d’autres formules terminales, systemati- 
quement reserves aux fins de gait. La Voie infernale s*ach6ve sur les 
mots : 

. < . tad anv api varjayet H 37 || 

« [Voila] ce qu*il faut s’abstenir d’accomplir, meme dans la pljis petite 
mesure* v> 

De meme pour les Preta : 

atas tad parivarjayet |] 60 [\ 

Uinjonction terminant la Voie animale use de l’aor* moy* sg. 2, a valeur 
prohibitive, avec ma : 

tan manag api makrthah || 44 II 

« fivitedonc absolument l*[acte pervers]* » 

LaVoie des homines s’acheve sur une « moralite » analogue (st* 93) ; quant 
a la Voie divine, c’est la conclusion generate de Touvrage, developpde en 
quatre stances, qui lui tient lieu de ces injonctions ou morality lesquelles 
indiquent rdgulierement, on le voit, les fins de chapitre ou de paragraphe* 
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Les optatifs des stances 37, 60 et 61 et surtout la formule directe, a la 
seconde personne, de la st, 44 lie sont d ? ailleurs point de pur style* II faut 
les rattacher au plan m&me de fouvrage, prdsenty com me un abrege pddago- 
gique de la parole du Buddha. Dharmika Subhuti scande ainsi son expose 
avec force et clarte, en sadressanc, au ter me de chaque ddveloppement, a ses 
auditeurs supposes* L^bsence de toute formule de ce genre dans le gros 
des karika assure son plein effet a cet artifice de composition* Seule la 
karika 61 derogerait a cette convention implicite* 

Ces diverses remarques de forme et de fond suffisent-elles cependant 
a la prouver apocryphe ? En aucune fa^on, dans l’etat present de notre docu- 
mentation* L'examen comparatif de nos recensions nous assure, a travers 
des divergences partielles, que routes Tont connue* Nous ne pouvons done 
remo liter, sauf par conjecture gratuite, au dela d T un etat de texte la com- 
portant, L*ouvrage qui s'est transmis jusqu'a nous est bien nn traitd des Six 
Voies ou la karika 61 figurait, telle qu’on vient de la commenter : il n’est 
pas jusqu’a la Pahcagati pali, dont cette karika condamnait d’avance la nou- 
velle nomenclature, r£duite a cinq Voies, qui nait dCi, elle-m&me, la 


CHAPITRE II 


Les Karika et l’enseignement bouddhique 
des deux Vehicules. 


La stance 6 1 existalt-elle ifeja dans la redaction d'ou Vasubandhu a tire sa 
reference relative aux Rales asa de Yam a, et cette redaction originelle com- 
prenait-elle cinq ou six Voies, e’est toutefois plus que nous n’eti saurions 
decider. S’il se pfeseutait un jour quelque raison serieuse de croire que 
l’^nigmatique Dharmika Subhuti ait partag£ la preference de Pauteur du 
Buddhacarita pour un systeme a cinq gati les reserves pfetfedeiues pren- 
draient naturellement une tout autre portae. Les affinifes de la karika con- 
saefee aux Asura et de celles oh il est traite des Preta-gdnies (Yaksa, etc.), 
ainsi que son isolement, s’expliqueraient alors augment par un remaniement 
dans le d 6110 ill bre men t des voies. Les Asura auraient d’abord efe ranges 
parmi les Preta maharddhika et la stance finale de .la Voie des Trespasses 
les sous-entendrait encore lorsqu’elle mentionne « les Yaksa et cotter a (Yaksa- 
dayali) ». Quant a la st. 61, aberrante A tant d’egards, elle serait un 
addendum destine a faciliter l’admission du nouveau d&ompte, qoi repose 
sur 1 ’erection des Asura en une gati separee, allant de pair avec c^He des 
Dieux ou avec celle des Hommes. 

Mais cette question ne pourra £tre utilement reprise tant que rien ne 
comblera Pablnie de cinq siecles, sinon plus, qui subsiste dans la chrono- 
logie de ce petit texte, entre la date deja si mal fix£e de Vasubandhu 
et Pepoque probable ou se situeraient les traductions tibetaine et extfeme- 
oriemales, soit du x c au xn e siecle : un peu plus haut peut-etre pour le 
ti by tain, guere plus bas en tout cas pour le pad birman. 

Certains indices inciteraient a associer le nom de la grande university de 
Nalanda a la diffusion remarquable des Sadgatikarikil tant vers la Chine que 
vers la Birmanie. Fa t’ien (activife 973-1001), traducteur du 7*; {fo (SE ® 

i. Cf. E. H. Johnston, Buddhacarita> II (1936), p. xxiil 
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(Oh, 2), £tait pr£cis£ment un moine venu de Nalanda, et Taranatha s’est fait 
Lee ho de traditions, fort vraisemblables en ce qui concerne la Birmanie, 
selon lesquelles, auxderniers siecles du bonddhisme metropolitan! (xi e -xn* s.) 
tes doctenrs de Nalanda auraient essaim£ dans Tlnde transgang^tique* Appor- 
taient-ils avec eux la Sadgati grossie d’nn commemaire, et la traduction en 
pali deces ouvrages coincide- t-elle avec le prodigieux essor pris en Birmanie 
par la langiie sacr6e du Theravada, & la suite de la campagne de 1057 qui 
fit tomber ThatOn, patrie de Saddhammaghosa, aux mains d’Anufuddha, 
roi de Pagan ? 

Hypotheses qu’il serait vain de presser — d'autant pins qu’aucune men- 
tion de nos Kftrika n’apparait dans la relation que I tsing, le grand pelerin et 
traducteur chinois de la fin du vn c siecle, nous a Iaiss£e de son s£jour a 
Nalanda, un si£cle au moins apr£s la citation fragmentaire relevte dans 
I'Abhidharmakoia et plusieurs siecles avant les versions polyglottes: celles qui 
gardent, com me Vasubandhu, r attribution a Dharmika Snbhcui et celles 
qui introduisent le nom d’ASvaghosa l * 

Le temoignage de I tsing nitrite cependam d’etre releve, ne serait-ce qu’en 
raison de son incidence indirectesur la maniere dont la version tibetaine de 
la $adgati se presente dans le Tandjour* Le pelerin s^tend en effet sur le 
cycle de Tenseignement £l£mentaire, tel qu’il £tait donn£ii Nalanda. En pre- 
miere Jigne venait le 110m du vieux docteur Matrceta, auteur d’liymnes que 
tout religieux bouddhique etudiait par coeur aussit6t apprises les listes fon- 
damentales de « defenses » (STla) : e’etait la coutume aussi bien du Grand 


i- Dans sa courte mais important^ revue des ouvrages attribu£s A Dharmika Subhuti dans 
le ’landjour (Album Kern, p. 407 sq.): 1 Sarvayamlokaprabhabhasya, 2 Dasakusalakarma- 
pathaairde&i, 3 Saddharmasmrtyupasthanakarika, le Prof. F. W. Thomas a jadis signal^ que 
le savant (papdita) indien iiomrn^ dans les litres et colophons tibe tains Chos Idan rab *byor 
dbyahs (uu brahmane, selon les 1 et 2) est donne d*i me part en 3 coniine 1’auteur des 
Karika (transmises par le mature indien Dharmakara, traduites par Devendraraksiia) et d’autre 
part, dans la titulature du premier ouvrage, comnie ay ant Eui-mfrne enseigne celui-ci a son 
traducteur tibeiain, le tnoine Tit! ne 'jin bzan po. L’£quivaleut Sanskrit exact deson appella- 
tion tibetaine serait Dharmikasubhutigho^a (dbyaAs = ghosa), (Test settlement pour se con- 
former A U restitution de Taranatlia que M. Thomas abr£ge ce nom eu Dharmika Subhuti : 
il condut & 1 'identity de ce maltre avec le docteur mahasanghika Subhuti que le pelerin chi- 
tiois Hiuan tsang connut dans ITtide au vii^ siecle. Mais L’idemification des SGK avec 
1 'ceuvre d'un Dharmika Subhuti cit£ par Vasubaudhu (iv*-ve s.) dcarte cette hypothese. La 
chronologie du bouddhisme tib^tain interdit d'autre part, dans i'^tat present de nos connais- 
sauces, de coufondre Dharmika Subhuti L'ancien, authentique auteur des SGK (au t£moi- 
gnage de Vasubandhu), avec un maltre indien de nom analogue qui aurait enseign^ ^ une 
date necessairemeut bien plus basse, certains textes Sanskrits aux compilateurs et traducteurs 
en tibetain. 

Im litut d'Ethnofogie. — P. Mus. ]j 
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que du Petit Vehicule, et tous les pontes s^vertuaient k imiterces hymnes 
fameux* Le p&lerin mentionne ensuite la non moins celebre Lettre a FAmi 
(Suhrllekha) du patriarche Nagarjuna, o£i f entre autres sujets, il est exhaus- 
tivetnent traite, dans un style bien plus fleuri que celui de nos scolastiques 
Karika, des Cinq Voies de la Transmigration : Preta, Animaux, Dieux* 
Hommes et Creatures In females. I tsing note aussi que Fon r£p£tait fr6- 
quemmenc, lors des celebrations quotidiennes, des chants dus au grand 
Asvaghosa 1 . 

Mats il se trouve que dans le Tandjour, Mdo XXXIII, 38, aussi bien, que 
Mdo XCIV, 24, les deux recensions de la $adgati tibetaine sont encadr£es, 
non seulement par le Da£aku&ilakarmapatha ou traite des dix « bonnes con- 
duites » (cf, les 10 £Ila) et le Da&kuialakairmapatha (les dix actes opposes), 
ouvrages scolastiques attribues Fun k Dharmika Subhori, Fautre a Asvaghosa, 
mais encore par le Suhrllekha de Nagarjuna et par FEpitre k Kaniska de 
Matrceta — auteur que les traditions tardives devaient identifier a A£va- 
ghosa, tout coniine Dharmika Subhuti* Nous touchons la une fois de plus 
au cycle des petits apocryphes d'Aivaghosa, precedemnient analyse Mais 
ce cycle se presente maintenant sous un jour beaucoup moins d^cevant et 
nous coniniencons a mieux discerner ce qui en a fait la mobile et tenace 
unit£* Ce n ? est pas un auteur, conime S* Levi aurait d*abord et£ tentd de le 
croire, ni m^ine, indirectement, la simple reputation d’un auteur, ainsi qu ? il 
a plus tard tendu k Fadmettre. C’est une commune utilisation* 

Rien n’est plus disparate, au premier abord, que la liste des opuscules 
ras$embl£s avec les SGK f soit dans le ms* nepalais retrouv£ par S. L6vi, soit 
dans les deux volumes duTandjour oil leur traduction a pass6* Ce point nous 
a dej& arr£t£s : des textes tantriques repr^sentant, dans Fensemblt des textes 
bouddhiques, les demises phases, les plus £volu£es et les plus particulieres 
de la redaction bouddhique (sinon de la tradition, car les antecedents du 
nntrisme demeurent mal d^finis) sy adjoignent lrbrement k des ouvrages 
simple men t mahayanistes ou k d’autres encore appartenant exclusivement au 
Petit Vehicule : c*est le cas des SGK. Mais le cycle oil elles entrent ainsi est 
un cycle d'apparente confusion : elles ne sont pas seulement rapprochees 
douvrages exposantdes doctrines tr£s diffi£rentes de la leur, les tit res Sanskrits 
nhesitent pas k les presenter elles-memes comme un ouvrage d'inspiration 
mahayaniste : Aryasaddharmasnmyupasthanamahayanasu trail tat samakr$tah 

1* I tsing, A Relation of the Buddhist Religion as practised in India and in the Malay Archi- 
pelagO) trad. J* Takakusu, 1890, p* 154 sq* 

2. Cf* supra , p» 3 sq* 
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« [Stances] extraites du v£n£rable SSU, sutranta du Grand Vehicule » : et 
Fa t’ien de son c6t^ — ce moine de Nalanda passy en Chine — les integre 
au Grand Vehicule en alterant le premier vers pour y placer, assez gauche- 
ment, I’ ho mm age spydfiquement mahayaniste « a tous les Buddha et 
Bodhisattva « (19 ~ ty ft % |§ # d jfc) *. 

Nous avons dit les difficult^ que soulyvent les diverses solutions succes- 
sivement envisages par S. Uvi. Il a d’abord reserve la possibility qu’Afiva- 
ghosa (a qui, entre d’autres auteurs, beaucoup d’opuscules du cycle sont 
“tribute) flit reellement Fesprit dune admirable versatiliU h qui l’on devrair 
ces ecrits en tous genres; mais ces genres etant en reality tardifs, Fillustre 
docteur, de par sa date, devenair ainsi anachroniquement la source de route 
une syrie de traditions bouddhiques postyrieures, m^me peu compatibles entre 
elles, inline inconciliables avec son oeuvre authentique. Les identifications 
tibetaines d’Aivaghosa avec ce qui semble plutdt une suite d’autres docteurs 
anciens: Matrceta, Dharmika Subhuti, etc., compiytaient ce systyme d’an- 
nexions, dont le tort le plus syrieux, ytabli d’abord par M. P. Demiyville, 
a yte de ne pas tenir compte des sidles qu’une analyse plus poussye oblige 
a mettle entre les ouvrages ryunis sous le nom d’ Asvaghosa, sporadique- 
ment en somme, par les compilateurs et exegytes anciens, et bien plus 
methodiquement par notre grand indianiste. Il n’est sans doute meme pas 
suffisant de dire comme S. Lyvi Fa essaye par la suite — que F « ombre 
du nom » d’A^vaghosa a pu faire ce que Im-meme, historiquement, n’a 
point fait : tous ces textes auraient ete graduellement absorbys dans sa 
gloire et dte lors, peu importe qu’A 4 vagbosa ah ou n’a it pas yte ce que le 
bouddhisme rnddieval Faura repute avoir yte ; cette croyance, si elle a 
existy, devient par elle-meme un fait et explique la constitution du cycle. 

Mais le peu de rigueur de ce dernier, les flottements qu’il admet, et dans 
tous les details, s’accommodent assez mal de l’hypothyse. Il ne faut pas 
oublier que la o£t il y a (non sans de syrieuses variations d’opinion) attri- 
bution a Asvaghosa, il s’agit, dans tout le cycle des opuscules, d’attributions 
tardives et, chose assez grave, que S. Lyvi interpryte et ylargit a Faide 
d’ identifications nominales, ASvaghosa = Matrceta, A 4 vagho?a = Dharmika 
Subhuti, encore plus tardivement attestees. Le moins que Fon puisse dire 
est que si le nom d’ Asvaghosa s’ytait impos* au bouddhisme mediyval avec 
une force ygale a celle de la dynionstration proposye, beaucoup plus d’homo- 
gynyity se remarquerait dans les attributions. Sur cinq groupes de traditions. 
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ou traditions particulieres relatives aux SGK, nous ne verrious pointy par 
exemple, le 111 s. nepalais, Je tch’eng et le pali nommer A£vaghosa (H^ 
Assaghosa, Asmagh°, Asamgah 0 , Sagh°), Fa Pien’ annoncer sim piemen t un 
Sutra (« du Buddha », <$d. de Coree) et le tib. garder, d'accord avec Vasu- 
bandhu, le nom de Dharmika Subhuti [ghosa]. 

II reste incontestable que la reputation d’Asvaghosa a joue un role en Pes- 
pece. Mais lion point, croyons-nous, sous la forme que supposait $. Levi. 
Sensible surtout, comme il 6tait naturel, au grand nitrite Litteraire d^sva- 
ghosa, de Pauthentique A£vaghosa ? qu'il avait travaille plus qu aiicun 
autre a faire appr&ier, S. Levi, derriere ce qu’il en etait cependant venu a 
reconnaitre comme des attributions tardives, rechercbait encore lagloire du 
po£te. A. tort sans doute : Pest au prestige du magister (acarya) qu’ilefit fallu 
penser. Si Ton serre par exemple le t^moignage le plus explicite, celui de 
PIntroduction au Commentaire, conservee en pali — cette introduction est 
vraisemblablement traduite du Sanskrit — on iPa point de peine a observtr 
qu’aucune reputation proprement litteraire iPy perce et qu’Asvaghosa y fait 
uniquement figure de grand pedagogue. A Pusage de disciples « lentsd'es- 
prit il a fait tenir en une centaine de stances tout le tableau de la trans- 
migration* L'exactitude d'une telle attribution est une chose (et nous avons 
assez dit son peu de vraisemblance), les implications reelles du proc6d£ en 
sont une autre ; or elles ne sent pas du tout ce que demanderait la maniere 
de voir de $. Levi : du po£te, comme tel, il n J est point question. Asvaghosa 
rPest nomme que « le grand Docteur », « le grand Maitre Enseignant »;• 
pandifa et acarya (pali acariya), ce qui £voque aussitot rexpression similaire 
dont use le ms. n^pfilais : mahapaiidita. Cette remarque nous^evitera. de 
preter, pour les seuls besoins de la cause, aux editeurs, traducteurs et com- 
pPateurs divers une trop complete meconn a Usance de la valeur ou du peu 
de valeur litteraire des opuscules qui passaient entre leurs mains. Jugeons de 
cette valeur d’apres les canons indiens : nous admettrons sans peine que des 
compositions tardives, ampoules, d£figurees par des « ornements de style » 
(alamkaar) d’un gout douteux, aient pass£ au nom des poetes anciens ; le 
gout ayant change, on a pu croire ces productions digues deux. Mais nos 
Karika, claires, bien ecrites, mais d’une aridite toute scolastique, et qnelques 
opuscules tantriques sans plus d’ornements, et ddpoumis mfeme du petit 
merite que sa ferine redaction fait a notre ouvrage, n’appelaient assure 
ment pas plus pour les bouddhistes m£di£vaux que pour nous-mfimes le 
souvenir du Buddhucarita ou du Saundarananda. Au contraire le comment a- 
teur temoigne, non pas d’aveugleirient, mais d’tine juste appreciation de ce 
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qu*est son texte, lorsquMl en fait honneur a la clart£ et a la ncision 
d’expose signalant un Maitre (acarya) assez habile pour donner en quelques 
lignes, faciles a graver dans la inemoire, la substance de cette immense 
somme, que le premier vers du Dliarmasamuccaya a de bonnes raisons 
d’appeler un oc€an » de connaissances : Saddharmasmrtyupasthanasutra- 
vaipulyasagara.. t 

Si Ton parcourt maintenant, a la luniiire de ces indications, la liste des 
ouvrages associes, a des titres divers, avec les SGK, on constate qu’ils 
different les uns des autres en tout — doctrine, style, date probable — 
sauf sur un point: ce sont tous des exposes £l£mentaires, de composition, 
d^emploi et de portee scolaires. Des SGK; rfeum6 scolastique des vues du 
Petit Whicule sur la cosmologie, admis cependant par des Mabayanisres 
qui Tout, du dehors, marque il leur usage (invocation liminaire de Fa t’ien, 
titres et colophons), on a pu p£dagogiquement rapprocher un opuscule 
tantrique, aussi different a tous egards d ? elles et de P oeuvre authentique 
d’Asvaghosa que la Gurupanca£ika : on voit mal comment le nom 
d ASvaghosa aurait su, s 5 il ne s'Gtait agi que de doctrine ou de literature, 
se fixer sur ce petit manuel 1 ; en fait il s’agit essentiellement la d*un 
formulaire d’adoration du Maitre par le disciple qui vient se faire instruire. 
Le Da£akusala° et le Da6aku£alakarmapnthanirde£a, Traites des dix bonnes 
et des dix mauvaises fa^ons d'agir rPont, eux non plus, aucun merite doctri- 
nal et litteraire qui ait pu faire songer a ASvaghosa, poeta major. Mais 
e'etaient des manuels eUmentaires, dont le sujet recoupait les listes de 
« defenses » (J^, sila) par ou I tsing nous rappelle que commengaient les pro- 
grammes d enseignement suivis a Nalanda : on comprend mieux ainsi 
que les maltres aient couvert ces traitfa de Pautorite des grands docteurs du 
passe. Asvaghosa, Nagarjuna, Matrceta, Dharmika Subluiti, etc., passaient, 
& des degr£s divers, pour les colonnes de la doctrine. Sur cette liste ou les 
deux premiers noms brillaient d'un eclat tout particuher, on parait avoir 
choisi librement, sans reference a une gloire sp^cifiquement litteraire et 
dailleurs non sans variations, des designations d’auteurs conventionnelles, 
qui out tres bien pu changer d’une ecole a Pautre, le manuel demeuraut 
identique 

i t Winternitz, History of Indian liUeri\ture y II, p. 6 23. 

2 . En ce qui concerne Je transfert des SGK du nom de Dharmika Subhuti a celui d J Asva- 
ghosa — trait dominant dti leur histoire dans Hnde metropolitaine * — une Eventuality m^riie 
d arreter un instaut Inattention : peut-etre ce change ment n^est-il pas sans rapport avec 1 ’autre 
particu la rite relev£e dans la transmission de ce petit traits, i savolr la variation eventuelle du 
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Ainsi s’expliquerait, compte tenu du t£moignage de I tsing, la singuliere 
ind^termination doctrinale que nous avons soulignee* Un m&me ouvrage 
porte inad^quatement VStiquette mabayaniste sur un contenu hmayaniste, 
se retrouve entre les mains d'adeptes du Grand comme du Petit Vehicule 
et on Tassocie m£me a des opuscules tantriques* Mais c’est £videmment 


n ombre de ses gati. Nous ne nous attardeions pas id sur la reduction sud-indodii noise de 
six k dnq « Voies j> : die iFint£resse que le bouddhisme cambodgien et siamois, laissant 
intact le fait que r ouvrage a pass£ de I’lnde en Birmanie sous Taspect d’uue Sadgati, avec 
six voies, en meme temps que sous le nom d'Asvaghosa* Mais justement M* Johnston ne 
niet-il pas en garde contra cette attribution, en arguant du ddcompte des gait dans le Buddha- 
carita et le Sautidaranauda, lesquels tFen reconnaissent que cinq ? Si elle conipromet Tau- 
torit£ de Vindication birmane, et aussi n£p£laise et chinoise, cette disparity ne rendra-t-elle 
pas en m£me temps peu comprehensible la formation dans Tlnde mfirae de la tradition plus 
tard diflfuseedans les domaines les plus divers de la propagande bouddhique ? S'est-on tromp£ 
sur le no mb re de gati figurant dans l 'oeuvre authentique d'Asvaghosa, ou a-t-on £t£ indif- 
ferent a la contradiction ? Mais nous sommes k present mieux k m^me de tenir compte du 
caractere fact ice, de Topportunisme de ces attributions d'auteurs, aussi bien que des rema- 
niements subis par de petits manuels dont Futility p^dagogique plutot que Tauthenticite litte- 
raire etait en cause* A la date tardive assignable au passage des Karika de Dharmika Subhuti 
a A^vaghosa, auteurs qu'en I^tat de la question nous ne voyons aucune raison pressante de 
con fond re, le second nom £voquait bien autre chose que la seule oeuvre authentique dont 
les deux pieces principals ont M si brillamment £dit£es, traduites et commentees par le 
Prof* E. H* Johnston . II est asscz remarquable que V Introduction d la foi dam h Grand Vihi- 
cuh y Mali ay anas r^ddhotpadasastra, traits capital de la philosophic mahayaniste (que 
M* Demi£ville juge d^cid^ment de provenance indienne, cf* Bull. Matson franco- jap., II, 2, 
p* 74), mis au nom d'A£vaghosa, compte six gati , contre cinq dans Poeuvre authentique, 
tandis que de leur cote les traditions nep&laises attribuant le Traite des Six Gati (SGK) k ce 
m£me Asvaghosa, font violence au contenu de Louvrage, en le rangeant dans une tradition 
th^oriquement mahayaniste (cf* supra t p. 16). En r^alite, il appartient au comraire,d*ori- 
gine, strict ement au Petit Vehicule* Par ailleurs, le traitementmadequatqu’y re^it la« Voie» 
des Asura, Hiomogeneite de forme et de fond de son unique stance avec cedes de la Vote 
des Preta, enfin les traces de remaniement que pent conserver la st* 6 i (vraisemblablement 
interpose, cL supra, p. 182-3), iFexdueut pas que Pceuvre authentique de Dharmika Subhuti 
ait et£ une Paficagatj, avec cinq voies (comme le Buddhacarita etle Saundarananda d’Asva- 
ghosa <f 1 * Auden ») : la tradition siamoise et cambodgienne, en les reduisant A la norme du 
canon pali, les ram£nerait a leur d^compte origlnel* En rapprochant ces deux indications, on 
pourrait done se demander (e’est une simple conjecture, mais propre k attirer Pattention sur 
certaines particu la rites de Phistoire et de la preservation du texte) si des Karika du Petit 
Whicule, k cinq Voies, attributes a Dh° Subhuti, rFauraient pas ete reprises et modifies par 
une^cole mahayaniste familiere par exemple avec le Mahay ana^raddhotpadaSastra k six Voies 
attribu£ a Asvaghosa (II)* On aurait k la fois aligns le compte des Voies sur celui du £astra 
et inscrit les Karika, portees de dnq a six Voies, au nom du mftme auteur* Devant la concur- 
rence que le Suhrllekkhadu grand Nagarjurta paraft avoir faite aux Karika dont il couvratt le 
sujet, peut-^tre — A Nalanda ? — Pattribution A Dharmika Subhuti a-t~elle paru manquer 
d'eclat : on aura fait de soil ouvrage soit un Sutra du Buddha (Fa Fien), soit un opuscule d J As- 
vaghosa (Je tclPeng, etc.)* 
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parce que le cycle prtmaire de Tinstruction dans le bouddhisme £tait commun 
a toutes les sectes* To us les bouddhistes commencaient par apprendre les 
listes de « defenses ou cT acres bons et mauvais; on passaic ensuite aux 
hymnes de Matrceta* aux ebatits » d J A^vagbosa et a ce Suhrllekha de 
Nagarjuna, qu'il est bien remarquable de trouver reguli^rement reuni par 
les compilateurs avec nos Sadgatikarika^si proches de lui par le sujet ? quoique 
diffSrentes par le style* Cest a un stade secondatre que se separaient les 
secteSj et il n*est pas surprenant que les eeoles tantriquesaient rang^ les pre- 
miers manuels de leur enseignement particulier (e* g* la Gurup^ncasika) 
aupres des manuels d J instruction + gencrale (DaSakuSala^ Dasaku^alakarma- 
patha, Sadgatikarika, etc*) 

Il en serait de ces opuscules d mteret g^ntiral comme de TAbbidharma- 
kosa de Vasubandhuj lieu commun de Penseignement bouddhiquej ainsi 
que L* de La Valine Poussin Ta fait si justement observer dans la preface a son 
me moire sur Vasubandhu et Yasomitra : « Depuis Vasubandhu les boud- 
dhistes apprennent dans rAbhidharmakosa les elements du bouddhisme, a 
quelque ^cole qu'ils appartiennent, quails adherent ou non au Grand V6hi- 
cule* Toutes les Eeoles en effet sont d'accord sur un grand no mb re de don- 
nees fondamentales, les memes qui sont admises par Portbodoxie pali, les 
memes, pourrions-nous ajouter, qui sont souvent sous-jacentes aux Sutra 
m£mes » \ Nous savons maintenant que cette communaut^ d’int£r£t et 
d’emploi pedagogique s J ^tendait beaucoup plus loin que la somme de Vasu- 
bandhu: ; a travers la traduction de Paranurtha comme a travers les ver- 
sions indocbinoises, nous avons montre le rayonnement d J un livre d’Abhi- 
dbarma, la Lokaprajriapti-Lokasthiti (non depourvue d'affinit^s avec fou- 
vmge de meme titre conserve en tibetain), inseparable, au moins par son 
inspiration, du Prajriaptisastra Sarvastivadiu : rutilisation de cet ouvrage, 
traiiant d J une cosmologie admise par tout le bouddhisme, n^tait point limi- 
tee a une ^cole, et nous le poss£dons & present en pali aussi bien qu'en 
chinois* On ne saurait douter, devan t la convergence des fairs, que tel ne 
soit £galement le cas des $adgatikarika : mahayanisme et tantrisme ont 
admis le tableau de la transmigration qu’elles presemaient, tout en se ^ser- 
vant d'edifier, par-dessus cette revelation eiementaire, une theorie du salut 
vraisemblablement bien etrangere au bouddhisme de Dharmika Subhuti* 

Ce n'est point a la Ugere que nous rapprochons ainsi le cycle, commun 
aux diverses sectes, de Penseignement d’Abhidharma et le cycle primaire 

i. Mdui* Ac, R * de Belgique, Cl* des Lettres et Sc* Pol,, 2* s£rie, t* VI, 1919, p. xii-xm. 
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constitu£, £ ce qu'il nous semble entrevoir, par k $£rie Da£aku£ah° Da£aku4a- 
lakarmapatha, Sadgatikarika, Suhrllekha, etc, Qu*ils precedent tous deux des 
monies fins pedagogiques et concernent les monies milieux enseignants, n'en 
a-t-on pas en efFet une indication assez frappante dans le fait qu’un livre de 
la premiere s£rie, et c’est preeminent ia Lokaprajnapti, ait fourni Fample 
commentaire d\in texte appartenant a la seconde, a savoir nos Sadgatikarika, 
done la tlka (ou atthakatha) ne s'est form^e que par emprunt £ TAbhidharma 
pr6cit£, sans souci d'uniformiser deux exposes souvent fort divergems ? 

S’il fallait partir d'un auteur, voire m£me du 110 m d'un auteur, ou bien 
encore de considerations de doctrine pour expiiquer le groupement ou, 
coinme dans le dernier cas, 1 ’interpenetration de ces textes d’une heteroge- 
neity trop manifeste, les difficultes, les impossibiUtes se multiplieraient, Les 
interpretes modernes qui s'y sont evertues n'ont pas ]aiss£ d’en faire Fexpe- 
rience. Tout rentre au contraire dans le cours normal de FHistoire, des que 
Ton ne subordonne plus 1'histoire de Tfiglise, fait massif et ou les r£alit£s 
parlent, a celle de ses textes, oil une part bien plus grande doit £tre faite & 
des designations de fantaisie. Le centre du cycle litteraire dont nous devons 
la premiere connaissance a S + Levi n'est pas Asvaghosa, ni son bruit ; c*est 
une donn&e bien plus stable et plus chargee de r&dite historique : a savoir 
la technique, commune a routes les ecoles, de l'enseignement elementaire. 
Les trails group£s dans le manuscrit nypftlais, ou dans les deux volumes 
du Tandjour qui ont accueili les SGK, constituent bien moins rarniature 
d'une doctrine que la bibliothyque d'une classe. Pour interpreter maints pas- 
sages de nos Karika et des ouvrages conn exes, it nous a fallu recourir aux 
formules de la technique : technique du bois, du tannage, etc, 1 ; pour [’in- 
terpretation d'ensemble de ces livres, ou l'esprit scolastique fee cesse de s*af- 
firmer, il fallait bien que la pedagogic etit techniquement son mot a dire, 

Les observations de doctrine ne perdent d'ailleurs rien a ce detour, tout 
au contraire, II u'est deja pas denu£ d’int£ret, pour 1 etude compare des ecoles 
bouddhtques, d’observer tant de rapprochements et de recoupements entre 
des textes appartenant a des traditions nettement distinctes — m&ne si Ion 
n 'envisage ces textes qu'en dogmatique pure, par le contenu. Mats si, comme 
tout nous y invite, on les replace en outre dans les conditions pratiques de 
leur emploi, leur concordance prend un sens et une efficacies historiques tout 
autres* Us cessent d’attester simplement un certain accord entre les sectes, a 
la base du dogme. Passant indifferemment des mains d’un mahayaniste a 


I. Supra, p t 78 sq, 87, 
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celles d’un Scary a du timtrisme ou du Petit Vdhicule et vice versa, ils ont 
cree cet accord. Rien ne peut faire plus concrt cement ressortir la cohesion 
substantielle du bouddhisme, souvent illustrde avec vigueur par Part ou les 
dispositions du cuke, mais que les trails savants dissimulent, au niveau de 
a specialisation des ecoles, sous [’exuberance de leurs con traverses. 

Resterait a determiner la place qui etait faite aux SGK dans le programme 
1 mentaire : sans doute tout au ddbut de celui-ci, s’il faut en j tiger d Spies 
eur aspect et par analogic avec ce que nous dit I tsing. On commenqait, 
selon ce dernier, par letude approfondie de listes stdrdotypdes de « defenses »’. 
Or none texte ne nous offre, apres tout, que ces listes raises en images, sans 
commentaire dogmatique bien profond. II correspond 1 une presentation a 
“ folS conctke et nidimentatre du theme transmigratoire, d’ou les ouvrages 
plus a vances parti rant ensuite, en substituant I’abstrait an concret et le dogme 
it l’image. 6 

L analyse des Karika permet me me de se moncrer plus catdgorique : elle 
Iaisse voir sur quelle liste de HI a s’est exerede I'ingdniositd de Dharmika 
■ ubliuti. I tsing mentionneun decalogue, dont les cinq premieres clauses 
constituent la base meine de la morale bouddhique; la tradition pali s’ac- 
corde la-dessus avec le bouddhisme de langue sanskrite ; les dix sila y sont 
aussi le fon dement de la morale monastique, Mais les Sadgatikarika ne 
font pas' inter venir les dix prescriptions de la liste complete. Elies se bornent 
comme !’a bien observd Fa t’ien, a ce que Ton nomine techniquement les 
Hint const ituants du Jour de Jefine (pali : attharigikasamannagata uposatha 
« le jourde Jeune avec ses liuit elements »). A vrai dire, la distinction pour- 
rait sembler minime, si I’on ne s’attachait qu’au contenu des prescriptions, 
ou poui inieux dire des interdits. Les deux obligations manquant aux huit 
regies du Jour de JeCuie pour parfaire la liste des dix commandements 
mterdisent en efFet si m piemen t de dormir sur un lit £leve et d 'accepter un 
don dor ou d’argent. N’dtait-ce pas la des points accessoires et faut-it atta- 
cker de I ’im porta nee au fait que Dharmika Subhuti les ait omis ? Sans nul 
doute, et la vraie portde de ce fait delate dds qu’on le rdfere non aux abstrac- 
tions de la dogmatique mais aux circonstances positives de la tradition r 
I ’opposition que marque leur presence ou leur absence est la denude fonda- 
meutale du Petit Vdhicule, en sa rdalitd concrete. En effet, lorsque revient 
P Uposatha, la communautd, dans son acception la plus large, se compte et 
s affii me. Les moines se reunissent solennel lenient, dcoutent la lecture du 
Pratimoksa, qui est la liste canonique des pdclids dont ils ont a se confesser 
et a recevoir l’absolution ; pendant la durde de ce Jour de Jeune, routes les 
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obligations du decalogue et de ses annexes sonc plus strictement imposees a 
la Communaute, cette fois-ci au sens etroit, monastique, du mot; mais les 
fiddles laiques de leur c6te peuvent participer a la sanctification de ce jour 
de Jetine en prenant sur eux d’observer les huit commandements L Ce 
nombre est pour eux statutaire et les classe com me adeptes laiques aupres 
et en dehors de Tassembl£e des moines. 

D*ou cette observation capitale, facile a contr 61 er en se reportant au texte : 
les SGK s’adresseut avant tout aux laiques; elles ne concernent pas directe- 
ment les moines. En fait, parmi les nombreuses esp£ces de merites qu*elles 
pronent ? rien ne figure qui ait trait a la vie monastiqiie. L’entr£e en religion, 
— le merite supreme — n’y est pas metne mentionnee ; tout y proc£de 
d'un id^al de condiute dans le sidcle : liberality abstention des femmes d’au- 
trui, et avec les siennes propres, continence aux temps marques, II en est 
de m^me des recompenses proposees : chars, palais, epouses desirables, etc. 
La vie religieuse est absente de ce tableau, de meme que le Buddha, sym- 
bole et models de TEJglise, n’est point represente sur les roues pictu rales, 
mais bien en dehors de leurs cinq ou six secteurs, ou se repartissent les gati . 

Reportons-nous a ce propos au Vinaya nagukre traduit par M* Przyluski 
et aux commentaires dont il Paccompagnait, 

k tl s’agissait beaucoup moms Corner les temples que d’offrir un sujet de meditation aux 
fiddles, Les svmboles employes e talent simples, facilement intcJligibles, car on s adressait 
& la masse des laiques, Ou s’effor<;ait de vulgariser la doctrine, de la reudre accessible a tous* 
A cet effet la roue £tait peinte sous le porche, la oh devaient n^cessai remen t passer les visi- 
teurs, et un moine (bhiksu) disert et intelligent etait sp£cialenient charge d'en dormer l J expli— 
cation, Ces anciens usages se sont maintenus avec persistance. Actuellement encore au Tibet 
[’image de la Roue de la vie est gen£ralement exposes dans le vestibule des monast^res : 
ies scenes pittoresques qn’elle renfenne exciteut la curiosity des novices et des laiques et c T est 
un pr&exte k de courts sermons, a 

Void d'ailleurs le texte mSme du traits Mula-Sarvastivadin : 

of Con forme me nt aux instructions du Buddha, les bhiksu (moines) firent sous le porche 
l’ image de la roue de la naissance et de la mort, en execution de 1’ordre re<;u. Les brahmanes 
et les maitresde maison 5 pleinsde foi et de respect, aper^urent l J i mage de la roue(ainsi)dessm£e 
et demand^rent : 6 Saints, la roue dont void le dessin, que signifie-t-elle > Et les bhiksu de 
rt^pondre : Nous ignorons aussiceque cela veut dire, Les gens r^pliquerent : Si. on ne com- 
p re nd pas, pourquoi La voir dessin^e^ Alors les bhiksu silencieux ne repondirent pas, Et ils 
rapport£rent ces circonstances & Bhagavat (le Bienheureux, le Buddha]. Bhagavat leur dit : 
II faut charger un bhiksu de se tenir assis sous le porche; pour les gens, brahmanes etautres, 
qui vont et viennent, il exposera les causes qui font tourner la roue de la naissance et de la 

i „ Sila ou dksapada : deux bons articles du PTSD s. v, sila et sikkhapada precisent cer- 
taines differences de detail* 
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n°i , U ™'“! eS " Cti ° l,S dL ‘ Buddha ou quelqu’.m dc fa ire Implication. Or les 

blnbu 6mt dtegnii a tour de rAle et sans etre choisis, il arrtva que ceux qui „ e savaient 
nun et ne comprena tent pas furent charges d'ett poser ces choses, II n’en rdsultait la foi pour 
pci son ne... Le Buddha dtt : Que ccux qui s.tvem et comprennem donnentaux autres I’expH- 

Il est superflu de rappeier que cette tradition apocryphe ne saurait concer- 
ner que les debuts de nocre 6re, a par.tir des premiers sifccles de laquelle 
l iconograplue a pu et du rdpondre a ce recit symbolique, bien que celui-ci 
nous reporte convention nellement a i’eipoque meme du Buddha : sous cette 
reserve, il n’est pas douteux que le Vinaya Mula-Sarvastivadin ne nous con- 
serve Ja ie recit stylish d’un fait reel. On est fond6 a croire, en cette question 
d evidence directe et dont les objets Staient devant tous les yeux, qu’il r^pond 
(pour I ’epoque relativement ancienne que nous venous de preciser comrnc, 
au Tibet, pour le temps present), a [’utilisation religieuse et p6dagogique des 
pan tares aussi fidSlement qua leur aspect exterieur, 

« Que ceux qui savent et comprennem donnent aux autres [’explication » : 
avec leur blnksu « disert et intelligent » charge du commentaire, les legendes 
convention nelles consignees dans ie Vinaya Sanskrit nous font assistera la 
naissance d’une specialite. Or nos Sadgatikarika ne seraient pas redigees 
autrement que nous ne les lisons, si elles avaient du etre le manuel de cet 
enseignement. Elles o Trent le modele acheve d’un de ces exposes explicates 
adress6s (com me le dit M. Przyluski, d’accord la encore avec les coutumes 
ti betaines rapport^es par Waddell), aux novices et aux laiques: d'entre ceux- 
Ci, ia preface conserve en pali vise expressemem les premiers; quant aux 
seconds, tout ici est a leur mesure : description des torts, des merites et 
aussi, dans la voie humaine, des peines et des recompenses illustrant exclu- 
sivement (’existence dans le sieclc, thime des pratiques proposies aux fiddles 
laiques lors du Jour de Jeflne,etc. 

Que les SGK aient ete spec! ale ment Writes a cette fin, ou mime qu’elles 
a, out effectivement employes a cet usage, e’est, ici encore, plus que 

nous n ’en pouvons savoir. Mais on pent etre assure, en dehors de tome 
conjecture, que le point de vue de leur compilateur itatt fort proche de ce 
qu’i.nplique le recit du Vinaya. On en aura la preuve dans i’un des traits 
dominants de notre texte, trait si gros qu’il paralt, si 1’on ose dire, avoir 
debord^ Y attention etfichappi i Peer coniine aux autres commeritatears dela 
i anca(/Sad)gati : cost que cetouvrage est seulement un expose tres partiel de 
la transmigration. I! ne mentionne jamais de sequences transmigratoires, alors 

I. ]A ? 1920, II, p. 319 320, supra, p. 166. 
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qu*en bonne doctrine route faute s£rieuse etale sa retribution sur de nom- 
breuses, voire sur d’innombrables renaissances, d’abord en enfer, puis dans les 
autres Voies niauvaises ; et de m£me pour la persistance des recompenses 
celestes ou terrestres, de vie en vie, De ces enchainements, pas un mot dans 
nos Karika (il ne faut pas confondre ces series transmigratoires avec le tli&me 
du corps « indestructible » — jusqu*a T^puisement d\in karman parricu- 
lier — qui reprend vie, en enfer, indefinimeut, au milieu des tortures qui le 
font p£rir sans cesse). 

L J expos£ est en outre incomplet sur un second point, plus considerable 
encore sll se pent : il n J y est mentiorm£ absolument aucun acte (karman) 
accompli en dehors de la voie des Homines. Dh&rmika Subhnti n’a pas une 
seule fois pris en consideration ce^que peuvent faire dieux, animaux, Preta, 
Yaksa, etc., avec les retributions bonnes ou mauvaisesqu'ilss'acquierent ainsi, 
au m£me titre que les hommes. Ces derniers foccupent seul, et il s’est d£sin- 
t£ress£ de tout le reste du Sarpsara. E11 d J autres termes, il a d£peint et com- 
mente les Six Gati, mais uniquement du point de vue des hommes et en se 
limitant a la naissance qui suit imm£diatement leurs acres. Ses stances sont 
le catalogue en images de leur prochain destin, qui leur est pr£sent£ avec 
une analyse de ses causes. Au m£me titre que les peintures, elles n’om 
aucune profondeur dans le temps, qu'elles fixent, comme un tableau, en Tun 
de ses instants, s^arr&tant & V image qu’elles font passer sous les yeux de ceux 
a qui elles s'adressent* Incompl£tes done, en tant que trait 6 cosmotogique et 
risquant de donner une id£e inexacte de la transmigration bouddhique, si 
e’etait cela que Ton venait leur demander — comme Peer par exemple. 
Completes au contraire, pressantes et bien adaptees a leur fin, si ['intention a 
parallfclement a ce que pretendaient les peintres, de faire apparafrrea un 
public de novices et de laiques non les aspects th^oriques mais Implication, 
et Implication immtnente, de la doctrine a leur endroit. N£gligeant la 
valeur cosmique du Samsara pour s'en tenir a son incidence humaine, elles 
d^crivent syst£matiquement les vices et les vertus des hommes, et rien que 
cela, avec les consequences directes que ces actes entrament \ On ne saurait 
mieux les definir, a cet £gard, que comme un addendum aux traites de 
Discipline, comme une collection de CaracUre$> prolong^, ainsi que le veut 
Unde medi^vale, par Pombre des destins qui les suivent, conformes a eux. 
Ou bien encore, si Ton est surtout sensible non h ce contenu m£me, mais 


1* Telle serait la raison derniere de Inspect « moralisant » que nous avons reconnu aux 
SGK, par opposition avec la cosmologie descriptive de la LPJN, supra, p, 54 sq. 


LES KARIKA et lenseignement bouddhique 


197 

* lea “ av “ lc d " J»” de Jeune (atthadgika uposatha) on 

d " s Ka,lk; ' comme lc !*»*'>■. A I’intention des laLes et ton 
’° UISa £U ‘ meSU, ' e ’ des hstes de p£ch«s (patimokkba, pratimoksa) solennei 
e,»c„t lues a cone ocotsion de™, ftxsemblie des lines. Ce sX 
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par le vi,,aya des m * *-* 
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a " <i " ci Km k mn ° ns ^ •» njJi 

au T.betet en Btrmame, peut-6tre y aurai.-il lieu d’evoque,- parsnrerohL 
pp icat. 0,1 esoterique, q„, s-appnietait, elle aussi, sur 1'intime accord des 
SGK avec les monuments figures. La conrnrnnauul .nonastiqne es, „„ e “ 
metrr rellemen. fondanremal d„ b„„ddhis m e ancien qn’ll fan, | a p r 4 s„,„er 
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abstention de route representation du Saint (I’image du Buddha restant 
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" pl “ s 1“ sur presences. II fan, complter ee qui est 
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senter. Ou bien disons, pour nous rapprocher davantage encore dews inten- 

nons Vimables, qu'il reprisente son ultime objet par le vide meme laissi 

t ans le tableau. II s'ag.t en efe tl'une transcendance passee, comme le pto- 

lamen, les tes.es, pat dell l^te, le nian, e, ton, e comb, naison d« deux • 

une prisente ,u, n’en esc pas une, active et, en ce sens, rielle, 

d«n^ " :,f ui t d -. te Kariti ^ 

fa novices „ le, p„r,„i « dont £££?£*“ ™ ^ ^ 
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en demeurant « inexistante ». Nous avons essay 6 ai lien is d expliquei com- 
ment Fart bouddhique ancien ne supprime pas vraiment Sakyamuni de ses 
tableaux, mats le depay se, en le red rant justement du pay sage hum am, on 
il ne s'est projete q ue par la puissance de sa compassion et pom 1 exeicice 
de sa mission pres des creatures ; pay sage 011 la foi ancienne n*a pas cru 
qu*il appartint aux artistes de placer son image tangible — sans doute paice 
que pour cette vieille croyance, toute proche des superstitions autochtones 
auxquelles le bouddhisme doit taut, linage est plus quune ressemblance et 
rcproduit* au plein sens du tenne, la nature, Fessence de son objet 1 2 * , C'est 
bien pour cela que FIconographie explicite du futur Buddha encoie qu il 
ne soit toujoms, a ce moment, qu’im etre « en route » vers la Bodhi — 
cesse } dans Fart ancien, a Finstant oil, au sortir de transmigrations imme- 
moriales, il accede a sa demise naissance. Acer instant precis, tons les textes 
s’accordent a affirnier qtFil n’appartient plus au Samsara. Miracles sot miracles 
feront tr£s suggest! vement apparaitre ce que nous nommons son depay se- 
me nt* 

La ter re et toutes les categories de creatures, tons les cieux monies, sont 
aplanis sous sespas miraculeux. Il n s est plus une creature de la transmigration , 
Il est au-dessus du monde comme au dela du temps oil elle sexeice . 11 
existe une coincidence aussi frappante que profondement fond6e en dog- 
mat ique ancienne, entre cette sortie du chef et module de 1 hglise hois du 
Sam sara et de ses images, et le soin avec lequel nos Karika, image litteraire 
du Samsara, laissent FLglise en dehors de leur champ de vues. Car la 
nianiere dont un Saint se « fait », dans le sein de Flaglise, est formellement 
compares a une naissance imitant cette « sortie » du Buddha, acquise des 
sa propre et merveilleuse naissance, et complete plus tard par la Bod hi et le 
Nirvana : extension qu Old en berg a bien relevee, sans peut-etie en mesuiei 
toute la portee ( Le Bouddha, trad. 4 A. toucher, p. 364-65). La saintete 
unite, a F6cart de ce monde, F6tat transcendant du premier d’entre les 
Saints, Celui-ci est, allegoriquement, le premier poussin de la couvee, celui 
qui a don 116 Fexemple en pedant la coquille de Fignorance (avidya) ; ses 
religieux feront de mdme, & sa suite (Suttavibhanga, Parajika, I, i, 4 )- Cette 
petite fable, aboutissant, comme la 16 gende de la nativite, a 1 affirmation 
que le Buddha estle plus noble et FainS des etres (settha, jettha) 6voque 

1, Cf, Barahdur, p. *42 sq. } *60^70 ; La Uythologie primitive et Upmsiede Unde , Bull. 

Soc. fr. de philosophic, XXXVII, p. 83 sq., 90-91. 

2. La notion de temps reversible dans la mylhohgie bouddhique, Aunuaire de I’Ecole Pratique 

des Hautes fit u des, sciences religieuses, 1938-1939, p. 3 sq. 
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l tHuf cosmique, image du Samsara, soit precisbment de tout ce que le Maitre 
a d£passe des sa Nativity — car celle-ci est l’iustant ou il a cess£ de compter 
parmi les creatures de la Transmigration. Il ne projette plus a leur niveau 
1 ’ombre d’un avenir karmique. Et c’est bien la ce dont il s’assure, a 1 ’heure 
de 1 Illumination ou du Grand Lveil (bodhi) comme d’abord 4 l’beuredesa 
naissance, en parcourant de son regard souverain toute la hierarchic (crou- 
lant dans la Mort) du cosmos transmigratoire : il n’y a plus d’£gal, c’est-4- 
dire qu’il n’entre plus dans aucune de ces categories cosmiques, qui for men t 
le sujet des peiutures aussi bien que de nos Karika. 

Le cfilebre Sermon de Benares donnera le module acheve de cet examen 
rtkrospectif des niveaux de passes, et que c’est toute la qualification ex pri- 
ntable du Sage que d ’avoir depasses : ce texte s’aclfove par une vision reca- 
pitulative du cosmos, ou le Buddha ne trouve plus de place ni de corps qui, 
comme pour le cornmun des etres transmigrants, le tiendraiten transit d’un 
passe 4 un avenir: « 6 Moines, depuis que de ces quatre v 6 rites saintes [i. e. 
,0 c l ue toute existence est douleur; 2° que la soif d ’existe r, conduisant de 
renaissance en renaissance, est 1’origine de la douleur; 3 0 que la suppression 
de tout d£sir6teint cette soif ; 4° que le « chemin » pour la suppression du 
desir est une pratique morale 4 huh « branches » purifiant de tout desir ou 
attachement 4 1 ’existence la foi, la volonte, la parole, I’action, les moyens 
d’existences, 1’application, la memoire et enfin la meditation]... depuis que 
de ces quatre verit£s saintes je possede avec une pleine clarte cette connais- 
sance et cette intuition viSridiques... depuis ce moment, 6 Moines, je sais 
que dans ce monde avec le monde des dieux, avec le monde de Mara et de 
Brahma, au sein de tous les £tres avec les ascites et les brah manes, avec les 
dieux et les homines, j’ai obtenu le rang supreme de Buddha. Et je lai 
recon nu et vu : mon ame est a tout jamais d^livree. Ceci est ma derniere 
naissance. Il n y a plus dfisormais de nouvelles naissances pour moi » 

Les peintures decrites dans le Vinaya des Miila-Sarvastivadin rendent tan- 
gible a leur maniere cette sortie de la hierarchie cosmique en representant 
le Nirvana, etat ultime des Delivrfis, et le Buddha lui-m«me soit hors du 
Sarpsara, soit, selon 1 ’heureuse expression de M. Przylnski, « 14 ou la roue 
ne tourne pas », i. e. au centre du moyeu. 

A I’em placement du moyeu vous lerez un ce.cle de couleur blanche. An centre vous 
dessmere2 I’imagedu Buddha... Au-dessus de la rone il faudra faire le grand specire (yaltsa) 
de ) Impermanence, les cheveux ipars et la boudie ouverte, Ccartant largement ses deux 

1. Trad. Oldenbcrg-Foucher, Le Rouddba, p. 147. 
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bins pour temr la roue de la naissance et de la mort. Des deux ctit£s de la t£te du spectre, 
vous <krUez ces deux stances (gatha) ; 

Mettez-vousen qu£te, sorter 1 

Dans la doctrine du Buddha, montrez-vous z£l£, 

Terrassez Paimec de la naissance et de la mort 
Co in me un Elephant brise ime hutte d’ herbage s ! 

Si dans cette Loi et cette Discipline 
On pratique sans cesse, sans relkhement, 

On pourra epuiser la nier des souillures (kle£a) 

Et on abordera & la rive de ca oc£an qu'est la donleur. 

Eu outre, au-dessus du spectre de l'lmpermanence, vous devrez hire un tertre rond et 
blanc symbolisantta purete parfaite du Nirvana * k 

L’adaptation, par tous leurs details, de ces images au dogme est fort reni ar- 
guable. Le Buddha n’appanient plus au Samsara, en ce sens qu’aucune 
so nil lure ne subsiste en lui qui appellerait, par projection karmique, une 
naissance nouvelle. On le peint done la oit non seulement la roue ne tourne 
pas, mats oil elle nese peint plus, comme l’indique la couleur blanche, deno- 
tan t l’effacement des « couleurs de 1 ’existence » (notion sur laquelle nous 
allons revenir). Mais ce corps, oil il jouit deja de la Delivrance, n’en reste pas 
moins — supreme le^on qu’il donne aux homines — nssujetti a 1’Imperma- 
nence. Son image est done a sa juste place au-dessous du spectre de celle- 
ci. La victoire definitive sur cette Impermanence sera le Nirvana, dont le 
symbole, un tertre blanc (cf. les denominations canoniques : le refuge, 
l’autre rive, file, 1 ’Ini m or tel, sarana, para, dvipa, amrta), est reporte tout 
en haut de la composition picturale, afin qu’au-dessous de lui le torrent des 
creatures rouie sans fin de la naissance a la mort, et de la mort a de nouvelles 
naissances, dans le cercle circonscrit aux existences — ce qui ne pourra man- 
quer d’evoquer certaines des plus belles stances du Dliammnpada : 

pupphan’eva pacinautaip 
byasattamanasam uaraqi 
suttam gamaqi mahogho va 
maccu adaya gacchati || 47 || 

cc L’homme dont le coeur est plein d 'amour [pour Insistence], comme il s’[y] promene en 
[ea] cueillaot les fleurs — pareille a de granges eaux emportant un village endormi, !a mort 
le rafle au passage, >1 

appaka te manussesu 
ye jana paiaganiino 


1. JA, 1920, II, p- 316-31S. 
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athayarp itara paja 
tiram evanudhavati ]| 85 || 

« Bien peu nombreux ceux d’entreles honmies qui parviendiont a Tautre rive j et tous ces 
autres que void courent [en vain]le long du bord. » 

Mais une fois arrive jusqu^ Y « autre bord » (para — nirvana), il ny a 
plus de forme ni de nom du Buddha, il n'y a plus rien d’exprimable ; d’od 
I aspect dn symbole : une tache blanche o£i rien n ? est inscrit, et d ? ou par 
consequent s'est effacee la figure perissable du Maitre, d’abord dessinie 
dans le cercle blanc du moyeu* On notera qu J eu ce dernier endrolt il etait 
d£ja represente comme echappam aux sou il lures (klesa) du Samsara* IL sy 
peignait encore, mais tout etait blanc autour de lui : les conditions de 
lexistence som, en effet, venues a quiescence au-dessous de lui ; ellesse sont 
deposes, comme bientot il deposera son corps m&me, dernier coutact avec 
kexistence concrete* 11 baigne d'avance dans le Nirvana* Un tel portrait, sin- 
gular a u os yeux, est 1’exacte image de ceux que Tlnde nomme ceclmique- 
ment les « D&ivres des leur vivant » (jivaninukta)* L’effacement tout autour 
du Buddha des couleurs de Inexistence repond avec fiddlitd, sous le pinceau 
des peintres, a Taplanissement allegorique de la terre qui denotait le passage 
du nouveau-nd au dela de tous les £tres (« a la cime » du cosmos) dans les 
recits de la Nativitd au Parc de LumbinT. 

Toutes les traditions relatives au Saint et a Inquisition de la Saintete 
nous ramenent done a un inventaire allegorique du cosmos et de ses crea- 
tures, dont rimerit dogmatique est de fournir la seule certitude descriptive 
du salut — certitude qui ne peut reposer sur une definition du Nirvana 
quelle promet, nulle definition n’en etant permise : il faut qu’elle rtsulte 
d’une certaine fagon de considerer le Saiiisara, propre a en delivrer et agaran- 
tir, par un depart correct, karrivee a cet autre etat dont il n’y a rien a dire, 
sauf qu il est Tautre rive, relativement k celle-ci* Orc'est cet inventaire (d’ou 
le Saint est absent et qui a pour fin de kexclure) et non autre chose, que le 
Vinaya des Mula-Sarvastivadin projette en images sur le mur des cou- 
vents — on que Dharmika Subhuti rassemble, de son cot£, en ses cent cinq 
karilu. Detaille figure par figure ou stance par stance a 1 usage des laiques 
ou des novices, le tableau sere a Y Edification de ceux-ci ; mais saisi en bloc 
et doming par le regard de « ceux qui savent et com premie nt il prend 
un sens nouveau, suggestif et non plus descriptif : il oriente vers ce qu'il 
n’enferme pas, c est-a-dire vers le Nirvana, ou plus gen^ralement vers la 
Saintete, congue comme la jouissance amicipfe du Nirvana sur terre* 

lastifvl d'Efbitolagie, — P. Mus. 
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Remarquons bien, en effet, la nature fort particu lie re de la revelation boud- 
dhique et ce qui la distingue radicalement de tomes les an t res interpretations 
de Lunivers avee lesquelles on est en risque continue! de la confondre, 
surtout lorsqit elle leur emprunte des images — en les pliant toutefois, et 
c'est ce qui doit nous tirer d'etre ur, a des fins qui lui sont prop res. 

Le bouddhisme ancien ne pretend decouvrir et enseigner ni la verite du 
monde, ni une verite dans le inonde > ni une verite au dela du monde, Le monde 
n’est point la verite, car il n’est qu’instabilite et ecroulement perpetuel, selon 
une logique qifon ne traliirait pas en empruntant, mais sans allusion a 
rimmortalite d’une ame, la sentence de rbistorien latin : ..umniatjtte aria occi - 
dual et aucta sencsctniL La verite n’est pas dans le monde : il ne se rencontre, 
dans les cieux les plus eleves, aucun dieu qui la possede. Elle n’est pas non 
plus transcendante a ce monde : nul Geateur, du sein duquel celui-ci serait 
sorti pour v rentrer a la consommation des siecles, nul Paradis, ou Ion 
jouivait d’une existence echappant aux mallieurs d’ici-bas, Aux yeux des 
bouddbistes, tout ce dont il peut 6tre question finira;il ne faut done rien 
dire du Nirvana, il ne faut point I'ajotiter au monde, si non, en quelque 
sorte, suppressivement ; non pas qn’il soit le neant : mais il ne se comprend 
qne par Tefiacement des « couleuis » du Samsara, ainsi que nous le suggerent 
les prescriptions du Vinaya, D’ou aussi la definition suspensive dela trans- 
cendance du Buddha, passant route transcendance : « ni existence, ni non- 
existence, ni I 5 u n et I'autre, ni ^absence des deux. » 

Voila le Nirvana bien garanti centre [’impermanence : non orietur, et sans 
doute est-ce bien ce report hors du compte dn temps qu’il faut entendre, et 
non, a cette epoqtie, une don nee v raiment mythologique, dans la paradoxale 
assertion que le Sage est le « Premier Ne » du cosmos (jyestha), a qui tons 
les etres sont seconds; car eux « connnencent », ce qui n’est vrai de lui 
qu’a not re niveau, ou il n est plus, comme le montrent asses; les miracles de 
la Nativite et laniconisme ancien. Cette doctrine pretend apporter prati- 
quement — et, de par ce parti pris mcme, sans essai de justification meta- 
physique — la revelation d’un etat doue d’une transcendance telle qu’il n’en 
puisse &tve question (sauf allegoriquement) en mJme temps que de ^exis- 
tence, quand ce serait meme pour le proclamer de loin superieur a elle. Ils 
ne se touclierom par rien — et pour tan t il n’est d acces a lui qu’a travers elle. 

On prend ainsi id£e d un equilibre dogmatique ou les deux plans, Passer- 
vissemem (Samsara) et la Delivrance (Bodhi, Nirvana), tout en restant 
interdits de contact, seclairent et se necessirent reciproquement, celni-la 
celle-ci, comme une position obtenue en renonqant a lui, celle-ci celui-la. 
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comme sa condition depassee. Il en resuite, par un detour bien propre an 
bouddliisme, quail lieu de se perdre dans P abstraction (ainsi que Pauraient 
fait p re voir les negations prec&Ientes) la Del iv ranee se definira conerete- 
ment comme la verity stir le monde. Ce dernier ne sera done pas une 
simple illusion cosmique comme aupres d’autres ecoles indiennes, mais 
leel en tant que base de cette verity sur les etres qui transmigrant dans son 
cadre ntfeessaire. Il est vrai, selon la foi ancienne du Petit Vehicule, qu il 
y a un jeu du karman assurant aux £tres la solidite passngere d une exacie 
retribution, laquelle ne pent etre autre qu’elle n’est, tant quelle dure pour 
eux (rien, pratiquement, n’est contingent, aux yenx des bouddhistes) tout 
en leur retirant, des qu’elle arrive a son terme oblige, tout tin e a la perma- 
nence d’un « etre en soi »* 

Mais — et e’est la que la doctrine bouddhique sarticule— le Samsara ou 
cycle trails 111 igratoi re ainsi deem et circonscrit ne sapparait pas comme teL 
Il n’appartient qu’au Delivre de saisir d’un coup d’ceil le niveau qu’il a 
franchi : pour lui seul se trace, parmi les choses de Pexperience commune, 
le dessin de leur circulation, verite sur elles. Qui verra le Samsara comme une 
1 Que, lionnis celui qui 1 a quitte ? Tout autour de ceux qu’il enveloppe encore, 
une fausse perspective d’infinite rein place, a Pliorizon, cette vue exacte. Us 
croiront a Peternite de Petal divin qu’ils ambitionnent, aupres de Yama, 
d "India, etc.; et il nest pas d eremite. Ils croiront a un infini insondable, 
au dela du monde, plus haut que tons les dieux descriptibles, et ils le notn- 
meront le brahman <■< principe transcendant du sacrifice », ou Is vara « le Sei- 
gneur )) ; mais tout cela n est encore qu’im permanence, car toils les etres fin i- 
ront, que la pensee peut localises meme la ou il ny a plus ni conscience ni 
absence de conscience (naivasanijnanasanijnayatana). C est done sur les choses 
de I" experience commune que portera la verite bouddhique, et non sur un 
monde qu ignore rait le profane. Aussi les cr oyances antdrieures trou vent-el les 
tine place dans le systeme : Indra, Yama, etc., sont conserves, avec leur nom et 
une bonne part de leur mythologie, et il en va de meme pour les « mondes 
insondables du brahman » qu evoquait PUpanisad (brahmahka, B r l^daranyaka 
up. VI, 2, 15) * ils sont admis sous 1 aspect d un echafaudage de u mondes 
transcend ants de Brahma ou du brahman (Jbrahmitloha) » au sommet du cos- 
mos boLiddhique, qu ils 11 agrandissent cependant ni d’un infini ni d’une 
eternite : a plus forte raison la qua lire dlndra ou de Yama n ? est-elle, au- 
dessous de ces lointains metaphysiques, qu une etape dansletemel retour de 
la transmigration. Si l J on descend plus bas encore, les petits dieux du folklore 
local seront eux aussi conseiAes et de nieu re ront, du deliors, tels que le vul- 


20q 


LA LUMl^RE SUR LES SIX VOIES 


gaire les voyait. Mais a cette description s’adjomdra une analyse des raisons 
qui les font renaitre en cet £tat, toute une etiologie karmique du caract£re 
qu’ils assument et dn sort qui les attend. Les hommes cruels fourniront des 
satellites a Yama, Roi des enfers, et les esprits frivoles deviendront genies 
ail6s (Gandharva), serviteurs des grands dieux, a qui ilsferont de la musique 
et tresseronc des guirlandes(vv. 55, etc,). La cosmologie retributive du 
bouddhisme offrira done & ses adeptes une perspective oft loge int£gralement 
le monde de Inexperience sensible, comme les gens du commun le voyaient, 
complete par ce que nous voudrions normner le surnaturel, et qui est sur- 
tout, tel que Tlnde en congoit Texpansion, un autre niveau de la nature. 
Mais e’est aussi une perspective entierement nouvelle, par l’ordre mis entre 
les objets et le sens qu’il leur confere. L’enseignement du Buddha ne porte 
sans doute que sur le monde comme il est. Mais pour le voir comme il 
est (yathabhutam), il faut d’abord la Bodhi. 

C'est ce qu’indique a sa manure le Vinaya des Mula-Sarvasrivadin, lors- 
qu’il montre Tetonnement et [’incomprehension « des brahmanes et des 
maitres de maison » devant la Roue peinte a leur intention. Tous les 
details de cette oeuvre d'art edifiante leur sont familiers, et le monde des 
Dieux, l’Enfer ou la condition des Tr£ passes sont presents k leur esprit avec 
des couleurs peine moins vives que le monde terrestre, dont ces « autres 
mondes » sont le complement normal. Ils reconnaissent la Indra, Yama, 
etc. Mais non point leur Indra. Il occupe bien le sommetduMeru — mais 
ce mont polaire, detail significatif, n’a plus, dans la nouvelle presentation 
des choses, la place centrale que lui reconnaissent, d’un commun accord, 
le brahmanisme et la cosmologie purement descriptive du bouddhisme lui— 
m£me. Il se trouve rejet£ sur le cote d’une grande mecanique circulaire, 
dont un secteur le porte, contrebalance par d’autres secteurs ou sont grou- 
pes Animaux, Tr£pass6s, etc. Le dispositif, et non ce dont il dispose, reste 
indechiffrable par les notions communes. Ainsi, de ce Saqisara, dont le con- 
tenu entier est fa mi Her a tous, la forme reste si bien une revelation propre 
a Tenseignement du Buddha, que non settlement les lai'ques, mais les moins 
avances d’entre les moines se taisent ou parlent mal qiiand il s’agit de 
I’expHquer. 

Que dire par consequent du disciple a l’esprit exerce de qui tout ce tableau 
se devoile, avec la juste proportion de ses parties et leur causalite secrete? 
Cest bien lui que concernerait la stance fameuse du Mahavagga : 


Q.uand se devoile le r£gne de Pordre eternel aux meditations, aux ardentes meditations 
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du Saint (Jitt. * du brahmane », expression figure), le Saint terrasse les legions du tentateur, 
pareil au soleil qui rayonne k travers les nuages # 


A lui encore, tout h. fait dans le m£me esprit, s’adresse directement la 
parole non moins celebre mise en exergue a la « Roue de la Naissance et de 
la Mort » que dScrit le Vinaya Sanskrit; ft . . -Terrassez 1 ’armGe de la nais- 
sance et de la mort ! » Comme le Buddha, et sa suite, il a perc£ la coquille 
de [’ignorance et « vu » le cosmos du dehors. On peut dui faire aussi 
une juste application de ce que Brahma dit au Buddha, dans la sq£ne l£gen- 
daire de l’Invitation a la Predication : 

Ouv re-nous, 6 Sage, la porte de I’gternite, fais-nous entendre, 6 Sauveur, ce que tu as 
d£couvert. Celui qui se tient debout U-haut a la cime des rochers de la niODtagne, sa vue 
s^terid au loin sur tout le peuple, De mfime toi, 6 Sage, £l£ve~toi aussi bien haut, la oh les 
rimes de la v£rit£ dominent au loin la terre, et abaisse tes regards, 6 Sauveur, sur Phuma- 
nit^, Phutnanit6 souffrante, qu^prouvent la naissance et la vieillesse, Debout, debout, h£ros 
vaillaut, riche en victoires, marche £ travers le monde, guide sans cache. EJeve ta voix, 
6 Mat ere, beaucoup d’hommes comprendront tes paroles j>*. 

Les textes canoniques prennent soin de nous dire ce que l J on apercoit 
de ces hauteurs de la doctrine : ce 11’est nullement une terre transcendante, 
un monde par deli le n6tre, mais bien les choses comme elles vont, saisies 
pour la premiere fois en leur plenitude, per causas; c’est dabord la s£rie 
ancienne des Quatre V6rit£s sur la douleur et sa cessation ; mais c’est sur- 
tout, a partir d’une date assez haute, la formule plus d£ve1opp£e, dire des 
douze ft causes » (nidana) du processus transmigratoire, raison derni^re du 
Sanisara, a savoir le Pratityasamutpada, « la production [de [’existence] en 
interd£pendance [des effets et des causes] '», ou les termes psychologies 
et les termes cosmologiques se m^langent en une vue plus ample que 
logiquement rigoureuse ; 


cr De Pignoi'ance proviennent les formations (ou « composes a sarpskara); des formations 
provient la connaissance ; de la conuaissance proviennent notn et corps (le « nom » est 
consid^r^ comme charge d'un sens reel, c'est une « essence » ; I'usage indien fait de ces 
deux termes r£unis a peu pres ^equivalent de la personnalir^ concrete); des nom et corps 
proviennent les six domaines (i.e. les sens et leurs objets); des six domaines provient Je 
contact (entre les sens et leurs objets) ; du contact provient la sensation ; de la sensation 
provient )a soif ; de la so if provient I’attachement (a Texistence); de P attache men t provient 
Texistence ; de Texistence provient la naissance; de la naissance proviennent vieiflesse et 
mort, souffrance et plainte, douleur, chagrin et d^sespoir » 1 

1. Oldenberg-Foucher, loc,cit ry p. 135-136, 

2. Ibid., p, 141. 

3. lMd, f p. 252-253. 
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Tel est done le tableau complete signe et en m£me temps substance de 
[’Illumination : Toeil souverain du Buddha apenjoit toutes les erdatures dans 
toutes les conditions de [’existence, et en mdme temps, melee a ces crea- 
tures, la serie des causes constituant, en Tabsence (Tun moi meta physique, 
la trame de leur existence. Mais prdcisdment la Rone de la naissance et de 
la mort decrite dans le Vinaya Sanskrit adjoint au spectacle cosmique Tmter- 
prdtation anaiyrique des « douze causes », symbolisdes par des vignettes 
allegoriques (ce sont de vdritables « devinettes » : un diable, un chameau, 
etc.): « A 1 emplacement des cinq gati vous dessinerez chacune Telles. En 
outre vous dessinerez tout autour [sur la jante] les douze conditions, signes 
de la naissance et de la suppression de la naissance, savoir Tignorance (avi- 
dya), etc, » fidairees par la stance qui incite ceux qui sauront Tentendre k 
renouveler, a la suite du Buddha, le haut fait de nilumination^ en mettam 
en d£route Tarm^e de la naissance et de la mort, ces vastes images all£- 
goriques rassemblaient de la sorte sous un seul regard tout le contenu de 
[’experience mystique canoniquement pr£tee au Buddha dans les grandes 
occasions de sa vie, et par excellence lors de rillumination : Tordre cosmique 
entier, cern 6 par ses causes. Par le Samsara, leur objet apparent, ou mieux, 
esoteriquement, par une invite a la suppression du Samsara, d£fait gritce 
a la « vue » de ses causes, elles peignent done en derni£re analyse les voies 
du Nirvana, qui effectivement, pour la foi ancienne, ne sont nulle part 
ailleurs. Si [’experience religieuse des saints disciples doit canoniquement 
reproduce celle du Maitre, il n’est done pas douteux que de relies peintures 
n aient constitu£ un de ces appuis materiels (y antra) de la meditation, 
auxquels 1 ’Inde fait tant de place dans ses exercices spiricuels : elles £quiva- 
laient a un aide-memoire pictural du cosmos. 

Toutefois, pour cette pratique mystique si g^nerale dans Tlnde (la 
mystique du Petit Vebicule est particulterement riche en exercices de ce 
genre ; qu'on se reporte au Visuddhi magga de Buddhaghosa et aux refe- 
rences du PTSD s. v, kammatthana, jhana, kasina, nimitta, etc.), les 
supports materiels iriinterviennent qu’au debut de I’entrainement spiritual. 
On s’exerce k s’en passer, une met h ode fort repandue const stant k fermer 
les yeux apr£s les avoir intensement contempts, pour s en donner une 
image libre, q 11*011 apprendra peu a peu a evoquer in£me en leur absence 
et qui sera le yantra immaterial des etats mystiques des plus eleves. On 
peut done s’attendre a ce que, pour les Saints pleinement r£alis£s, [’image du 
Samsara n'ait plus a etre reellement peinte, ou meme ne doive pas l’£tre : 
on la laissera sous le porche, k Tintention des profanes. Cest bien ce qui 
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ressort d’un important passage du Sadd liar masmrtyu past liana, nkemment 
resume en ces termes par M. P. Demi^ villa : 

« Peinture. La pratique de cet art est interdlte k ceux qui sont sortis de la famille (pra- 
vnijiui : moine quia re$u Fordination du premier degr£) car elle ferait renaitre en eux le 
d&ir. Pour eux, la peinture doit s'entendre en un sens tout spiritud. Leur esprit « peint » 
— sc peint A lui-mGme, sc represents par la contemplation tnt£rieure, par le dhyana [medi- 
tation mystique, pad jhana] les cinq gati avec les couleurs propres aux difTerentes sortes de 
barman, d’Actes qui caractSrisent les diflferents fetres dans chacune de ces gati. Par example, 
il (se) peint la gati des Dieux avec la couleur pure d T actes blancs, c’est-A-dire bons. Pour la 
gati humame, les couleurs sont varies, les homines riches et moraux som peints en couleur 
karmique blanche, les homines riches et immoraux en couleurs kanniques blanche el 
noire, etc,.. Cest 1 A ce qu’on appelle la couleur karmique spirituelle, seule digne des 
moiues. Quant A la peinture materielie, elle iTa de valeur pour uu moine ni en elle-nieme, 
car elle est destructible com me tout ce qui est materiel, ni par les objets auxquels elle 
s'appliqiie'; elle ne porte que sur des domainesfi. e. des « champs » de sensations, com- 
mandds par ie kamian, et vides d’dres eu soi : on voit s non des etres, mais les apparenr.es 
que Von a m£ritdes) objectives par les Organesdes sens, par exemple de jolies femmes. Elles 
n’est que trouble de Fesprit, attachement au Form el impermanent et d^sir impur. L’artiste 
mondain « brule par ie feu de sa peinture » est destine A Fenfer. Aussi le moine doit-il se 
garder meme de toucher un pinceau b 

Et cest U que reparatssent final ement nos Kiirika, image dejii moins 
materielie de la transmigration - puisqu’elle en est uniquement 1’ image 
verbale — et dont les couleurs sont ce lies de 1’aualyse morale plutot que de 
la chair seculfere. Elles seraient aux peintures reelles a peu pres ce que sont 
aux images du Buddha les Estes de ses « signes exterieurs « (laksana), cons- 
titutifs d’une representation visuelle fort complete, mais dont le support 
est un texte, non un tableau = : les deux clioses out pour nous pen de 
rapport; peu de difference au contraire dans la pratique spirituelle de 
Elude, oil la realisation de 1’image dans [’esprit a seule valeur d’objet, par 
quel que voie qu’on 1’obtienne. On n’oubliera pas que dans le Vinaya 
Sanskrit les peintures de la Roue des existences sont conventionnel lenient 
introduites com me un pis a Her, substitute a la description verbale des gati, 
partout ou il ne se rencontre pas un Mahamaudgalyayana pour parcourir ces 
dernieres par la seule force mystique de l’extase (dbyana) K II ne peut done 
etre indifferent que la tradition birmane, Iferitiere du bouddhisme Sanskrit 

r. Feuille volante encavt^e A In suite du fnscicule III du H6b6girm« 

2. Barabudur, p. 664 sq. Ces laksaiia (sur lesquels cf. notnmmem A. Fouclier, Art grfro- 
houMhique, II, i, p. 2S4-312), description litt^rnire du Buddha, out jou£ le role dTine image 
de sa person ne, amerieurement A la r£alisioti plasiique de cette image. 

T Sur ce person nage, cf. la classique etude de L. Scherman, Mater iaim Gesch . d. Indti- 
chen Visbnslitteraiur > 1892, p. 8f sq. 
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metropolitain, associe encore etrokement les $a<Jgaukarika au cycle des textes 
legendairement attriba^s a Mahamaudgalyayana et rfsumant ses visions sur- 
naturelles — depuis lechapitrede I’Enfer, dans le premier livre du Mahavastu, 
jusqu'a cette LokastlikiT.okaprajnapti, reemployee en maniere de commen- 
taire an rraite des Six Voles de Dharmika SubhutL L’intention premiere de 
cjlui-ci reste matiere a conjectures* Mais on ne saurak gu£re douter que 
son oeuvre ne se prete a &tre consider^e esoteriquementcomme representative 
— au m£me titre que la Lokaprajnapti, etc,, et mieux encore — du tour 
d’horizon cosmique par oh les Saints, imitant le Buddha, affirmaient et 
renouvelaient leurs qualifications transcendantes* 


NOTE ADDITIONNELLE 
Les gardes infernaux sont>ils des £tres ? 


I our terminer la revue de nos informations sur un teste charge de plus 
e pro ernes qu il n est long, il nous resterait a revenir, en nous aidant des 
sul tats precedents, sur la citation des SGK dans I’AMiidhanmko&t, tfoja 
nppuyee d un ccmmentaire par Vasnbandhu lui-meme. Voici comment L. de 
La Vallee I bussm donne ce passage, d’apres ia version de Hiuan tsang : il 

■sagit, coranie on le sait deja, des Gardes infernaux (Yamaraksasa, satellites 
du Roi des Morts, Yama) : 

W ^ Faut-il penser que les gardkns des enters sont des £tre$ > 

« K* — Ce tie sont pas des etres. 

Q-- ' Comment done se meuvent-ils ? 

Par i>acte des ^tres, coni me le vent de Ja creation. 

"2“ Comment alors expliquer ce que dit Dhannika SnbhQti : Les coliriques qui se 

- ,e *“• ’■*" 

S ° m ao 7f Yamaraksasa, non pas com me vous peusea, les gardiens des enters 
( b ou mrayapala), des demons qm tourm enters lent les damoes, mais les serviteurs de 
Yama qui jettem les danintSs cn enter sur 1’ordre de Yama » ■. 

I. Abhidharmakosa, IJI, p. Au terme de chaque periode cosmique le monde 

s aneant" tn^gralement. Non senlement route matiere, mab tout esprit, toT „tjL 2 ' 

~ sob nemr f t<; ,0U!e > dans -bsoln de qualifications, dont on n W 

d’anru ’ T* ql " d " mo,n * est ce i ( l u0 ‘ *’«* termini tout ce qui itait Plus duties 

. 1r , " eiWe ' I S n , e , S ° m d ’ alllei,rs e " r6ser ™ 011 ^ suspens d’auame maniere ni unlie 
bo dd L } ' P ,S d aU,re part ' Seule pe ^ te ]a des acres passes - com nen 

JESS Z T n Tle e “ ay4dC Se / eXpli # r i-cl.i g ib.c mw r. Its se consent d’em 
g re ses effets, dom le premier se fait sentir A Faube de la creation nouvelle ■ il file h 

vement? Un ’’S* 10 ”* ^ pr<ictidcm . s ' itait *°°rbi (ni etre, ni matiere, ni mou- 

I I ' , m °7T m SC meUt ' Sans mati ® re vneore. Mats de ce premier ebran lenient 

e monde em.erse diduira, esprit, matiere, cla.es de creatures, etc., so t to le U e d 

bc^ptesetneut et de la retribution des acres, avec ses acteu^ qui sont Z des 

cnh.ion ZZ ^ Premier n,0UVement - ™ythiquement denomme le Vent de la 
’ 14 F ° dU,t Par ilucu ' 1 fitre > Pt’Lqu’au contraireson role cosmique est d’amorcer 


210 


LA LUMI^RE SUR LES SIX VOTES 


II est exact que Tadministration d’une justice repressive caract£rise la 
royaute sur les morts, a 1 ’imitation de la royaute de ce monde : en £tudiant 
le cycle de Tenferdans la Lokaprajnapti et ses rapports avec les SGK, nous 
avions precedemment rencontre cette scene du Jugement, oil interviennent 
les satellites de Yama, charges de pr^cipiter les coupables en enfer sur l'ordre 
du Rol Mais il y a bien de la subtility a introduire une difference absolue de 
nature entre ces Raksasa qui menent les damnSs au supplice et les demons 
qui leur indigent celui-ci, Aux ordres de Yama aussi bien que ces derniers 
ils sont, com me eux, les « bommes » ou « semteurs » de ce dieu (Yama- 
purusa), et les textes, en fait, leur appliquent egalement a tous la designa- 
tion de Raksasa, qu’il est done vain de pretendre distinguer de celle de Pala 
« garde » : 

tattaiyi pakkatthitam ayogulafi ca. . , 
vatte rnukhe sanasavayanti rakktusa || 

w Les Raksasa versent dans leur bouche ouverte [de force] une boule de fer £chauft£e, 
bouillante. . * » (jaldka,y, p. 2 b8, Samkicca jataka, n" 530, v + 109) 

. . .tiippothayanta [anu]vicarami rakkhasa... 

« Les Rak§a$a les poursuivent en les rouant de coups » (ibid. t v, in), avec ce commen- 
tate d^cistf : Rakkhasa ti nirayapala : * les Raksasa, c + 4 -d, les. Gardes mfernaux » (ibid., 

P- *74>- 

II s’agit done sans aucun doute des gardes infernaux dans notre Karika : 
conclusion que renforcerait — a bien y regarder — plutot qu elle ne 1 affai- 
blirait la distinction sugger^e dans l*Abhidharmako^a, au cas oil on ladmet- 
trait. Car si les gardes de Yama, presents a la scene du jugement et qui 
minent les damn£s en enfer, jouissent d’une nature et d’une condition 
d’existence distinctes de cedes des gardes infernaux, lesquels re$oivent les 
damnes etles chatient de fa<;on effective, la place « karmique » des premiers 
iTest pas en enfer, et e’est exclusivement des seconds que park Dharmika 
Subhuti dans une stance rangie, au t£moignage concordant de nos cinq 

b premiere connotation de ^existence. L’argument relevg par Vasubandhu est done que les 
gardes infernaux sont aussi vides d 'existence que le monde avant qu il 11 ait commence 
d'etre, et que lours mou Yemenis, s’ils indigent aux damnes le cMtimcutde lours fautes, sont 
Peffet direct et pour ainsi dire m£canique de celles-ci, suns intermediaire responsible* La 
force productive du (Mtiment Test aussi des instruments de ce dernier, et ce n’est pas le 
Raksasa qui frappe, mais Facte pass£. Or c'esl la que reside la difficult^ : si cet « instru- 
ment » en forme de diable est mu m£caniquement, il doit aussi etre inconscient ou en tout 
cas irrespo usable* Les Raksasa de Yama sont-ils done des Gtres, ou seulement lbpparence 
d^tres, sans qualification transmigratoire ni avenir ? 
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recensions, parmi celles qui ddcrivent des naissances dans la Vote tnfemale *. 

On hfeitera done a suivre Vasubandhu, 4 seule fin de ramener, par un 
mauvais argument, la karika, litigieuse a 1’opiniou commune des textes 
bouddhiques, Notre ignorance totale de ce qua pu etre ou c ro ire Dharmika 
Subhuti rend ra it le precede partial lierement dangereux. Il est parfois licite 
d aligner certain es assertions dun texte sur d’autres, plus catdgoriq ties, soit 
du meme auteur, soit de son dcole. Mais nous n’avons aucuue information 
sur I’dcole dont releve Dharmika Subhuti. Seules pour 1'instant les Sadgati- 
karika nous donneraient une idee de ce qu’a pu etre son bouddhisme. Mais 
pom cela, il he faut pas commencer par les ramener violemment, la oil 
elles s en dear tent, a des vues que leur plus grand interet est peut-etre de 
n ’avoir point admises. Fixer le tdmoignage, sans l’altdrer, voila ce qui s’im- 
pose, part out ou ce tdmoignage sera clair. En l’espdce, il 1’est : Dharmika 
Subhuti fait renaitre certains mdehants en enfer comme demons et non 
point comme da muds. 

I- Si i on voulait que les gardes personnels de Yama fussent sdpards comme Ini des mondes 
infernaux auxquels 11s iutrdduiseut, dtablis, k ses c6tds, aux portes de I’enfer, mats non 
point eux-mdmas creatures de I’enfer, la seule interpretation orthodoxe seralt de les ranger 
avec Ini parmi les Preta maharddhika : et e’est ce que Dharmika Subhuti n'a pas fait. 
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Stances de Dharmika Subhuti. 
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abreviations 


s 

B 

M. t 
M. 2 


m. i 


m. 2 


ms. nepalaisdcs Sadgati karika sanskrites, copie. execute par un 
*Ieve de S. Uvi, M. Sherril, et revue par S. L6vi 

S^ZJL h a " i ^ ** 15 — > - ^ 

ms. siamois-cambodgien (ecriture mol) de la Paiicagatidlpani 
sans le commentate, Bibl. .Nat. Paris, Foods pall n » U 6 ’ 
ms. siamois-cambodgien (id.) de la Pancagati[dipanr] ave c le 
commentaire, Bibl. Nat. Paris, Foods pall n ° ) 47 J 

"-****•-■• 

' e COmmemirc - Bibl - *■«* * Phnom 

f88 r i°ne d ri/ P:lfi T tidrpa " ai11 par Feerj Journ ‘ Pa!i Text Soc. 
X Ctl ° n ^ m£me ° UVrage par Feer > Ann. Mus. Guimetj 

T. i, T. 2 versions tiWtaines des §GK, Tandjour noir. 

0. i, 0* 2 d° ? Tandjour rouge, 

Ch 1 par°je tch’eng^" ki ' 1S ’ traduction des $GK en chinois 

Ch. 2 Lieou tao k'ie t'o king, d s par Fa t’ien (alias Fa hien). 


F 
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(gunino jitajeyyassa 

sammananavabhasino 

paratthakarino niccatp 
tilokagarupo namo || i || 
kayadihi katam kammaip 
attana yatn subhasubh am 
phalam tass’eva bhunjanti 
katta anno na vijjati || 2 II 

1-22 : ce passage imnquait an ms. nepikis retrouvi par S. Livl. On a reproduit ci-dessus, 
i titre dedication, la version pall, garantie par son accord litteral avec la version tibitaine 
et oar le timoignage concordant des traductions chinoises. Comme lauront montre les cita- 
tions preeminent kites (sitfra, p. U7« >9>). P artout Writer pali sont tousdcux con- 
serves ils sont presque identiques, les mots employes itant les mimes fflu differences de 
phonitique pits, dans 1c mime ordre, sauf lorsque la grammairt ou la simple phonitique in r - 
duisent une dissemblance dans le compte ou la mesure des syllabeset g&nent la manque. hu 
dipit de ces ligircs variations, une seule traduction frangaise couv re ha bituel lenient les deux 
teites ainsi que la fidile transposition tibitaine. Les versions chinotses sont moms surest i 
n’est point rare que lenrs auteurs aient pris un mot Sanskrit pour un autre, et mime lorsque 
tout a iti clair pour enx, ils paraphrasent souvent, plutfit qu’ils ne traduiseut. Les norns 
indiens mis sur les deux traductions ne doivent pas nous abuser. On salt que le “l se 
faisait par iquipes, principalement composes d’auxiliaires locaux. Les man res de nde 
rivisaient. 11s n'ont pas ilimini routes les inexactitudes ponies par les brouilkms de leurs 
collaborateurs — peut-itre, au moms dans certains cas, faute d’une connaissance suffisante 
du chinois. II s’imposait, dans ces conditions, de donner la prifirence i la version pah, con- 
trite par le tibitaiu (et iventuellement par le chinois, mais faisant, en prinape, foi avec le 
tibitain centre celui-ci) U oil manquait (’original Sanskrit : la traduction frangaise mise en 
regard n’aurait sans dome itique bien peu modifiee si l’on avail disposi de celui-ci. 

i. (b) — M. i : obhasino. 

Latraduction « manifester » respecte I’amphibologie de pah avabhasin, qui represented 
indiffiremment skr. avabhasin, « iclairant - (de bhto.ia briller »)ou avabhasin « declaraut>> 
(de bhasati « dire, parler »). Les traducteurs sont divises. Ch. i [Je tch’eng] lit : 111 hi 9£ 
® « celui quiprodame [Utt. « dit»] rfivdl complet [Yitt. « ^gal sama pour samyanc] 

correct (samyaksambodhi) » iuterpritation qui est aussi celle du commeniateur de la C a- 
gati(C): sammannanam vuccati « il inonce k Connaissance parfaite .. Le ubitatn donne au 
contra ire snarl ba Ulan [= avabhasin] , iclairant, iUuminant... » La lecture origin ale it ait pro- 
bablement avabhasin (cf. 1’emploi du synonyme dip- « iclairer .. dans le titre pah), car bien 
qu’avabhas- et avabhas- convergent vers l’acception « manifester », c est en fait avabhas- qu 
a (ourni des expressions de ce sens i la langue philosophique (avabhasa, °sana dans le \ et .5- 

ta, cf. visayavabhasa, Mabavyutpatti, id. Sakakl no 709, etc.). 

2 (b) — M. 2 : kiiicapi attana katarp ;kincapi attana pakataip [centre le mitre] ; 2 (c) 

15, M* 1 , 3VL 2 obhunjanti. Feer : . T1 # 

La correction de Leer, contre totis les mss, momre qu’il n’a pas su construrre. II at rr u 
notamment a anna (anya) une valeur pronominale. Mais joint au nom agent ^tw( ar O 
anna es. adjectif, le verbe etant vijjati (vidyate) pris. sg. 3 Leer traduit par ac if 

(= vindati) : « les actes (ue chacun accomplit par le corps, etc. — ceux qui sont vertueux 
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1 - Horn mage au venerable Maitre des Trois Mondes, doui de toutes les ver- 
tus ayant remporti les victoires qu’il fallair, qui manifest la connaissance 
parfaite et n agit jamais qu’en vue du bien des autres ! 

2. « Ce qui fchoit aux creatures est uniquement le fruit des actes, bons ou 
mauvais, accomplispar elles-memes, de corps [de voix ou d’esprit] : il ne 
se trouve point [au monde] d ’autre Criateur. » 

^j| qUi ” e , Ie f nt P ‘ 1S ~ P° rtent d « fmit* pour leur auteur - nul autre „e les pent 
m i n" h“ ^TVT IC Se " 8de cette stance ’ m!se - wmme l’indique la sui- 
S 1 dU Buddha ’ d0nt e,Ie r<5sl,me les vues sur le cosmos, 

Is voir qu ,! ny a pas de Criateur (Hvara, kartr) mais seulement une interrelation de caused 

se uouvent ain^T * (S?niSara) ’ ° b i et dire « d « Satjgatikarika, lesquelles 

se trouvent amsi congrument mtroduites. C donue pleine confirmation : phalan tor’ m 

sZhTT T,// V -a VUttapPailW CVa kamtnuQO vi P akai P satta bhunjantiTnubhavautiti 
. n band ho, kalta anno na mjjallti ettha samayantaravadino Issaradayo sukhadlnatp karanan 
t. vadanti... tesam alikavilapanivaraiKUthaip hi, a anno na vifjaJ vutt m « Zt de ceh 
iwm« qutls ntangent le fruit, dit le texte. De cela mime i. e . des actes, tels qu'iis vrennem 

tioi 7c f d‘ S 1 ‘f e ‘ SOIt T’ SOit mauvais]> Ies cr6atures L e - iptouvent la matura- 

T,tr f e T , VCnU m;UUrlti]:tdle estla instruction. It nese trouve point au monde 
d autre Crlateur, dit le texte, Sur ce point, les hiritiques diclareut que e’est uiVseigneur ou 
tome autre [ent.ti su prime] qui est la cause du bonheur etdu reste... Pour mettre un frein 

tssrfR ■ • u M « i, sis 

competent la lute diuique des trois actes : de corps, de voix ou d’esprit [on pourrait 
en endre . par commission personnel, injonetton ou intention ; mais le mensonge, qui est 
bien decommission personnel, est ckssi sous la rubrique « voix »]. Ch. 1 : 

Pit 

***** 

« Selon ce que i’on a soi-mime accompli d’actes bons ou mauvais, parle corps, la bouche 

i r; ddt r Crmine lC L^r C PridSi ° n et SanS — = ™ Create ur n’est* [en 
“?■ f S T * M Utt ‘ * Sl 116 se sd P are P^- * indiquent que Je tch’eng a 
/bhid n y a I 1111 A V ! yate (co,lfusio11 d011t il y a d’autres exemples, cf. I’alternance vid- 
JMbvXlZ' r 'STS 70 ' vidyamina, mauv. lect, pour bhidyamana, tib. tha 
dad dud bye ba, bkag, chin, (f ft R), en prenant bhid- au sens de siparer, distinguer dicou- 

vnr, son : « un criateur (ou rigent de Punivers) distinct des actes,' ,2 
est U auto P0UC K contr6 ' er ou ensusciter la fructification) ». En d’autres tenues L le Samsara 
en tite “ met ^ ™ leUr C£tte n " gWti0 ' 1 de thiiste en la faisant passer 

gaAg la byed po gian med pa 

Jus daA ftag daft yid gyi las 

Imtitui d'EtktiQkgie. p, Mus 

*S 
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iti mantv£ dayapanno 
ulokekagaru sattha 
hitayavoca saitanain 
kammuno yassa yapphalam || 3 1! 
tam vakkhami samasena 
sutva saipbuddhabhasitaiTL 
subharp va asubham kammam 
katum hatufica vo Mhun& ]| 4 II 

lobhamohabhayakkodha 

ye nara patiaghatino 
vaddhayitvana himsanti 
Sanjlvaqi yanti te dhuvam II 5 H 

dge dart midge dartbyasgaft 
>di yi ’bras bu J jig rten spyod 
(d) e* 1 : o’dras bu<> ; T. 2 : de yi ’bras bu spyod de Itar* 

« II n'v a point du tom d’autre Create or : ce qui a to accompli d’actes, son bons, son 
tmuvaif par 1c corps, la parole on I 'esprit, c’est de cela que tout le monde consomme le 
fruit » G aft la . med pa (na kutra cid vidyate) avertit que na vidyate doit toe traduit 
for lenient : non pas « il n’y a pas » mais « on ne trouvera pas an monde (si lorn que 1 on 
aille chercher)... ». Dans tomes les redactions, sauf une (T. 2, qui parait avoir pitted par 
erreur it la fin du v. 2 une repetition fautive de:> deux premiers mots do v. 3, et laisse perdre 
'jig rten par compensation metrique), le mot ’jig rten = loka, au sens de « les gens tout le 
monde , precise qu’il faut le pluriel : bhunjanti. Fa t’ien [Ch. 2] est moms pres del ori- 
ginal presumable d’iprts le pall et le tib. et paraitrait meme s’en toner tout it fait, pour les 
deux derniers pada, si la comparison avec Ch. 1 ne permettrait d’attribuer en panic cet tort 
k la fausse lecture bhidyate* 

eft ft 4 £-4- 

« Les trots [categories d’]actes, de corps, de bouche ou de pettoe, ce qu’onen aacromph 
de bon ou pas, c’est en raison de cela mtoie que s'etablit la discrimination ItP ft M = 
bhidyate) fselon laqtielle] l’homme subit sa rtoibution. » 

La frequence d’emploi a usd Fimage qui to it dans skr.-pMi [phalatp] bhuj- et 1 expression 
a pris la valeur abstraite: « dprduver la retribution de ses actes » [comme C l’mdique : bhun- 
jaiiti anihavdttte « ils man gent, c.-a-d. ils dprouvent »] et tend vers notre idee de sort, lot, 
destin (bien qu’avec un autre dtomiinisme). « Ce que 1’oti mange est le fruit des actes », serait 
trop appuyer; « ce qui dchoitest le fruit, etc. » exprim era 1’idie en gardant trace de 1 image. 
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3* Ayant fait cette reflexion, le Docteur, le Maitre sans £gal dans les trois 
mondes, saisi de compassion, enseigna, pour le bien des £tres, quel fruit 
d^coule de ebaque acte. 

4. C’est ce qiAujourd’hui je vous dirai en abr^ge, ayant oui la Parole du 
Par fa it Buddha : les actes soit bons^soit mauvais [vespectivement] h accom- 
plir ou a £viter* 

S * Les hommes qui abattent des creatures vivantes, pousses par 1 ’esprit de 
lucre, la stupidite, la peur ou la col^re, ou bien qui les font niourir apres en 
avoir fait i J £levage, ceux~ldvont immanquablement dans le Sanjitfa* 

3. (b) — M* 2, B : sabbahitavaho s<> ; F ; *kataru (c. d) — M* 2, B : yassa yassa 
kammuno yanri yam phalaqi avoca lokahitay a , 

En fin de pada pair, rant£p£uulu£me devrait £tre longue; le mot garu admettrait la 
longue nrietri causa* De toute fa^on la scansion reste fautive par la longue penuhteme satth<\ 
Tromp£ par la ressemblance dn ta et du ga en mill, Feer a lu ^kataru et sugg£r£ ; « peut-£tre 
bhagavam »* La correction supprime sa note* Le tib* traduit exactement tilokekagaru : ’jig rten 
gsum geo giig po, mais n 3 a rien en face de sattha (iastr), Seion les listes de la Mbvtp., Ch, i 

M et ^ 6fP r^pondraient respectivement a Vijayin et Nayaka* Le it i en t6tedu premier 
pada a pour effet de placer le vers precedent dans la bouche du Buddha* 

4* Omis par M* 2, B qui en gaident cependant des fragments cit£s par le C* Feer traduit 
en rapproebant taip et bhasitaip « Fayant entendu de la bouche m6me du Buddha XI s’est 
m^pris sur la valeur technique de Tex pres si on sarpbuddhabhasham, employee k propos d’un 
de ces r^sum^s magistraux qui out pr6t£ k des pol^miques assez vives : comme ott n T a pas le 
droit d’ajouter quoi qu^ ce soil k ce qui a £te r£v£I£ par le Buddha, ces compositions, pour se 
fa ire accepter, etaient obligatoiremcnt donndes comme une simple mise en oeuvre de son 
enseignemem. Elies Etaient esseutiellement sa Parole* II faut reconnaltre dans cette stance 
une affirmation d’authenticite analogue k celles qu’a £tudiees L * de La Vallee Poussin, Abhi- 
dharmakotja, Introduction, p* xxxi; cf* supra, p* 1 35 sq*, et non la prdtemion ^mise par 
Tauteur du « r^sum^ » (i* e. des SGK elles-m^mes) d’avoir assiste personnellement A Tensei- 
gnement du Buddha* C’est bien aussi ce qu’cxpose de son c6t£ Tintroduction de la Chagati 
atthakathA (ibid., p* 20 sq), C : sattha yassa yassa kammuno yat)i yarp. phatam avoca* * * tam 
taqi kammaphalatp. samasena vakkhamiti saipbandho, « La construction est celle-ci : pour 
chaque acte successivement le Maitre a enseignd un a un les fruits respectifs des actes que je 
vais dire en abr£gd* » Ce souci afficb^ d’authemidte, au sens special que I’on vient de voir, 
fait que ces compositions sepr£seutent comme un genre ambigu, intermedia ire entre le Sastra 
d ’inspiration humaine, scolastiquc et le Sutra , parole du Maitre littdalement reproduite* Les 
versions clii noises des SGK out pti St re cataloguees sutra (ft $t 
5. (b) — - M* 1 : ye nara nara ghati no ; (c) — M. 2 : vadhayitvana° ; B ; vadhitva hitpsanti 
[contre le m£tre]. 

Entre la st* 4 et la st* j, M, i> suivi par Feer intercale une stance £num£rant les 8 enfers 
chauds ; [’absence de cette stance et du tib, et des deux versions chinoises laisse d£jA soup^on- 
nerune interpolation, LMtude d^taill^e de la ChGA et de la LPNN uous en a donn£ la 
source : les versions commences M. 2 et B (= C = CliGA) dounent aa debut du chapitre 
des enfers un long passage m£l£ de prose et de vers, qui r^pond a une vingtaine de page s 
du Mahavastu* L’^dition non comment^, M* i, base du travail de Feer, s’est content^e 
d’extraire la premiere stance-catalogue de ce chapitre des huit enfers et 1’a insWe parmi les 
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sa m vaccha rasa hassa n 1 
bahuni pi hatahata 
saijijtvatni yato tattha 
tato Sanjivanamako || 6 || 
matapicnsuhajjadi- 
mittadosakara nara 
pesufinilsaccavada ca 
Kalasuttabliigamino || 7 I! 
ka I asut ta n usa re n a 
phalyante daru va yato 
kakacebi jalantehi 
Kalasuttam tato tnataip || 8 [| 
aj’elakasigaliidi 
sasakhuniigasukare 
anne ca panitio hantva 
Sarpghataip yanti te nara || 9 i| 

karika authentiques . Fait important pour Thistoire de la transmission du texte : confirm^ par 
utie obsevvation similaire au chapkre des annexes infernales, il prouve la d^pendance de la 
recension represent^ par M, 1 £ Fendroit d'une recension commence du genre deB et M, 2* 
On tiendra compte ceptndant de ce que M- 2 et B ? n’ayaat pas toutes les stances au complet, 
ne peuvent etre, dans leur etat actuel, la source unique d'ou aurait £t£ extraite la recension 
M. 1. 11 faut su p poser un etat de texte r£unissant les SGK au com pi et a un commentaire 
caract<his£ par les longs extraits de textes Sanskrits que la ChGA (C), comme nous Tavons 
montr^j doit k La Lokaprajfiapti* 

Le pada (c) est sans ambiguity : il s'agit delever ($ki\ vardhayati) des animaux pour les 
tuer [et les manger on les vendre; motif: lobha, convoitise ou esprit de lucre]- C : 
yitva *r ayant ^lev^, ayant engraiss 6 (les b£tes) , . . et un peu plus loin la definition 

plus prdcrse : maiyisava<Jdhita patiaghatino « [ces gens laj ce sont] ceux qui font Feievage pour 
la viande et ceux qui abattent les b£tes »• En depii de ces indications, ie copiste de B (version 
com men t^e) a lu vadh a (skr t vadhati, frapper), comme M. 1, dont la lecture a passe dans Ft 
« Ceux que la convoitise,etc,„ pousse nt a fra p per, inuire--- V indication relative &T£levage 
est ainsi escamot^e : or c’est elle qui fait tout rint£r£t doctrinal de la stance (cL sjtprn, 
p, 1 1 1 ) + Le tib. etCli. 1 appuient enticement rinferpretation de C; . . . bskyednasgsod bytd pa 
« [ceux qui] tuent apres age et : S EL « [ceux qui] ay am nourri [des b£tes] 

les tuent pour autrui + + , »- Noter la singuliere indprise de Ch. 2 : 

H& 4 & 
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6. Il porte le Horn de S.injlva parce que durant beaucoup de milliers 
<1 armies [les coupables], tu& et tufc encore, y represent vie [chaque fois 
pour mourir a nouveau] 

7- Ceux qui font du mail leurs amis, [et jusqu’ja leursintimes et ri leurs 
peres et meres, les medisants et les menteurs se rendeut dans le Kalasutra. 

■ Avec des scies qui jettent des flammes, on les fend comme une pidce de 
bois, le long [des marques faites] au cordeau noir : c'est pour cela qu’il est 
denomme Kalasutra (Cordeau noir). 

9- Ceux qui ont tui des chores, des mo u to ns, des ebacais, des litres 
des rats, des gazelles, des pores et [toutes] autres [especes d’janimaux’ 
ceux-la vont dans le Sanighatai 

K ^ 1>0n lneurtre > el > princtpe de cupidi^, de colere o« d’^are- 

ITtachVliiTou CUt 3CtC ’ 7 t0mb£ immaL1<lu: ' b,emeEit dans le Saijijiva ». g |f, 

H ifi etc n - TT TigUl ' lirt de b««lh«n«. «c. [cf. Zip 

2135, 4261, etc.], mdique dairement la fausse lecture vandh-/bandh- pour varddh- 
b Z l ^ 7 S ' 0nS ' t0l,t “ eMCtemem P arall61es au s’accordent a lire en (c) 

repfendre ve hf" ?°, “ * 7 * qae br£ ^ s et bro ^ s ^^ore Ms [« cessent d’y 

J, bob < ik'p, g ■" ' y “ ■ P '“ a ' ' d °* S » i « *.e»- 

7 + (c) — B : ^tuccliavada ca + 

C : ettha mats ti janettl. pita ti jtuuko fleariyo ca.suhajja nama dalhasineha ettha adi- 
addetia aiinesani pi fiausalolntadiuaiii. mitta ti ditthamittadayo. « Dans ee passage la mire 

c ’ est cekij ra 

l ;epteur (pere spintuel) , In mimes sont ceux a qui vons lie une solide amitie ■ au mot 
a i (etc.), il faut donner .ci la valeur de : relations par la naissauce, le sang, etc. [gal, ana - 
skr grahana, en ce sens d acception, emploi, etc. est a ajonter au PTDS s v. ; les ms's ont 
g. .ma certain einent a cornger : ily a eu confusion avec le mot tout different gahana = 
ski. gahana] -Maws, ce sont les gens qn’on voit (litt. amis devue), etc. ». La construction 
aduunta- tendnut, au contra ire, a faire prendre ;l mil, a fmilra) sa valeur la plus IS 
(cf kalyanamttra, etc.), designant tons ceux qui vous veulent naturdlement du bien, relations 
in times, pa rente., parents et « avant tout » (adi) la nitre. Mais ce mouvement de la pensee 
ne peutse tradmre en fr.m 5 ais qu’en retournam I’enchatnement grammatical, 
o. (c) — ■ B : ja I akacch n kudhSrlhi . 

dr!irJ >S aSUtta = t! i, r kalasQtra > « «rdeau noir, cordeau noirci « [de charpemier, qui repon- 

■ rn - 11 / CU faCC dallgl - clirtlk-line « cordeau a la craie »]cf. F W K Muller 

in Etbnoiogischcs NoU^att, I, 3 (Berlin, 1896), p. 23-23 e. su P , n, p. 79 

9. (a)- M. i, M. 2, B : aj° ; F : ath" ; M. 1 : lihgaladi ; M. 2, 13 ; sihgaladt ■ (c) - 
M. 2 : hanau ti panmo une ca ; 13 : anne ca pan i no lianta. ’ 1 

Ions les mss pali donuent aja « chevre ». Trompi par la ressemblance du ja et du tin 

i‘h Z'L Cr ; ,,rC ‘ ; f 0U Ft •• “ Et -’— ■■■ lieu de „ Des clJvr I.t 

1 ' a " ' u «- “ C ^ vrCS et mouto " s » Le chinola traitant les caprides comme 

une simple espece du genre ^ « ovidsls, in ou tons » [cf. e. g. Mlivtp. 4823-26, oil les ca^ 
pnd&sont les « brebis de montagne a flj contre # scul pour les ovidis - ce«e 
commune en chinois classique], Ch. 1 e tCh. 2 ne disposaient pratiquement 
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samghata tattha ghatyante 
sammahananato yato 
tasvna Samghatanamena 
sammato niuayo ayam II io U 

quc d’un senl caract&re pour ch&vres et tnoutous Pour recompl^ter la liste, les tra- 

duc tears chi no is u’ont non trouv6 qui leur viut plus immediate meat A 1 esprit que le pore 1^"' 
F a re p rod u it M. i : lingala et traduit « des antilopes », t Le PTSD, qui m r#ve liiigak 
que d*apr£s ce passage, fait observer que skr, lifigalika, que Ton pourrait rapprocher de Im^ala, 
designe « mie sorte de souris Dans M. 2 et B : sifcgala, avec la breve, £voquerait de sou 
e6t6 sihgila, van siftgala (Jataka III, et Dhauiniapada atthakatha III, 22 , r£f£r, du I IFSD), 
Mais la mention d*un oiseau aussi particulier que le sihgila « sorie d’oiseau cornu » (cf. skr. 
srriga « cor ne «, irogin « cornu », etc.)serait surprenante en cet en droit, entre les mo u tons 
ct les li&vres ; la scansion en fin de piida impair, n est point d’usage regulier; enfin 

et surtout la correction sigaladi ( « Chacals, etc. », aussi bien indiqucepai lestns que 

par la forme, reqoit leplein appui des a utres recensions : le tib. a wa, mot qui designs au 
Tibet l’esptce renard mais qui, par approximation, est dans le kxique tiMto-mdien la tra- 
Auction rdgulitre de skr. irgala « chacal » — Cli. i repond par $& « renard » et Ch. 2 a 
•|H « loup i-. M. 2 et 13 sont done it lire : sirigiila, on plutot, par convenance m&rique, sigala, 
I’alternance de la forme 4 nasale et de la forme sans nasale 6tant courante pounce mot dans 
les mss. Reste lingala. Mats les lettres la et sa sont tres souvent confondues en mul et plus 
encore en pal! birman (et nous save us que e’est par la Uirmanie que cette famille de t exits 
s’ est introdu itc en Indochioe). Compte tenu des lemons parables (singala > singala-sigala, 
wa, M et meme la correction iifigala > siftgala-sigala nous paralt sdre. L’article 
*lingala du PTSD, pour autant qu’il s’appuie sur notre texte, est done i supprimer. 
to. (a) — M. 1 : sain ghat 0 °ghaty°. 

Peer a traduit saipghata coniine tin 110111. msc. pi., avec une valenr active : « ces mem- 
triers... ». Ce mot et les expressions voisines ghatyante, sammahananato (sans oublier les 
var. saqighata et ghatyante) ne vom pas sans difficult. Samhan- (pour ne rien dire encore 
dc sa nigh at-) a bien d’autres sens que « massacrer », entre lesquels le choix qu’ellcs out fait 
oppose Tes differentes versions. En reportant sur le prtfixe sam° l’esseutiel de ! ’expressivity 
verbale, samhan- signifie, en certain de ses emplois : « assembler, mettre on jeter en tas ». 
Mais quelle forme grammaticale represeuie samghata ? C glose par le locatif : yasma tattha 
saqighate samuhabhuta satta ghatyante hamlante sammahananato ca tasma ayain nirayo 
Samghatanamako ti attho « le sens [du passage] est : cet enfer porte le nom de Samghata 
parce que les creatures [qui y sont nies], ayant die rassembldes en un tas, v sont exhuths^ 
c -a-d. misesa mort, et ce par un massacre general ». Pour gliatyate, C pose done uue equi- 
valence d’emploi entre cette forme, rdpondai.it 4 skr. ghatyatc, pass, du cans., cf. ghatlyati. 
Milindapauha 186, cite PTSD, s. v. hanati, et la forme passive ordinaire haiinate, skr. hanyate 
construite sur le simple lian-. Le cas de samghata est moins clair. C du mobs n’envisage pas 
k solution singuliere adoptSe par Peer : sarpghata = « meurtrier » [Peer a-t-il eu dans 1 ’esprit 
une sorte de nom verbal en °ta 4 valenr active, pour sarpghatita, cf. le simple sanihata ?}. 1 
est evident que 1’on a affaire 4 saiughaia « eutassemem, compression, collection, multitude 
[aussi : massacre, baraille] » ; la desinence pali °ta rdpond alors sans dome a l’ablatif skr. en 
°at, glosd par le locatif dans C. 11 est intdressant de relever que le tib., qui par aitleurs differc 
assez sdrieu seme nt du pali, paralt coonaltre cet ablatif : 

phyir bsdus ms der 'dor dan 
yafi dag sreg par byed pas na 
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JO- Les ayant jetes en tas, on les y massacre, par une tuerie gdn£rale : 
c est pour cela que cet enfer est connu commundment sous le nom de 
Samghata* 


deyi phyir ni bsdus ’joms te 
de Irar mi A ni don nit him grags || 

c< Farce qu on les y jette en Jcs entassant [bsdus lias, abL : par entassemeut, apr£s entasse- 
mem] en les htisant brdler cnti6remem } pour cette raison il y a accord de cette designation 
de Satpghata avec le sens du mot. » II est manifeste que bsdus nas en (a) r£pond bsdus 
joins, traduction liabituelle de Sanigliata, en (c) ; il faut done en (a) traduire bsdus 
^ rd union, rasseniblcment, entassement » par sanighata, et 1’accord des cas entre le skr. -pali et 
la version tib. est trap constant pour que Ton puisse hMter d nkablir Tablatif skr, sanighatat 
en face de tib. bsdus ms et de pali saqigbata, ce qui l^ve la difficult ^prouvde par Feer et 
£1 inline sa solution. On notera quen (b) ie tib, s^carte de pali sammahananato u par un 
massacre gdndra! », en lisant « par une combustion totale x> ; mais cette variante repose sur 
une lecture du skr. tr£s proche de samyag banana tab, d savolr sainyag da h ana tab (dah- « b ru- 
ler »}, Cli, 1, pour sa part, confirme la ie^on ha nan a du pali, 



« Ceux qui sont nfe dans cet enfer y subissent an grand complet (samyak) toutes les 
tortures, battus et fustig& (han-) jusqu’a Taiwan tissement, puis revenant 4 la vie [pour p^rir 
encore] : tel est leur cruel chatiment, » 

Ch. 2 prend samhan- (sain glial ay ati) tout differemment : « reunir, assembler », soit au 
passif : « sc reunir, se rejoindre ■>, le sujet devenant les montagnes mobiles qu’une tradition 
fort r£pandue loge dans cet enfer : 

mu 

« Ceux qui tombem dans cette destination mauvaise (a pay a, durgati), des montagnes 
en se refermam les unes sur les autres [de] toutes [parts] broient leurs corps [leur infligeant] 
uoe do u leur intolerable * c est Ja raison qui vaut [a cet enfer] le nom de Samghata, » 

Toutes ces acceptions possibles de sain han- (entasser, battre, massacrer, £craser, se rejoindre) 
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kayamanasasantaparri 
ye karontiba debinam 
kutakappanaka ye ca 
Roruvaip yanti te nara II 1 1 |] 
tibbena vunhina tattha 
dayhamana nirantaraiii 
glioram ravam vimuncanti 

tasnia so Roruvo mato || 12 || \ 

devadijagurudabbam 

hatam yehi pi dnkkhato 

te MaharoruvaiyL yanti 

ye ca nikkhepaharino || 13 || 

se refluent d’ailleurs dans les divers ouvrages oh il est question du Saipghata (Mahavastu, Sad- 
dhannas m rty upa stha 11a , Lokapra jnapti , Jataka et commentaire, etc.) : failure de la descrip- 
tion dEpendra de la valeur choisie pour le mot* A foriginCjc’est sans dome bien laconveuaoce 
de TeKpression satpghata A fidEe qifon se faisait de ce lieu de supplice qui a fait adopter le 
terme* Mais il est visible que par la suite ses possibility proprement gramma ticales se sont 
projetEes en traits fabuleux ou mythiques, lesquels alternent ou s’accumulent librement dans 
les textes, Il est intEressant de les trouver collectionnEs id dans quatre traductions <Tim 
mE me original ; on mesure mieux de la sorte a quel point les trad ucteurs font passer dans 
leurs versions bien moins les motsdu texte que les idEes assoriEesa ces mots dans leur esprit : 
des Etymologies complaisantes leur sont, a ceite fin, d*un grand secours* 

Pour bien entendre Tablatif sanighatat, il faut sans dome donner une valeur plutAt activej 
a samghata* Ce nom dEsigne ici facte, non le rEsultat, i* e. fentassement « acte d’emasser 
(dashing together, heaping up) * plutdtque « rEsultat d*un eutassement, tas (heap) >>* 
it* (b) — M. i, F : °ti ha° ; B : °tidha° ; (c) — M. 1, M* 2 : kutakapanaka ; F : kujakapa 
maka* ; B : kutakapapkayo ca, 

Au pada (c) les versions pali flottent* DerriEre B, on reconna!t le skr. kapatika « frau- 
deur », synonyme de kuta* Ch* 2 a Egalement deux termes, mais moins prEcis : mm 
« ceux trompent et abusent les crEatures vivantes »♦ Mais Ch, 1 (en b) : mm 
i*0 « les calomniateurs et ceux qui mElent ensemble [des substances] qui sont diffe- 

rentes », et tib. gafi dag lhad 'jug gian gyo byed « tromper autrui en introduisant [dans les mar- 
chandises, dans les aliments etc.] des produits qui les altErent » [Iliads interpolation ; a baser 
substance mixed up with a finer one, an alloy » ; lhad Ean h adulterated », Das] indiqueraient 
une lecture sanskrite kutakalpanaka « falstficateur », soit pali kutakappanaka qui serait dEfi* 
gurEe en °kapanaka dans M* 1, M* 2 (cf* kutakrt, oil kuta est substantif m fraude, objet 
falsifiE, » valeur attestEe e* g. par Varahamihira, Brhatsanihita XIV, 3)* ParallElemem, il 
faut sans doute lire dans Cb. 1 « disparate, mElangede cboses diffErentes » au Ueu de ^ 

« cal omnia teur », A quo! rien ne rEpondrait dans les autres versions* Kappa n a « fabrication, 
production » Etaut dEja relevE en pali, il semble qu'on puisse ajouter ati PTSD les articles 
kapatika (B) « a cheat, falsifier » et kutakappanaka « a falsifier »* 

12* (a) — B: osarihina® ; (d) — yato tasnia sa roruvo, 

Le mot vurjhi a imriguE fEditeur du PTSD, qui lui consacre Particle suivant : « Vu^ihi 0 
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11, Ceux qui en ce monde out infligdaux 6tres vivants une douleur phy- 
sique et morale, et aussi les falsi ficateurs, ces gens-la vont dans le Raurava* 

12, Brutes sans arret par uneflamme ardente, ilsy poussent une horrible 
clameur ; c’est pour cela qu’il est denomm^ le Raurava* 

13, Ceux qui otu d£robE leurs biens aux dieux, aux brah manes ou a leurs 
maitres, en leur causant un tort, ceux-U ec les d£positaires infideles vont 
dans le Grand Raurava* 

} 

(avecl instr. vunhina), Pgdp, 13, 15, 19, 35 [nuniErotation de Peer ; ici 12, 14, 18, 28] doit 
Ctre pour v-upha® (v-ajheua) Le. chaleur » [pali ui^iha -= skr* usi.ia], Il faudrait done 
admettre un -v-de liaison et en meme temps coniger la terminaison* Mais C indique lequi- 
valence feu et non chaleur : vunhina ti aggina vunhina vent dire : par le feu »; le tib. 
traduit ItttEralement : der ui drag po’i me dag gis rgyuo mi ’chad par bsregs pa na « let 
[tattha] par un terrible [tibbena] feu [vunhina] cominuellemeat et sans arrEt [mrantarani] 
Etant brules [dayhamana] », tandis que Ch* 1 a Wi « des fiammes )> et Ch. 2 « le 

feu ». Il en va de meme aux vers 14 et r8 ; ces parallElismes engageraient dEjii A supposer 
que Ion a affaire non a upha skr. usna, mais a une forme pali rEpondant i skr. valuii 
« feu ^ instr, vahnina, avec mEtathese de l J aspirEe(cf. en b dayhamana pour dahyamana) et 
assimilation de la voyelle par finitiale : valini > vuuhi. Cette interprEtation est con firm Ee 
par la st. 28,011 le pali a de nouveau vunhina dayhate, et oil le Sanskrit, heureusemem con- 
serve, rEpond par dahyate vahnina. On pourra done noter la forme <Jay hate /day hate aupres 
de I 1 SD ^ayhati \ et surtout on lira sous vurihi : c< fire, [cf. skr, vahni] » f en supprimant la 
redaction actuelle de f article. 

15. (b) — M* 1, F : <> r akkhato* 

Peer traduit d aprEs M* 1 : « Ceux qui, chargEs de la garder, degradent la propriEte des dieux, 
etc* ». Mais le tib* parait confirmer la lecture de M* 2 et B : dukkhato* 

gan gis lha dah bram ze dafi 
bla ma'i rjas plirogs sdug bsnal byas 
gan dag gtams pa J phrog byed pa 
de dag nu 'bod Ehen por 'gro 

(b) — 0 * 1 : ° T phrog° ; (c) ^ T, r ° phrogs°, 

« Ceux pai- quia ete causce aux dieux, aux brah manes, aux prfitres, 1 ’affliction dc icur avoir 
vole lours biens [et] ceux qui d&obent un dipdt, ceux-lAvont dans le Grand Raurava ».Sdug 
bsnal est la traduction nor male de duliklu ; sdug bsnal byas repond rait il une forme telle 
que dull kilim (mais tluhkliitva irait contre la scansion ^ « obligatoire en fin de pada 

pair). II semble done qu’il faille garder i’ablatif en otas avec valeur de moycu ou d’iurention 
(? cf. hananato « par, ou : en un massacre. .. », supra, st. to). C : ye devacariyadinaip dukkhato 
dhanam harenti « ceux qui en leur portant tort (ou : a 1’effet de leur porter tort) ravissem 
les biens des dieux, des precepteurs, etc. ». C. harenti et tib. ’phrog rendent certain que pali 
(b) : liatain repond A skr. hrtam « pris, enlevd, vole » et non iskr. Iiatani « di trait, degradd » 
(Peer). Le chinois ne serre pas 1 ’original d'assez pres pour etre utilisf; efficacemem. 

Le sens de « d£p6t «, pali nikkhepa, skr. niksepaest it ajouter i Das s. v. gtams pa. 
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ghoratta vunhitapassa 
ravassapi mabatrato 
Roruvo ti maha tassa 
mabattaqi Roruva api || 14 || 
davadidabane dabam 
dehinaii ca karoti yo 
sojalajjalane jantu 
tappate Tapane rudaip || 15 || 
tibbaip tapanasamtapani 
tanot'eva nirantaram 
yato tato ca lokasmim 
khyato Tapananamako || 16 || 


14* (a) — M, i, M. 2 ghorata 0 * Les deux derniers pada(c, d) inmtelJigibles dans Jes trois 
mss pall : 

M. r, M t 2 r Roruvo ti maha tassa B : Roruvo ti mahaimssa 

mahiUam, Roruvo api m aliantaqi Uoruvam dasseti 

Notre restitution dhm ablatif de comparison en (d), i.e. Roruva = Raur&vat, et notre tra- 
duction skppuient sur le eommentaire, dans lequd une correction mahantani > mahattam 
(mahattvam), qui s'y impose grarmmticalemeat, reportee en (d), achive d^clairer le pas- 
sage : p u rim a vut ta j ala roruva to assa dhumaroruvassa mahattam (ms. : mahantam) dat- 
thabbaip ti adhippayo, « Le sens est : c'est en prenant comme terme de comparaison le 
Raurava du feu dont ii a dte question plus haut qu'il convieot de consider la [superior ite 
dej grandeur de ee Raurava de la fumde [ou Grand Raurava, objetdu present paragraphe] », 
La mention d’mi Raurava du feu et d'un Raurava de la fumee se r&fcre a la tradition qul 
place dans le Mabaraurava un supplier de la fum£e ? pire que la torture par le feu : entrant 
par toures les overtures du corps, cette fum£e corrosive (katuka) cult le patient par le dedans. 
Au v. it, relatif au Raurava, C avait pr£cis£ : ... iti jalaroruvo . aparo dhumaroruvo 
« ... Ccst du Raurava du feu [quon parle ici].,, Sly a aussi le Raurava de la fum£e, » Hr 
plus loin : Maharoruvo. . , dhuniapatalaviruddho « le Grand Raurava est encombrd de masses 
de fumee ». II est manifeste que dans C assa, . . mahantam est une mauvaise lecture pour 
assa... mahattam « la grandeur de celui-ci », Mais cette fausse lecture une fois introduite, 

1 adject if A 1 accusatif appelle un substautif au meme cas : roruva, meins net que la forme 
sanscrite raura vat, assume par la consource, deviendra done roruvani ; eilfiti F accusatif deman- 
derauii verbe actif; et B parachevera cette cacographie en introdutsant dasseti « il montre, jj 
fait voir... » — ce qui rend (d) hypermitre. 

Rieu ce pendant dam le tib, ne r£pond A cette reference precise au [petit] Raurava 
mes sreg pa ni drag phyir dafi 
hu 'bod pa yah che phyir dart 
lei zih die pa hid kyi phyir 
de ni hu *bod chen po yin ty 

(a) — T. 2 : obsregs^. 

« Parce que la brulure par le feu y est terrible, parce que la clameur de lamentation y est 
grande, en raison de ce caractere d’extrtme gravity il esten consequence [nommille Grand 
Raurava. » 
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,4. L'horreur da son fen „dent, 1, grandeur de h clameur [Won v 
entend] le fon, nommer Grand Raurava. & , grandeur . [doi, s’emendrel 
par rapport au Raurava fqu’il depasse] encore [en horreur], J 

15. Quiconque a fait bruler des 6 tres vivants dans unincendie — incendie 
e foist, etc. brulera a son tour a grands cris dans le Tapana, au milieu 
dune conflagration de flammes. 

. I 6 ' S>li est d ^ sign<5 pn ce montie sous le nom de Tapana e’est parce qu’il 
mfl lg e sans interruption aux creatures fardente doulenr de cette brulure 






reprd s en t^paT I c d be t a hi' q u^pa r ^le led ° Ut<2 sur ^knz. Est-il mieux 

n y aunt pa , 4 reconstitneJnnfleiS^Z^^^ E " «**"* « 

A • ' voleur ” otl coratva « le fait d’etre un voleur » fd’ou fst ifc ^ (J , . . 

A travors ccitc ui^nri^p i , ^ Tffu ^ ® actcs de vols «) t 

4’~^i; hy ,rrr s ■ ^ i,; M 2 : ^ ^ >=«-•< 

«l;r ] fT iaaa> , t'^ hm plUt6t ( * ue jvdlajvalana > jalajjalana. I] s - agit d - aae con . 
Ip'., '° n L amn Vjf ties flammes continues, se touch ant les unes les -nitres » ‘$1 

l6 * (a;> B : ta PP ai P° ; M. i : °tappanas° ; (d) — Tapana sanni to. 
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dhammadhammavipallasam 
natthikoyo pakasati 
santapeti ca satte yo 
tappate so Patapane || 17 |[ 
patapayati tattha te 
satte tibbena vunhina 
Ta pa n a ti say e n ay a m 
tasma vutto Patapano II 18 |[ 
katva gunadhike dosarp 
ghatayitvana savake 
matapitugaru capi 
Avicimhi bhavantt te || 19 || 
attblni pi villyante 
tattha glioraggitapato 
yato na vici sukhassa 
tenavlclti sammato |[ 20 || 
annamannam vinasaya 
paharanti rane ca ye 
papenasinakha tena 
jayante dukkhabhagino || 21 || 

J7. (a)— M. 1 : op a las<> ; (d) — M. 1 : opattap*. 

Le sens est clair , il s’agit du maitre heretique qui, par un renversement (vipallasa, skr. 
viparyasa) met lanon-loi (adharma « doctrine erron£e ») ilia place delaloi (dliarma <t bonne 
doctrine, le Vrai »), c.-&-d* Lenseigne, en m£tue temps qu'il met la loi k la place de la hod- 
loi, c,-a-d. la coudamne. La traduction de Feet n*est pas a retenir <* Celui qui nie et qui 
cHebre le renversement de la loi 3 oui de la loi , , . » , Natthika (nastika), le « nihiliste », est 
le nom du tenant de Lh^sie majeure* celle qui fait de la liberation un an£antissement 
(Qldenberg-[Foucher], op * cit. t p. 304 sq). C’est bien ce nihilisme et non Lh^r^sie en gene- 
ral que Tauteur des Karika visait : car le nihilisme pent facilement passer pour une contre fa^ 
^on du bouddhisme, puisqu'il rejettej comme lui f la croyance k une divinity cr^atrice on a 
un saint « existant >» — et c’est la le viparyasa contre lequel il est le plus essemiel de mettre 
en garde les fiddles, Le « fruit fatal de cet easeignement k contre- sens est en efietdefaire 
manquer la liberation et tomber dans Ies « voies manvaises C : yo natthiko ucchedavadi 
dliammadhammavipallasam pakasati tena dhammadhammavipallasapakasanena attano vipal- 
lasaditthiko hutvapare ca nirayadlsu vmipatauena tapeti. atha va yo dhammadhammavipalla- 
satti pakaseti pare ca aggisantapadina patapeti ... « [Void le sens du passage :] le nihiliste, 
c.-a-d, celui qui prodame Lankan tissement [de Letre a la roortj e. g. Satpyutta nikaya III, 
1 10 sq, ; cette doctrine est [inverse de la croyance k F£ternit£ de l^me ou de Tatman ; le 
bouddhisme est la « voie moyenne » entre les deux] et enseigne la loi a contresens, par cet 
enseignement de la loi k contresens, commence par devenir lui-meme un heretique et ensuite 
fait souffrir autrui [i. e. ses disdples] par la chute en enfer, etc, i ou bien encore [second sens 
possible] celui qui enseigne la loi k contresens et fait souffrir les autres par la penitence du 
feu, etc.*. » Gette derni£re interpretation ]oue sur le double sens detap-, tapas, t&pana, etc. : 
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17. Le nihiliste dont I enseignement a rebours fait de la juste Loi fboud 
nquej une loi fausse et qui jette les crfetures dans les tourments [soit de 

ascMsme ,mi comi ’ ris ’ cjest 4 - - — t l zt 

18. On I’appelle le Praapana parce qu'en cet endroit il [i.e. cet enfetl 

toerraente es creatures au moyeu dune damme cuisante, plus excessive 
encore qne [celle du] Tapana. P excessive 

.9. Ceux q »i fiit du mal aux Stres emiueuts par leuts venus ou 
cause la mott de disciples [du Buddhaj, d’une mire, d'un pete, dun mal, re 
ceu x - 14 renaissent dans I’AvTci. re ’ 

20. Leurs os memes s’y dissolvent a la chateur d’un feu terrible • il n’est 

^ 155 “ 06 “ S iOUiSSe ’ U] d,U " S0U,ageme,lt : C ’ est P° ur cela 1’ap- 

ce crimetffT meS] ~ qUip0Ur S ’ emi ' etuer se P^rfendent dans la bataille, 
dime les fait renaitre a nn cruel destin, avec des ongles en forme d’iSpees. 

mimeo^jrilr vpm-cn/aT' T " ortifica,ion (<5 ue I’m s ’impose a soi- 
qu’une allusion dtaZJ tZ e, b1 VJ'T^V ^ “ P ' US tlirCCte et P 1 ^ P^babk 
meat h^iique mei d L v 1 c , “T ' Wlka ^ ume « qu’un enseigoe- 
[mauquant ? T. 7js ]} : qU1 ^ Sll ' VeQt 1 ei '™ re ™«*«aons. Tibl.ain 

med par labdati phra grag mt 
chos daft chos min log sfion cift 
gian dag la in non mons byed 
de ni rab tu cha bar sreg || 

y ^ ”«*»* pU-i w - b, 

: ^ f “ ,U “ ' I1 ■ s ’ ac * on,m °dsut mJ 

p«« «« ,?• * i d ~ • <«> 

2 ' ^“^^“yhrtwirfha; M. i : ovabo ; F (corr.) : o vake , 

- ( ) M i otappato; B : oghoram pitapato 

1 bon ^ cur [yTk^'r^mpiaitles mau^de'k^sou^-atice^En eflfet 
^ « c'^ . erit,u ” [nfe e,t cct ^ ^ 

2 k (c) — M, i, F : «te tu. 
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nakha yevasiyo tesam 
ayasa jalitit khara 
teh'annonnarp nikantanti 
yan tenasinakha mara II 22 ||] 

[jvalitalohauksna] gram 
soda^angulikantakam 
balad ftrohyate krandan 
SalmalTm paradarikab II 23 || 

Entre le v. 20 [Peer 21, par Interpolation de F 5 sur les 8 enfers] et le v* 21 [F 28], M. 

I, suivi par Feer, insure six vers absents dutib* etdes deux versions chinoises* Us prEsentent 
tous les caracteres cfune nouvelle interpolation * Us donnent en effet, fragmentairement, la 
pure et simple description des Annexes infernales [utsada, ussadaj sans mentionner les actes 
qui amenenta y renaitre, ce qui est contraireau style de uosKarika* Ils font d'ailleurs double 
emploi avec des karika authentiques, conservEes par toutes les recensions et qui traitent de 
ces monies Annexes dans un style identique a celui du reste de l ouvrage* Les raisons et les 
voies de l 1 interpolation sont en outre aisles a determiner ^ la recension comrnetitEe(B+, M- 2), 
appuyEe sur la Lokaprajnapti sanskrite et k travers elle ou indEpendamment d'elle sur des 
sources telles que le Mahavastu, le Madhyama agama, divers Avadana, etc*, place k la 
suite du morceau sur les huit enfers un long passage mElE de prose et de vers, qui se 
retrouve au moins en partie dans le idahavastu* Ce sont justemenc ces vers, bien distincts des 
SCK, que le compilateur de la recension mEtrique sans commentaire (M* i, suivi par Peer) 
a introduitsdans celle-ci, sur le niEme plan par consequent que les Karikii dont il est visible 
pourtant qu'ils rompent et doublent en partie Fexpose, 

F* 22-27 e5t done un mor * :ei ' u a supprimer de la Cha/Pancagati : il n’a point appartenu aux 

SGK* 

22. (a) — C : ettha nakha yevasiyo ti tesam saitanarp nakha asirupa ayasa (mss ayasa) 
li lohamava, « Le texte dit : fours angles en virile sont des ipees i c,-a-d* que les ongles de ces 
creatures ont Fapparence d'EpEes ; fer, c.-k-d. faits de fer » (Equivalence, pourC, d'ayo/ 
avas h fer » et de loha, dont la valeur spEciale est « cuivre ») * 

' 2 ^( a )_p : otikkhartaip ; fb) — S : °ka*ujk<> lapsus Evident ; M* 1, E optaak* M, 2 : 
optiko; B : o^ko ; (c) “M. 1, M* 2 : balenaropayanti taip ; (d) S ^rakab i B : sitflpalina°. 

Le skr* commence avec cette stance* II sera reproduit seul, accompagnE en notes des pas- 
sages pad qui auront servi k combler des lacunes* Le parallelisms, soutenu par le tibEtain, 
est suffisamment exact pour se risquer k complEter les stances ofl manquent quelqnes mots : 
la restitution se fait, comme on voit la oil les deux textes sont couservEs que s est faite la 
traduction, par un dEcalque litteral* Pour la st, 47, ou trois pada sont perdus, on sest con- 
tentE de reproduire le pali en note. On a mis la leqon pall dans le texte, pour la st. 50, tout 
entiere perdue en skr. Le travail ^annotation sera dEsormaisgrandement simplifiE, Toriginal 
Etant prEsent, au lieu devoir ft Etre infErE de la comparaison des quatre traductions* Celles- 
ci ne serviront plus que de contrdle EventueL 

La mauvaise lecture de Feer ; tikkhattaiji est uniquement due k la similitude du gaet du ta 
en Ecriture muL Toutefois, au lieudetraduire tiksnatva « le fait d’Etre pointu ou coupant », 
il se contente de paraphraser : « rude »* Il rapporte d'autre part au Faux-cotonnier lui-mEme 
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22. Lean ongles en virile sont des £p£es en fer, jetant des flammes, tran- 
chantes ; ils se taillent en pieces avec elles les uns les autres, et c’est ce qui 
les fait appeler les Asinakha. 

23. L’adultere, on le fait mooter de force, tout lnirlant, k nn faux coton- 
nier qui n'est que pointes aigues, en fer, flamboyant, avec ses Opines longues 
de seize doigts. 

^7^ 1 ui occl, P e le P«mier pada : « Sur un simbali en fer brulant, rude ... ». Mais le 

byi bo byed pa Sal ma li 
Icags kyi rce mo rce mo 'bar 
sor ni bEu drug yod pa la 
flu iifl stobs kyis 'jegpar *gyur || 

(a) 8. 1 : “sal me ri ; T. 2 : “sal ma ri ; (d) — 6. 1 : “>jegs“. 

« L’adult£re, on le fait monter de force, tout hurlant, a un Sal mail dont les Opines en fer 
anx pomtesaigues, enflammees, sont longues de seize doigts. » C rapporte <5ga lenient aux 
epiues les divers details de cette description : lohamaya jalita tikhaggn ca solasangulippamana 
ca kaiitaka yassa smibalirukkliassa so lohajalito tikkhaggo sojasangulikantako « il Test dit enl 
metal en Ha mini (nous avons vu que pour C loha s’eutend aussi du fer;' on pent y rccou- 
nattre une designation ginerale : « mital ,), avec des pointes aigues, avec des Spines de 
sente doigts, [parce quejdecet arbre Simbali les Opines mesurem seize doigts de long et sont 
en mdtal, en flam m ties, avec des pointes aigues * [le tib. dit de son c&te « pointes pointues » 
en employ ant deux fots le mSnie mot qui, pris comme adjectif, se sert de qualificalif h lui- 
meme, comme substantif : rce mo rce mo]. Peut-^tre la construction gagnerait-elle a itrealliS- 
gee en suppnmant la desinence a la fin du premier pada et en ne lisant qu’un seul babu- 
vrihi : loha. . , kantakam [Aalmalim], 

Pour le cliinois, voir les botes au v. sulv.ni. Ch. 2 rend kantaka par X, alors que la 
traduction liabituelle est M (Mhvtp.,4230) que porte eneffet Ch. 1 (« epinesde fer» i^ $ljj. 
K ddsigne « une four die » ou « une ipingle double de tete »(#, gj() £v 0 quant dans 
tous les cas une potnte bifidc. Cette precision est en relation directe avec la description 
mytlnque du salmali infernal et la torture dont il est Instrument — description trts icourtte 
dans la pr^sente kartka. Ch. 2 interprde, semble-t-il, de cette manure la propriety qu’ont les 
6pmes de cet arbre de se touruer vers le bas quand le damnd monte, puts de se redresser 
quand il redescend, pour mieux le 1 ran spe rce r dans 1 ’une et 1 ‘autre situation. C : « Les gardes 
mfernaux en frappam les creatures infernales a coups de massues, etc., les font monter de 
force a ce Salmali. Or au moment o Cl ils grim pent les Opines ont la tete en bas, et quand ils 
redes cen dent elles ont la tete en haut. Quand ils arrivent par terre, alors les Gardes infer- 
naux les frappent... Quand iissont de nouveau months, toutes sortes de corbeaux et de vau- 
tours perches sur les branches du Salmali, les ddvorent en les frappant a coups rSpitfe de 
leursbccs pa reils A des pointes de lance [kanayagga, M. 1 ; « A des scies » kakaca, If] Par 
teneur de cela, ils redescendent : et ils restent Id, [suspendus] anx bpiites qui les transpercent 
Une fots qn ,1s se t.ennent snr term [tie M 1 ; B : au moment ou ils tombent a terrel des 
c uens gros comme des il£phants[M. 1 : comme « des elephants noirs », kalahatthi cf. Sad- 
dhammopayana 195 J, les ayaut tires en bas et jetis d terre, les d^vorent, » 


V 
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lohadaqistra mahaltaya 
jvalatf [bhairavah striyah 
tam alirtgyaiva bhaksanti 
paradarapaharinam] || 24 j| 


24. — pali lohadatha mahakaya 

jalita bherav* itthiyo 
tai)i alingiya bhakkhanti 
paradarapaharinatyi || 

Les to. tib> donnent toutes la traduction litt£rale de cette stance, mais partout avec la 
m£me variants : mchu rno « [des femmes] au bee aigu » erreur ideate de lecture, pour 
mdhe rno k aux dents aigu£s Le chinois rdunit ce vers et le precedent, Ch* 1 : 

Strife- h 

-*k "f 


« L’homme qui enl&ve par violence la femme d’autrui tombe par la suite dans 1 'erifer des 
epines de fer ; des Opines longues de seize doigts lui arrachent toute la chair [du corps] et 
percent sesos ; et puis encore il y a de grand es femmes de fer, aux dents enflammdes, extreme- 
ment terrifiantes, qui le ddvorem de la t£teaix pieds [litt. du sommet du cr^ne anx talons] : 
telle est sa cruelle retribution, a CU. 2 procMe de son cfltd a un groupment analogue : la 
traiisfixation sur le feilmali et l’cmbrassement des femmes en fer rouge sontla punition d un 
seul crime : la d^bauche. Le p5li et le tibdtain [et sans doute le skr. mais le pada 24 (d) est 
settlement une restitution propose] diffdrencient cependant tr£s clairement deux degr£s dans 
la faute : au v, 23 by i bo byed pa =5 paradarika est V « bom me adultdre », au v, 24 gian 
gyi bud med phrog pa — paradara-apaharin est un « ravisseur », Les deux suppbees n y ont 
par ailleurs rien de comtnun* La presentation adoptee par les trad ucteurs en chinois lien a 
que plus d’intthet : ellesouligne une difference ties sensible dans la composition du texte ori- 
ginal lui-meme* Ln effet jusqifici deux karika ont r£guli£rement consacrees A cbaquecatd- 
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fem r S d ' m ° niaqUeS) tOUt en ku > avec de grands corps et des 
fer, embrassenc celui qui a ravi la femme d’autrui et le devorent. 


ment tiondr d t' itriL,mi0 , nS ’ '* ^teet nomniantle lieu de ehki- 

-r' i; 'I, ii 

* *■ - 

qu^es, en termuiant p;ir la fortnule ‘Se’ il(l -® 1 VA i ;-I f.,:i i 

rdffuiiirenient intiodnirp a i, c , ^ , w ™ telie cst leur cruelle retribution », 

M ? i5 ’ r des ,,;llres de stances consacrees & chacun des Grands Enters 

Mats la cjrconst ance fortune qu’est la presence dans 1 ’original en „ , , a,- , 

TZT bkS " " repr ° dUira P ° im : I" 1 ' la «**> chinois aura donct sui "e le 

ace pL nc ou les dan n^s subtssaient c6tc a c6te les tortures les plus dorses Qnand on 
iorture "an to e^' 0l ' te T lin ' ,es ”’>^s : sur 1c sol Zs anciennes 

nellemem, anwrft e dw»'feStei4wwtu , fI^ p^i O^Ie^narties 

Jttcin entre la solution q. u dtend de mime auteur de chaque Grand Enfer tin champ dis- 

de S “ PP1CeS ^ P ltl,s de braises > 1;i fosse ana excriments, la foret ana fcuilles en inees 
13 nV,Lre ^ cu,v « etc.) et celle qui reserve au Grand Enfer par eacel e >Aw c i 

cet apparel supp.dmentaire. Annexes et Enfer principal son, decrits L»me u“e v’il e S 
quatie, ou quatre fots quatre « faubourgs » ot, < dipendatwa », sur les qtiatre faces Mais la 
cohe.ence amst mtrodtute dans une mature disparate ue doit pas masquer le fait essemiel 
qu a 1 ortgine le champ des snpplices, sans ancune superposition d enfer s. cons tit, ,ait " , 

d une tuamire plus litre, topograph itjuement, toute I’eschatoiogie punitive • " „ 

r ly ? par S - Uvi ’ et OL ' ! rLSLsZZZi* 

LOtt a cite (La Doctrine du Sacrifice dans les Rrdhmm.ia, p, 100 sq.). II imnorte done a , i ■ 
situer le tern oignage des SGI£ dans I’ensemble des documents bouddhiques relatifs a I’enfer 
( tnaduta sutra, Mabavastu, Saddhannasmrtyupast liana - dout ily a d’imponants extraits 
dans le Sitsasamuccaya - avec son annexe, le Dharmasarmtccaya, Lokaprajnapti sous ses 
d .verses for nies , A bh idharnia koia , etc.) : on volt aussitdt : ,o qu > e )les com ais en 1 lis!des 
J Avid, a- q u ’el les emmierem , J les supplies ordinal! emeu 
ioges dans les Annexes infernales e, }» qu’en plaint cette Giumtettion a la suite de I’Avici 

:L:r?“ ,eQt aux tMtesqu: rangent ces sp^.™ 
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[arudanto]’ pi khadyante 
£vagrdhrolukavayasaih 
asipattravane chinna 
nara vi§vasaghatinah |[ 25 || 
ayogu(Jaiii bhoksyante 
taptani [te punah punah] 
pSsyante kva[thitam tamraun 
ye pararthapaharinahj || 26 J| 


25. (a) ~ S : pikhadyante ; M, j, M, 2 ; aradante pikhadanti; B ; arulhantr pi bha- 

danti j (bj — S : sva° ; F : °gijjhe luka° mais M. t : *gijjholukao. 

M , 2 et B front pas la stance complete, mais settlement des fragments en citation dans le 
commentaire, M. 1 lit : 

aradante pi khadanti 
sagi j j hoi u ka vay a sa 
asi pat ta vane chinne 
nare vissasaghatino || 

« Chiens, vautours, hiboux et corbeaux ddp^cent et dGvorent les traitres, coupes en mor- 
ceaux dans la Forfctaux feuillesen £p£e$, » Mais le premier mot (qui par ailleurs est perdu en 
skr t ) frest pas sur : rad- « gratter, fendre » est un terme rare en pati, oD le PTSD ne le 
releve que d’apr&s les lexicographes indigenes, avec le sens d' « Scorcher » et celui de « d£vo- 
rer » ; une forme A pr£fixe> a-rad- fry est point signals (pas plus que vi-rad-, atteste en skr. 
v&lique), B dit : *arulhanti-, pour aruhanti ?(cf. arulha, skr aru^ha-) * ils moment » (?), 
Le tib. va r^soudre la difficult^ : 

bagphab pa la gnod byed mi 
nags chal ral gri ’dab <fan du 
gtubs byas hu iih bya rgod khyi 
'ug pa bya rog za bar *gyur || 

u Ceus <5 u i ont foil du tort aux gens qui avaient eu confianee [en eux] sont mis en pieces 
et devonis, tout pleurams, par des vautours, des chieus, des hiboux et des corbeaux, dans 
la forSt aux feuilles en £p£es, » Bag phab pa frest pas dans Das, mais cf, bag cha ba 
* effray£> frapp* de paniquew, de bag « attention, souci, preoccupation » chaba, litt. « cha- 
leur » [L e, « suant Je peur »]* Bag d*veloppe les deux acceptions principales de l J angl. 
k care » soit : « soud » et « soin », Le premier sens m*ne a : « peur, an\i*t£, timidit* »(d'oCi 
bag cha ba, et la forme negative bag mi cha « sans peur, un h*ros ») ; le second sens four- 
mt des mots tels que bag yod, bal dan * prudent, discret, pieux, etc. », contraire: bag med 
« impudent, etc, C est evidemment la premiere valeur qui imervient icL Quant au second 
terme de I expression bag phab pa, c’est le par fa it de 'bebs pa « deposer, mettre bas Le 
tib, r*pondrait ainsi non A skr, vi^vasa « confianee », mais a skr, vftvasta « qui a eu con- 
dance f* 11 est en tout cas visible que la formula ti betaine est ca]qu*e sur ['interpretation ^ty- 
mologique deskr. vi-ivas-. Le prefixe marque separation, ddachement, d*o£i 'bebs t< d^po- 
ser Svas- ft souffler » prend ais^niem [et surtout dans la langue medicate] le sens de 
« respirer lourdement, haleter », et c'est avec cette valeur qu'il parait entrer dans la manure 
tres lealiste d entendre vi-ivas- qu^atteste la traduction bag T bebs « deposer son angoisse, se 
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J<vo ler • des Ch,MS ' des <!« hibou*, corbeaux le. 

*L C 2 boZZ T* t bie " fma * « nla 'ntes 

P 1 b ul " de fer P° rt<K *» ™»g« et boiront du cuivre en fusion. 


hS: itt;; ,1“”; ss ■”“ i byed f ■, ri » m " ■ — » .on, 

Sanskrit ciassique 1’expression i S “ r a Vi >Ieur itymologique de han-. En 

abstraite et g^ndraie « le traitre » " Mois 'icj 5 I'^'inc'r ^ f °T d ' : '”‘ 1Se Ct d “^" e d ’ lll,e f ^ on 
raison. Tout au lone des SGI< ’ . :ncl,nei ' ait * «oire que c’est Ic tibitain qui a 

I'tpotidant toujour, de fajon raractrrioiqL’ '’'’u ' C ' U " ^ rautre ’ « que l’on subit 
a « rompti » (ha-) la foi iur£e on It ^ V *" ° n 3 ^ 3it ' ^ de celui qui 

retourne comrelu e Tem en D iLi "t “* Sa faUte ‘^'-equi se Jcve, se 

'« «. ou j.™* '" i,s dcs m,mm ■■ ^ 

peine correlative. ' Sh ‘ llItl sa P lulle Expressivity qui se re flit era dans I a 

««*» - »«. 

rant », skr. rudam- pour rectifier *mp a ^ d trrCUr ’ de leur Ie ? on iift « pieu- 

« pleurer, crier Encortparan cn r arad " me/3rulhallti - « ^ -idemtrrent lire arud- 
peine i quelle forme gram mat icale d e ' « 1 ' ' OI ' 5J " S '' n ’ c ^ ,;l construction piili, on voit sans 

P rds; > soit Pali arudate. Lc passage du pass if iK.te? ' ’ '' CC ' ‘" SC ' P ‘‘ dU pan ’ 

pour « les trait, es . . . sont mmLZZ! Li C e " S nm W nt - ■ • <es traitres » 

tue ie skr. arudantali. M. i et M 2 out cm 'T ' qUC aCC ' en fnCe du( l uel se r «ti- 

n.o„, I : i „ U. JZZZZ ITn^’I '*r Pl ' dU ?*■ “ ■ 

ver le sens, la correction aradante « dechi rent 1,1' ^ 0,11 mla « lnd ’ 1 ,0UI ' sa «- 

e'est IA une invention de cdPiste no^rfm I V \ ieU t ew P^ eur cnt II est clair que 
bonne interpretation tout en if ' V’ If £ a redaction du coimucmalre, lequel a la 

Asipattavane samjatam [B non Inb ■ \* ? t -* 1 1 la aotin etlIla v is sasaghatjuai}t naram 

struct ion du passage* Id danshfnr^t r -u mangenr, Jit le texte. Voici la con- 

m - *1 — - - 

^yoguliini bhunjanti 
te tattani puuappunani 
pivanti kutthitam tambairi 

ye paratthappahanno || 

id. 1 ? Ft « du l cIr r eTumh? u r J tVatl f : ’ P1 tSmMm * Cl,ivre fondl1 - Nquete » ; tib. zaAs bskol 

r cd> P? ^ 

<« non de pra-hr- « frapp er »), tib. 'phrog pa « voler ^ } " P r ' * r3V ' r * 
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kruraih £ va bh i r ayod a £ rai h 

khadyante viva£a bhr&im 
varsakofl rudanto 5 p[ 
ye sadakheuke ratal) || 27 J[ 
niatsyadln jalajan hatva 
j va 1 atta [ 1 11 ra d ra] vo d a ka m 
yati Vaitaranim Sa&vad 
day hate valinina narah [| 2S ; 
yah svarthalavasatiimudho 
vyavaharam adharmikam 
karoti n a rake krandan 
sa cakrenatipidyate | 29 || 
pida bahubhir akaraih 
krta yair dchinam iha 
pid} ante dram santapmir 
yamraparvatamudgaraih || 30 || 

27- (c) — S okoti rata n too* 

Le tib + est calqufi sur Je skr ; varsakot! rudamah = lo ni bye bar m tin ; akbetaka 
« cliasse » — rfion. Le pali, douu£ par M, 1, incoherent en (c), u’est represente dans M. 2 
et B quo par des fragments cit£s dans C : 

son a bheravayodatha 
bhusani kh&danti te nare 
vassakotl rudante pi 
ye sadakhetake rata [j 

(c) — M. i : vassagonam uadante pi ; M* 2: vassabbo pi nadantani pi ; B : vassakoti 
rudantaiji pi. La substitution de uad- « mugir >» k rud- paratt res pon sable de Fabsurde lec- 
ture deM. 2 : ^vassabbo = vrsabha «taureau >j (?). Peer n’a pas tenti de traduire *vassago- 
nam, 

28* (a) — S oj jo j (b) — ft ian ta , . . vad®; (c) — *>£asvat. 

Le second pad a se lit en pali : jalitambadravodakam . 

29* — pali r 

la nca lobhena sani m u I h o 
y o voh a ram a d ha m m i ka m 
karoti narake kandaqi 
so cakkena vihannate |j 

(c) — M. i , suivi par F . okarijani . 

La le^on pali difTerc du skr* en (a), Ft : « Celni que Foffred’ua present [la nca « present, 
pot de vin »] fascine, * , » [C : iancaut gdietva « ay ant acccpti un present* . . »] et en (d) : « il 
p^rit sous (litt* « par ») le disque ». Le disque (cakra) est une arnie de jet* Mais il est vrai- 
se mb! able que ce mot diisigne ici (an suigulier I) non les armes de jet des Gardes infer- 
naux (tj rs H au plur* : nSttavudhehi . « avec maintes armes ... », dans C, le comm, 
imx Jataka, etc.) mais un instrument de torture fort different, decrit e, g. dans le Catudva- 
rajataka n° 459 (&L Fausb&ll, IV, p* 2 sq.). C’est une roue au bord tranchant, ou une roue 
faite d'un assemblage de rasoirs (khtiracakka), et elle toume sur la t&te du dam tie, qu’elle 
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27^* En d£pit des cns qu’ils poussent, pendant dix millions d'arm^es ceux 
qui stetaient sans cesse complus 4 la chasse sont cruellement devores, inca- 
pables de se d 6 tend re, par des chiens teroees, dont les crocs sont en fer. 

28. Si I on a fait perir des animaux aquatiques, poissons on autres, on va 
dans la[riviere] VaitaranI dont l’eau courante est de cuivre flamboyant et on 
Ton est perp^tuellement brul£ par le feu. 

29. Quand la recolte d’un profit personnel egare un honnne et lui fait 
adopter une mantere d’agir contraire 4 la bonne regie, il [vaj en enfer et y 
crie sous la violente torture de la roue. 

30. Ceux qui sur cette terre ont opprinte, sous toutes les formes, les crea- 
tures vivantes, sont £crasfe; pendant longtemps sous des marteaux chaufFes 
au rouge [et semblables a | des montagnes mues inccauiquemcnt. 

fend peu i peu, iaondant tout son corps de sang. St aMgfe que soil la description du sup- 
plice dans la kartita, divers indices favorisent en effet la seconde interpretation. Le verbe 
employ^ par S : [atij pidyate « ^tre lorturtl [violemmeut] » s’emploie dans ce texte pour 
designer sp^dalement r^crasement sous divers instruments (cf* v* 30, etc.)* Cli. ] La bien 
entendu ainsi, en substituant i « roue » le mot « meule ... sans rapport avec le disque, arme 
de jet, mats assez proche de la roue au bord iranchant qui toume sur la c&tc du damne et la 
brote tombe dans l’enfer des [ou de la] meulefs] de fer) ». Ch, 2 

d^peint de son coti la torture par une roue de fer rouge Le tib n w 

porte pas de precisions r « ils subissent la violente torture de la roue » [i. e. soit du disque 
sott de la roue proprement dite, le mot tibetain reproduisant l’ambiguite de cakra] : 'khor 
los 111 Aon par gzir bar ’gyur. Le pali vihannate « £tre battu, tui t torture », de rac han- 
« frapper », evoqucr.tit peut-etre de preference 1’autre acception de cakra. 

La variante okaptjani, en (c), reproduite par Peer, a eu un sort singulter. Peer, par excep- 
tton, semble avoir a son propos consulte le commentaire ; celui-ci, dans le ms. birman 
(U), se lit : so cirakalatp rudanto narako vettena vihannaLe « tout pieurant [glose de kran- 
dan pali kandatp] il est pendant longtemps torture dans cet enfer 4 coups de canne » [ceci 
est evi detriment une mauvalse lecture : vettena (le ms. a d’ailleurs Vettana) pour cakkena, 
le ca et le va d’une part et le ka et le ta d’autre part se cocfondant ailment en £criture 
birmane]. Mats Feer n’a eu accis qu ’4 la legon de M. 2, que void : so cirakalam karonto 
narake cakkena vihannate « faisant un long temps en enfer, il est tcrturi avec une 
roue . . >> Laissant de cdti, mats sans en avertir, le mot : kan«jam, incomprehensible en 
esp^ce, Feer a fait passer la glose de C, avec son evideme erreur de lecture (karonto pour 
krandanto, ou rudanto) dans sa traduction francaise : * [il] fait un long temps d’enfer ». Les 
dditeurs du PTSD ont aborde 4 leur tour le pro Heine, guides par F et Ft, et ils ont abouti 

/ /““t Sulvallt ’ s ' v ' katl ^ a ( =skr - kan<]a, entre-noeuds, section, portion) e — 4. hm.idmn 
(adv.) durant une fraction de temps, pour un momeut, un petit peu, Pgdp. 36 » [n 11 m do- 
tation de Feer : c’est notre v. 29], 

L interpretation convenait aussi mal que possible au passage unique auquel on la n-ftrait • 
les peines infemales s’dendeut sur des annds, des sidles, voire des 4ges du monde ; elles 
nesont point « instant antes ». Mais la lecture correcte, kandam — skr. krandan « pieurant 
cnant . epargnera cette difficult de texte au PTSD : on tirera un trait rouge sur ses deux 
lignes consacrte a kai L ujij 4* 
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bhedika dharmasetunam 
ye casanmargavadinah 
khuradhararpitaiii margarn 
gatva kramanti te 11a rah |[ 31 II 

30. (c) — S : 

Le pali double exactement le skr, qui repose sur falternance de sens du verbe pi^ayati 
(caus,) « ^eraser * et, par extension « faire souffrir, molester », Eh (a) pi^a design e surement 
les souffrances en general , non le simple £crasement. Mais la valeur ytymologique entre direc- 
tement en jeu dans la description de la retribution. La formula ordinaire de la similitude de 
facte et du « fruit * (karmasadrSata) est que Facte se projette dans Fautre monde, avec un 
re nversementd 1 application : qui a frappG est frappy, Fincendiaire est brtile, etc, Ici 3 e’est moin$ 
Facte que son nom qui se projette ytymologiquement en un enfer appropriy. Pour avoir 
inflige ties souffrances (pr<Ja, on peut essay er de faire passer un pevi du jeu de mot dans le 
fran^ais « opprimer »), on est k son tour £cras£ (pi^yate, pass,), II est fort int^ressam, pour 
suivre le d£veloppement de la karmasadrsata, de rapprocher des versions skr* et pali la ver- 
sion tib£taine : 

Mi la gad gis gzugs ^an La 
gnod pa rnam pa mad byas pa 
de dag yun rid 'khor lo dad 
ri dad tho ba 'bar bas gzir || 

« Ceux par qui en ce monde-ci des souffrances multiples ont 6t£ ioflig^es aux creatures 
seront tortures pendant longtemps avec des roues, des montagnes et des marteaux enflam- 
m^s * [gmgs dan « £tre vivant, £tre doue d'un corps » = skr* dehin est k ajouter k Das 
qui rel&ve Fexpression seulement au sens metaphysique de <* corporel, substantiel », i, e, 
rupin, dans la mime accept ion spy dale]* La traduction good pa laisseperdre toute la valeur 
damage que pl^a peuttirer de pl^ayati, pl^yate, concrete me nt entendus : ce mot, disignant 
la souffrance en general, estrapprodii par les lexicographes indigenes des mots skr* abstraits 
a£iva, apakara « tort, offense, etc, a. On notera que la Mhvtp k Fartide pi^ayati (53S4, 
numirote par erreur 5384 dans la table alphabitique sanskrite de Sakaki, p* 90) place le sens 
concret 'cliir ba fc icraser » avant Tabstrait gnod par byed pa « opprimer », Ces deux sens 
sem blent sMtre discriminativement portis, en tibitain, stir les deux formes morphologique- 
meat differentes *chir ba, Das : « extrnire * _ faire sortir en pressaut, presser de I'liutle.,. » 
et gzir ba, Das : a souffrir, etre affligi [par ou de] , , , »* Leur convergence de sens, malgrfi 
ces preferences d’emploi, apparak ici, 0C1 pidyante [S(c)] pijenti [M, i, etc,(c)] manifestement 
employ i au sens concret dans Foriginal, est rendu non par *chir ba, mais par gzir, dans 
toutes les recensions, Ce ditail est bicn significatif, quant a Fesprit dans lequel le traduc- 
teur tibitain a pris cette stance : la valeur etymologique de pitja, phjayati s J en est ivanouie, 
Est-ce dire que la karmasadrsata n Inter vienne plus? Tout au contra ire : elle n'est oulle part 
plus intiressante a prendre sur le fait, L’acte et la retribution lie s'enchalnent plus, dans la 
version tibitaine, par Inequivalence etymologique, rialisie en une cosmologie retributive, de 
F « oppression » (act*)et de l' e icrasemcnt » (pass,) ; comment done en sauver F« analogic de 
compensation >j ? La mention des « souffrances j> infligies avait perdu sa valeur descriptive. 
L'indication^qui du coup passait au premier plan, etait disormais la mention de la multiplicity 
des souffrances infligies aux creatures, sous toutes sortes de formes Aussi le tib,, fai- 
sant violence d son texte, n'hisite-t^il pas k couper en trois le composi i Tin stru mental yan- 
traparvatamudgaraih pour dresser en face de la faute multiple une multiplicity de chAtiments : 
la torture et par des marteaux ou massues (mudgara) et par des montagnes (parvaia) et par 
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31. Les [maitres] qui brisentla chauss£ede la Vraie religion et enseignent 
les votes de Perreur, c*est un chemin h^riss6 de lames de rasoirs qu’ils s J en 
iront arpenter [en enfer]. 


des « roues », ce mot (’klior lo — cakra) se substituant a yautra « mycanisme a qui, ainsi 
isoiy, ne convenait plus, L'effet de la conjonctlon -dah, introduite entre Jes termes du com- 
posy, yquivaudra, dans la structure de la phrase tibytame, k ['application de la desiuence 
in st rumen tale -s (skr, -aih)a chaque yi^ment, Soit ; 
yantr- 


parvat- 


’khor lo dafi ri 


mudgar- 


ai(] 


santapt^ 
Mar ba- 


dafi tho ba 

11 n’est pas douteux que cette analyse ne rompe la construction saoskrite authentique, 0C1 
yantraparvata « montagnes mycaniques, i. e T mues comme ou par un mecanisme » forme une 
expression de sens bien dyfini. On rapprochera, pour mieux voir de quel m£canisme il s'agit 
ici, la formule de la karika : pf^yante , . , yantraparvatamudg^raih etle terme qui dysigne en 
skr, « le pressurage [de grains de sysame, etc,] au moyen de toute esp^ce de machine », i\ 
savoir : yantraplija, releve dans Hemacandra, Cette « presse jj (pt 4 ana [dravya]), transposye 
en formes infernales, devient, dans Cb, 1, Tassemblage de deux montagnes qui se rejoignent 
pour yc rase r les daiiniys |Jj S)* P ar contre Ch, 2 jypond au tib, en dycomposant 
le pad a (d) : 


& 

^ x- 

[On remarquera que imlle mention 11 ’est faite de la faute entraluant ces ch^timents : cette 
ynumyration suit directement la mention de la roue de fer enflammye ^ iAj k la 
stance prycydente,] 

« Des cylindres k dycortiquer le grain ecrasent des corps sans nombre [est-ce une trans- 
position de skr, bahubliir akarai^ ?], ou bien tls sont mou Ins sous une me tile de fer, ou bien 
[on leur fait] gravir des montagnes [hyrissyes] dMpyes, » 

31. (c) — S °rcit*; M, 1 : khuradharapitaqi maggaip; F ; khuradhara pi tarfi maggam , 
B [c] : khuradharatthitamagge M 2 [c] : khuradharavitamagge ; (d) — M, 1 : gantva kan- 
danti te nara. 

Ft : « Ceux qui rompent les portes de la Loi et ceux qui ne disent pas la vyrite sont 
porteurs de rasoirs et suivent ce chemin en poussant des cris, » Mais setu jfest pas la « porte a : 
e'est la digue, yievye au-dessus des inondations yventuelles et qui sert k la fois de pont et de 
chemin (sur cet emploi metaphoriqne, cf. C.A.F. Rhys Davids in Cambridge History 6 f 
India, I, p, 214), IL s’agit d’un seul crime : briser le chemin [i . e , la Loi] bouddhique, et 
enseigner a sa place le « chemin de Terreur ce qui est proprement Tinterversioo dynommye 
dharmadharmaviparyasa, chdessus v, 17, 11 faut bien entendre quM s'agit id dhm dyiit 
d'enseignement (*vadin, cf, st, 1, ava-bhas- professer » et C ci-dessous) et non d'un simple 
debt d'opinion On ouvre ainsi aux disciples qui vous ycoutent le chemin de leur perte : par 


■ 
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nakhaih samcflrnya yukadlm£ 
curnyance mesaparvataih 
bhuyo bbuyo mahakayah 
krandantas te Sarac chatam || 32 || 
vraiam yas tu sama£rtya 
samyag no pariraksati 
sa slryamanamaipsasthr 
Kukule pacyate dhruvam II 33 || 
anunapi hi yah ka& cin 
niithyajivena jivati 
bhaksyate krmibhiS eancjaih 
sa magno guthammike || 34 || 
drstvapi vrlhnnadhyasthan 
pranina£ curnayanti ye 
ayasair musalais taptais 
te [curnjyante punah punab II 35 II 

I’analogte com pen sa to ire du karma 11, c’est cette faute m£me que le maitre de mauvais 
conseil ira « arpenter » en enfer, sous Inspect d'un diem in h£risse de lames de rasoiis 
(khuradhara <f tranchatits de rasoirs >1 et non tt porteurs de rasoirs »♦ — Quelle id£e Fecr 
se faisait-i] de cette torture ?). C ye satta sammasanibuddhadihi bhasitadbammasetubhedaka 
ye ca asadbumaggadlpaka te satte uirajapala khuradharappitamagge riraqi dhavayanti ma* 
renti ca « Les gens qui detruiseat la chauss£e de la Loi que sour les euseignements du Par- 
fait Buddha et [de ses disciples], ceux qui ouvrent [litt* « ddairent »] des voies errou^es, 
ceux-ia, les Gardes infer naux les font longtemps courir [et mainte et mainte Ibis] p£rir sur 
un chemin arm£ de trandiams de rasoirs » (var, °avita =avrta(?) « couvert [de rasoirs] 
<>tthita = sthita « qui se tient, Le* qui passe [sur le tranchant de rasoirs, ou d’un rasoir?] »). 
32* (b) — S : curarp D . 

33* (c) — $ : °sthi ; (d) — S : kakule°* 

34 - — P a, « : 

anupapi hi yo ko ci 
micc[iajfvena jivati 
guthamutte nimuggo so 
kimibyuhehi kbajjate || 

Trompe line fois de plus par la similitude du ta et du ga en mul, Feer a lu guthamuggc, 
et a d'ailleurs renonc£ a traduire mugga [4 haricot » !]* Mutta = skr* mutra « urine *»* Le 
pali n’a done pas essay£ de rendre guthamrttika (noter le msc.) « compost, terreau » exacte- 
meut rendu eu tib* par rkyag Jim «terre m£lee d'un fumier d 'excrements »* Ch. 1 (c) a 
Sf « + fumier & cadavres », colt, I |j? 1 « fumier et ordures cf, Ch* 2 ^ 1 ^* La trad* de 
Feer (1883) * Celui qui m£me dans uoe petite mesure vit de tromperie et (ue) vit (d'autre 
chose) A reposait apparemment sur la lecture h&tive micchajive ua jivati, recti fiee ult^rieure- 
ment dans son edition (1SS4). A^iuna un petit peu » est k ajouter au PTSD* 

3 5 - (b) — S : ^cuntrayatpnti 0 ; (d) — S : °skonvante fl mais pali ^cuppantb 

M* j, suivi par Feer, donne pour le premier pada : disvl vibimajjhagate* * „ Mais la 
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32. Les homines qui ont, entre leurs ongles, ecrase ties poux et autre 
[vennine] renaissent avec ties corps euormes pour fine, durant cent ans, 
mamtes et maintes fois d eras 6s par des montagnes [qui s’entrechoquent 
comme les fronts de deux] b 61 iers. 

33 - Quiconque a fait ie voeu formel [de suivre tel ou tel prdcepte de la 
vraie religion] et ensuite ne [’observe pas intfigralement, il est certain qu’il 
tombera dans le Kukula pour y cuire jusqu’a ce que sa chair et ses os 
tombent <m bouillie, 

34 ' Quiconque niene une vie tant soit peu contraire a la bonne regie sera 
plonge dans le fumier amt excrements pour y etre devoid par des vers 
feroces, 

33- II y a des gens qui laissent passer sous le pilon les insectes qu’ils ont 
pourtant bien aper ? us entre les [grains de] paddy : ceux-li seront Erases 
maintes et maintes fois a coups de pilous en fer tout brilliants . 


citation fragments ire que fait C (M. 2) remet vihimajjhagate en tSte du pada, comme en 

skr., ce qut donne la bonne scansion terminate "gate disva (L y ), 13 : vttlii maiihao 

" au "''lieu du chemiu » an lieu de : « an milieu du paddy ». 

Les deux mots cssemicls sont defigures dans S. En (b) 'cumrayami ne pent guere repre- 
senter que curtjavanti « ils pilent » [cf..pali (b) cunnayanti], Mais en (d) comment expliquer 
skonyante ? La copie porte en marge, de la main de M. Sherri I, ta suggestion skhodyame 
[« ils sont reconverts (?).., »] On pourrait penser aussi & un emploi figure de sphotyante 
ausst proclie, graph iquement, de 'skonyante. Mais ce qui doit dominer 1 'interpretation c’est 
que I instrument du supplice est partout [saufdans Ch. a] le pilon 4 riz [skr. pali : musala, 
ttb. gtun sin, Ch. 1 [iff;] tout comme 1 ’avait etc celui du crime, (a) et (b) ne decrivent pas 
autre chose que la decortication du grain au pilon et au mortier [ce qui dlimine la variante 
de 13 : vitlu « chemm », pour vihi « riz, paddy », skr. vrihi, tib. ’bru « grain », Ch. J, moins 
precis ; « les cinq graines » Ji designation classique de la serie : plantes oldasineuses, 
.mile: (2 especes), ble et haricots; Ch. 2 envisage, contre ie texte skr., le pressurage de 
huilej. L’homme ou la femme (car e'est la un travail spedfiqnement femmin) qui manie le 
pilon ne fan aucun effort pour le retenir, meme (api) en voyant des insectes ramper p.irmi ' 
les grams, mais au comraiie le laisse retamber sur eux de tout sou poids* Ch . i : 

A 

f % 


« [Cetix qui] ayant vu des insectes dans les grains [litt, dans les Cinq GrainesJ les 
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atyanukrodhanah krurnh 
£athah papabhikanksioah 
paravyasanabrsta£ ca 
jayante Yamaraksasah [| 36 |[ 
sarvesam eva dubkbanam 
r bljamrdvadibliedatah 
kayavagmanas^m papam 
yat tad anv api varjayet II 37 II 

nardkakaqdatn samdptam 

broient au lieu de les en retires tombent dans Fenfer des Pilons de fer et y sont pendant 
longtemps piles a grands coups [dans des in orders]* ?> 

La sc toe du cMtiment reproduit celle du crime, Le p&ii r£p£te le verbe : cup nay anti < 
cunnanti, eii le mettant au passif: c’est la manttoe la plus simple d mrfiquer que les coupables 
ont pris la place de leurs victim es, On attend done aussi [musalaih, . .) cQ my ante dansS (d) 
et la correction s’ impose d’autant phis que le copiste responsible de la le$on obscure *sko~ 
nyante s’ est d£ja m£pri$ deux fois sur la graph ie cun,!- [supra , v. 32 (b) *curarnante et id 
m&me (b) *cuntrayainmi] : si Fort admet qu ! il n s ait pas reconnu le m (<Tny°), Fun des 
j ambages dc cette lettre et le ra suptoieur out pu lui suggtoer son 0 . 

Sarat Chandra Das observe, dans son Dictiommire tihiLun, que srog cliags [— skr. pranm] 
« tore vivant » a une acceptio n ordinairement plus lira We : « bien qu’il comprenne tons les 
£tres vivaiitSj m toe les dieux, il no signify pratiquement, qu Hnmtes et vers Get emploi 
n^st pas propre au tibtoin : la presents karika pose clairement praniu, pali, panin = « [vers 
et] insectes ?> (sens special & ajouter au PTSD etau loxique Sanskrit du bouddhisme). On pent 
appuyer cet exemple sur C, d&rivant les vers qui rongent les damnto jetes dans la Fosse au 
fumier : pavitthamatte yeva panaka nerayakasatianain sakal asanrani panvaretva cam main 
vimvijjbitva ruhiram pivanti « a peine arrives la, [il y a] des vers [qui] cLUOurent le corps 
tout enticr des damnes, percent la peau et boivent le sang », Panaka doit to idem men t se 
traduire id par : « vers » ; sans doute convientdl d’mtroduire la memo precision dans le 
passage parable du Majjhima nikaya (Devadutasutta), HI, p. 184 sq., oh il est question 
d* a toes animus » ou de v erdatures y> (pap 30 qui out des bees pareils a des aiguilles et se 
component, vis4-vis des damnds, comme les pranaka de C : ce sont mamfestement des 
vers ou des insectes, ou les deux a la fois, soit exactement, compte tenu de cette alternance, 
ce que couvre le diinois A « Nom gdnerique des insectes, des reptiles,. . , [notamment 
des vers]. , . Ancienuement ce mot ddsignak [comme en skr, pranin !] Lous les antmaux et 
meme I’homme », Couvreur, Diet, class , alphaUtique * (191 U> P 9°7 J 1 1 emploie le 

synonyme ife, ibid., p. 907 J . 

36* Cf, supm t p, 209 sq* 

37. ( c ) — S t kayavakmanasamtapam, 

Le pali est trds corrompu, M. 1 (suivi par Peer) 

sabbesaqi eva dukkhanatyi 
*bhijjamuddhahi bhedato 
kayavacadipapatp yatp 
*tani da^d^pi na karaye || 

(b) — M. 2 : °mutj4a<> ; (c-d) — B : kayavacadikam papam tapi annaip pi na karaye ; (d) — 
M. 2 : °dafi capi°, 

*bhijja [cf, bhijjati, skr, bliidyate etre brise d'ou bhejja = bhedva « qui peut dtre 
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36. Des fgens I tres coldreux, cruels, fourbes, voulant le mal, et dont la 
joie est de faire le malheur d s autrui [voila ceux qui] renaissent Raksasa de 
Yarna. 

37, Une fois dtscernees, a propos de routes les souftVances sans exception, 
les semenccs, a commencer par les plus infimes [dont ces souffrances pro- 
viennent gradueHement] la mauvaise action de corps, de voix ou d J esprit 
est ce qu il faut s absrenir d^accomplir m6me dans la plus petite mesure, 

Fin de la Section des Enfers* 

bristo] est pour blja « germe, semence, grain [qui levera] » i,e, Facte d’ou proviendra un 
« fruit » (phala) karmlque, Muddha [B ; murid a rchauve »j r^pond normalemcnt en pali A 
skr. nnudhaii a tete Enfm, en (d), il n’est pas difficile de reconstituer Ferre ur de lecture 
qui a fait passer de ai;v api dai h idapi. Le da provient du tad precedent (d’oft pali tarn do), 
le m est celui de anu et le <Jlii une mauvaise lecture de Fu souscrit, Rtouit aux lemons de 
M* 1 (puisqu'il n’avait ici den a attendre de M. 2, Feut-il meme consult), Peer ne pouvait 
purvenir au sens. Ft ; « Pour mettre un terme toutes les douleurs, tete couple, etc., il 
faut skibstentr de toute mauvaise action du corps, de la parole, etc., k cause du cMtimeut 
qui en rdsulte » (on retrouve la ^bhijja, muddhl et dap(Ja), 

Le co piste de S a manque, au 3 c pad a, le gtotif phi riel ^manaslm et en a reuni la desi- 
nence h opapam, lit °tapani : d’ou satptapam « forte douleur », Mais s’il y a un triple papa 
« actc mauvais » du corps, de la voix et de Pe sprit (cL supra, v< 2), on ne voit pas nettement 
ce que sera it une son ft ranee (samtapa) ^prouvto « avec la voix », C’est pali papain qui est 
la bonne lecture (le tib. la confirms avec sdig pa). C [en diph des man vaises lectures 
omuddhao omundao oda^dao, qui sont par consequent des accidents de transmission post^- 
rieurs a sa redaction] est mile pour Fin terprtoition de mrdv adi et de ai.iv api : iti nanavidbaiu 
akusalatp katva tassa vipakanubhavattlianesu nirayesu samuppanna satta anekavidhaqi dnk- 
kliani anubhavanta vassasatam pi vassasahassaip pi vassasatasahassarp pi kappa ip pi titthanti, 
ittharji dukkham anappakam amatani ye katvana paparp bahu Jobhenapi ca dosamoha- 
bhayato kayena vac ay a va c it ten a \i\ ’kusalanunlpam n a lake bhimjantL yan tarn jano sam- 
passant matima man* app’ akusahun no dukkhahetuip bliaje ti [M, 2 obhayateua° ocittena 
nakus 0 ; B °bahu balororagadeiam° °cittena 'kusaldnuyokefcorr, ge)na narake° obhajetiti], 

« Ayant accompli les multiples especes de fautes que Fon vient de dire, les creatures 
renaissent dans les enfers en des endroits con formes k la maturation [karmique] dc ces 
[actes comm is par elles] et el les demeurent la [selon la graviti de leur faute] cent, millc, 
cent millc ans, ou m6me route une p£riode cosmique (kalpa). Il en va comme suit : c’est 
une souffrance extr6mement grande, c’est une souftVance inconcevable qu’dprouvent en 
enfer, conform^meut a leur faute [litt, « dimtote» aku^ala], ceux qui ont comm is beaucoup 
de mal par cupidite, nidchaticet^, ^garement ou era in to, et que ce soit par le corps, la 
parole ou la pensto, [11 en sera it de meme dune correspond a nee entre des fautes soit 
mbyennes, soit petites et une retribution soit moyenne, loit relativement legfrre : C ? un 
pen plus haul, a tobli cette correlation.] Se rendant compte de cela, un liomme, s J il est 
sense, se tiendra a F^cart de toute faute [litt, « ne s’associera k aucuu demerite »], si petite 
soit-elle ? en consideration de la souffrance [qu’elle entrain erait necessairement] ». Le pali 
man app akusalaqi, qui m& iterait d’etre report^ sous PTSD man aip [c=, skr, manak] corres- 
pond a skr. matiig apy aku^alam. Le sens gto^ral est qiFapres avoir fait la distinction des 
« germes » ou « semen ces » des douleurs k venir, le sage s’abstiendra meme des fautes 
moindres ; en tib, plus clairement encore qu'en Sanskrit ; 
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hanisaparavatadinam 
naninam api raginam 
yonau ragena jayante 
mudhah kipidiyonisu || 38 || 
sarpah krodhopanahabhyarp 
manastabdba mrgadhipah 
abhimanena jayante 
g;i rdabhasvadiyonisu |J 39 |[ 
matsaryersyadidosena 
vanarah pretya dehinah 
jayante mukhara dhrstaS 
capalatmal ca vayasah j| 40 || 
vadhabandhanatadanair 
gavaSvadisu dehinah 
jayante krurakarmano 
lutah kharjuravticikah |J 41 || 


sdtfg bsnal kun kyi sa boti ni 
ch uri nu la sogs dbye ba ni 
lus nag yid kyi sdig pa ste 
de ni phra yah spari bar bya || 

(d) — 0* i, T* 2 : °pha yaho. 

« Ayant £tabli, entre toutes les causes de la douleur, la distinction [r£pondant & leur 
classification eu] petites [moyennesj, etc,, A savoir [que ces causes sont] les actes mauvais 
de corps, de parole et d’esprit [de gravid respectivement petite, moyerme, etc.] — que 1'on 
s abstienne d*en [commettre] m£me dans la plus petite mesure, » 

38* pali (M* 2 et B) : 

ba tp sa pa rapa t ad i n atji 
gadrabhanan ca yonisu 
jayante kamaragena 
mulba ki^adiyonisu 

Mais M* 2 (b, c) 

khagganam atiraginatfi 
jayante yoniyaip raga. 

Le premier mot du pada (b) fait done difficulty Dans une karika de la Voie animale, it 
n est gu£re possible de suivre S qui parle d’une oaissance par mi les hommes luxurieux : 
entre le present passage et les naissances humaines, il y a loute la Voie animale et toute 
celle des Preta* M* i introduit le rhinoceros, khagga, skr* kha^ga* Mais cet animal coti- 
vient assez mal. Dans Tordlnaire de 1 ’imagerie bouddhiquej, le rhinoceros est Familial soli- 
taire par excellence; il ilhistre la condition des Buddha solitaires, ou Buddha pour soi 
(pratyekabuddha, paccekab*). M. 2 et B lisent gadrabha (skr. gardabha) « due », ]e$on 
qu appuient le tib. boh bu « due » et le cbinois (Fa t'ien) id* C’est probablement, sur cette 
liste d animaux luxurieux, la lecture primitive* Peer Tadopte pour sa traduction (il Fa sans 
dome tir£e — sans en avertir * — de M* 2)*- Par contre son Edition lit khatta (Itsatra 
« domaine 1), par la confusion qui lui est babituelle des ga et des ta (khatta pour 
khagga)* 
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38- C’est dans quelque espfcce luxurieuse, les oies, les pigeons err „ 
meme parrai les homines passion nes [sic S, mais pali tib. chin 7 

pSon" renaisse n t] c hez vers^etc ”*"*“* ^ 

4 \‘ Ceux c i 111 fa P pent, hent ou tuent des breufs dne rh* 
lenaissent amniaux malfkisants, araignees ou scorpions [de diversel «pEcesj! 

39 * 00 ■ — • S : °rppo, 

alajja et tib. mu cor supposeraiem nlmdt l> iJ ln * cham 5 aux »■ lomdoh pali 

CapalStmanai ca° faussc k nlikre et ,, scans J obli ™ >k “ '? 3 ™P ude "« »■ 

1 enchtique t °ciS vavdsah JJ On muit a b w w II uiterdit cle supprim^^ 

exception ,o p.rndgl^ ^ “".“S"” 1 (-»« <•) »i", 

Un oopilte aurtt ulKrieurenicm rct tl.li I. i ! et composes tin type artllitltinn etc. 
Of*, ctcadre ici pa, T S!*..*!*!. “ «***, centre 1. 

pali alajja tib, mu cor etc ) ca I en ’ ini P lJ dent ? ^bout^ (mukhara, dhrsta 

paenii les Equivalences’ fournies p Z lLZlTr^V™ 10 ^ “ Ce " e ^ Ue relive h P^l 
™ »■ cf. cl pal a « insolence a! sL^S o” “ ^ 

pas tenir en place » (valeur normale de capala : « iiLalir Toile afe ^ !aqUelle <( I1C 
a sa place I. ’image karmique, proposEe L u i- a T } rC,0mt (< ne P as « tenir 
pudence » du corbeau ne se s<w e pas de L « m ' S ? cette observatioi ’ ■ V « im- 

on, pnree que n'y restant pas, toujours pret a s’en flkV tired VI ^ f P ° Ser U ’ im l 10,te 

1 Va,eur CO1,,mU0e C ^ la K * ml brum ; mais la cousn-ucSn'diff^ t ; lb ' tai " 

ser sna phrag dog la sogs pa’i 
skyon gyis Ins can ii nas spre’u 
mu cor smra ba spyi brtol dhe 

rh1 t . , , fap biin mi brtan khrar skye’o 11 

r> ' 1 * (C) ^ 0- 2 u choro obtolo- X. 2 obtolo ' Ai’k r r 

<< Par 1 efiet de vices tek nin» T , * , t ( ) 1 . 2 °i‘tano t 

devieiment des singes; les insolent^ ies^ T ^ ^ ^ 0mnies > a P r ^ s ^ mo u, 

mouvement. , Daf n’ 1 ^ ”*?*** '« «rbeaux toujours en 

«J«W = -it- khral ba). Le T" ^ 4 * 9 *’ ^ ^ « 

tnakavayasah «[ils renaissentl corbeaux i i ' ^ U ' K C ''° U saDsltrite te,Ie <l ue (d): capalat- 

thrm, Cf. Das , v. ZSr ™ Z ^ ” A P W° l de correction (c) 

analogic- avec le present emploi, il v a “ d ^ (l “ icc, S r ' it,di g-)- Par 

« inconsrance, instability ») 1 ’accention -T ■ , dattnbuer a capaiata (PTSD : 

«palyam), auprEs de giddhikat, l " Cull ™ d «™ & C«P-to, 

ordioairement couple avec ntana «orgueil, arrogance Ij ^ ^ g grdl ' yil) /i,il 

4 t- U. 62 (c, d) : ? .. _ J ' 

v ? / krtair bhutesu 

vadhn bandbanatadanaib 11 
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v y ag h ram Air j arago may u -m- 
aksagrdhravrkAdayah 
jAyante pretya mamsadAb 
krodhana matsara narah || 42 II 
datarah krodhanah krura 
nara nAga maharddbikah 
bhavanti tyaginah [krodhad 
darpac ca Garude]£varah || 43 || 

[krtam yat papakam karma 
x x vaJkkAyamanasam 
tiryancas tena jayance 
tan manag apt ina krthafr II 44 || 

tiryakkandam samaptam 

„ Pour avoir commis A leudroit des etres (le crime dej les tuer, de les attache de les 
battre. . . C : ye hattbi-assagomahisa-adlnam yeva vadhabandhanatalanadim [B : °talana° 
M. 2 olatad&ii] karonti te papakammino satta suka khajjaravicchika[da]yo bhavanti « ceux 
qui out battu, M on tu£ des elephants, des chevaux, des boeufs, des buffles deviennent des 
etres malfaisants : paroquets, scorpions de diverses cspeces, etc. Le nom de Bamgude 
laa, mot qui par at t rare en pali, le PTSD ne I'appuyant que dW reference A un kxique 
indigene, a M lu suka « des perroqucts », tr&s vraisemblablement par un copiste hitman, 
car si la confusion lu/su est admissible en ecriture mul (bien qu'dle 1c soit plus encore en 
bimian), la confusion ta/ka est specifiquement birmane. La stance manque AM. 2 et B (qui 
n*om que le commentaire pr£cit£). M* i : 

vadhaba nd ha cam i dd h ehi 
hatth’ assamalmadinatyi 
houti kururakam manta 
suka kbajjaravicchika f| 

(a) — ms. ; °middhadi ; (b) l*i de ^ din am doit metriquement s’abreger ^ ^ ID- 
11 est inutile de rhpeter la traduction de C qui couvre cette stance (y compris la correction 
A faire : luta k araignGes » au lieu de suka « per roquets ») sauf en (a) middha an lieu de 
tajana. La correction °ehi s’ impose, De routes fagons, il est clair ici que middha signifie 
« blessure, violence, mauvais traitement Le PTSD a un article middha « torpeur, stupi- 
dite » qui ne correspond pas A ce sens. Par centre, middha de 3 a PGD est exactement 3 e 
me me mot que midha, auquel le dictionnaire consacre Particle suivant : « Midha [cc mot se 
relie-t-il a ml * com me dans minati a (blesser, faire dm itial) ou A middha ?J domic comme 
une racine signifiant hitpsana « blesser », dans Dbatumanjusa (aveediv. van), [mot] 
douteux m + La valeur « blesser, maltraiter * est d£sormais bieu dtablie pour ce terme, synonyme 
de ta ana « coups, mauvais traitements », [qui est a ajouter au P 1SD, ci. taletij. Quant a 
khajjara, que le PTSD ne releve que ^apies Peer, et en le traduisant, comme lui, par 
« chenille il est mamfeste quHl r^pond A skr. kharjura « scorpion », 

42. Le pali suit exactement le Sanskrit* Peer qui lit vaka (cf* baka v grue ?>) traduit kaka 
« corbeau », mats les mss. out vaka, skr* vrka, tib. spynh ki (Das <>kyi) if Soup » et la scan- 
sion garantit la br£ve u v ID- Inversement Peer a abr£g£ la longue de maipsada « nian- 
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/|2. Apr&s ieur mort les hommes iraseibles et les avares renaissent tigres, 
chats, chacals, ours, van tours, loups et autres animaux carnivores. 

43- Des hommes liber a ux [inais] iraseibles et cruels deviennent des Nfiga 
a la grande puissance magique ; les hommes g^nereux [mats qui cedent a] 
ia colere et a rorgaei I [deviennent] de ce fait Garuda royaux. 

44* L’acte pervers, de voix, de corps ou d'esprit, dont [chacunj se rend- 
coupable, fait renaltre [les coupables] comme animaux : evite-le done abso- 
lument. 

Fin de la section des Animaux . 


gear de viande » et traduit « les hommes qui fournissent de la viande »(i.e. maipsa-da). Le 
parallelisme de cette mention des animaux carnivores et de celle des animaux nial- 
fa isants » (araignee, scorpions) au v. 41, nous assure que les « mangeurs de viande » ne 
sont pas ici des hommes destiny avec les coiMques et les avares, A redevenir tigres, etc., 
mats bien ces animaux eux-mfmes, en qui col£riques et avares transtnigreront* Tel est bien 
atissi le sentiment du tib£tain : 


kliro dan ser sna can kyt mi 
ii nas ni zad byed pa 
stag dan sprehi [dahj wa dan dom 
by a rgod spy ah ki la sags skye. 

(c) — T. 2 : rtag°, 

« Les coliriques et les avares renaissent a pres ienr mort [animaux] mangeurs de viande : 
tigres, singes (stc) t chacals, ours bruns, vau tours, loups, etc. » 

43. (a) — S : ya° ; (b) ^ S ; «raga m° ; (c) — S : °nah xx ; (d) - S : xxxxx 4 carah 

rsn i * 


dataro kodhana krura 
nara naga mail’ iddhika 


bhavanti cagino kodha 
dappa ca gand’ issara. 


La correspondauce entre le pali et le tib. est si dtroite qtfon peut restituer la lacune de 
S avec une absolue certitude : 

^ t011 khro dah dregs pa yis 

Cc ^n" iito krodhfaj dapp- a ca 

tyag- iuah krodh[ad] darp- ac ca. 

Noter le maintieu en pali de la forme sanskrite krura, au lieu de la forme habituelle 
kurura. 

44. Le Sanskrit complin dVipr&s le pali : 


kata m yam papa ka in kamtnaqi 
ma n as a dikam at tana 
tiracchanesu jay ante 
tena tani parivajjaye JJ 
(tl ) 1^ : tasma taqi pi vivajjaye. 

Au debut de S (b) restituer peut-toe svayantv, pali attanS (le tib. lApond par ran gi « soi- 
meme »). Dans toute cette « Vote » des animaux 1 c chin, s’icarte trop des autres versions 
pour hire de grand secours A leur sujet. 
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bhaksyabhojya[pahanaro 
ye capy uttbanavarjitah 
bhavanti kunapaharah 
Pretas te kata]putanab || 45 II 
vihethayanti ye bal&n 
vahcayanty api trsnaya 
te'pi garbhamalahara 
jayante ka[taptUanah] || 46 [| 
[hmaearatidina£ ca 
matsara nityalobhinafr 
ye narah pretya jayante 
Preta]s te galagarujakah |] 47 || 
danam niv^rayaty eva 
na ca kin cid dadati yah 
ksutksSmo'sau mah[odara]h 
Pretab Sticimukho bhavet || 48 tl 


4j. Le Sanskrit resting <Tapr£s le pall : 

kha j j a b ho j j apaha uaro 
ye hi utthauavajjita 
bhavanti kunapiliara 
peta te kataputana || 

(b) — B : ye jana danavajjita. 

C glose utthana par hltajjhasaya (skr. hita-adhyasraya) a application au bien Cest un 
terme technique dont Feer manque le sens quaud SI traduit « ceux qni enlevent aux autres 
leur nourriture et les d^pouillent de ce qui les £l£ve t * * ». Uacception courante de utthana 
n’est d'ailleurs pas « Ovation mais « activity, £nergie » (=^ viriya, skr. vlrya), de ud-stha- 
« se lever, partir, etre actif, agir », e t g, Mhvtp. 6642 uttistbati = ® ^ « se mettre debout, 
entreprendre » * 

47, Le pali est : 

hinacaratihlna ca 
macchara niccalobhino 
ye tiara pecca jayante 
pet a te galagap^aka 

Ce vers d'apr£s M. 1 ; il manque & M. 2 et B ; F et M. 1 fd) — ogalakaptaka. 

La mauvaise lecture de son ms. a fait traduire le dernier mot par Feer : « [Preta] avec des 
Opines dans la gorge », au lieu de « gokreux >j. En regard de pali atihina, le tib. a iin tu 
= atidina ou atiltna « tres vil, tr£s poltron * (dlua et lina sont pratiquement de meme sens 
en pali) : on a suivi cette indication pour la restitution de S (a) t 

48. (d) — S : ^ucim°. 

Dans son remarquablc m£moire sur La classe des Preta, die GespensUrgeschichten des 
Petavatthu, p, 2 6j M. Stede cherche ['explication de la boursouflure de ces Preta au gros 
ventre dans le gonflement cadav£rique provoqu£ par la decomposition des entrailles* II cite k 
Lappui de son opinion un passage du Vim ana Vatthu (texte relativement tardif dans Len- 
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45. Ceux quidfirobent les di verses esp^ces d’alhnentset manquent d’6ner- 
gie [pour bien fairej renaissem [parmi] les fantomes n cmmes Kataputana, 
mangeurs de cadavres. 

46. Les gens qui maltraitent les enfants et qui par cupidity les trompent, 
ce sont ceux- la qui renaissem Kataputana, avec I’ordurede la del ivre comm e 
[seal aliment]. 

47. Les homines has et enticement vils, les avares, les insatiables 
renaissem apres leur mort Preta goitreux. 

48. Celui qui empfiche [les autres] de donner et ne fait lui-meme aucun 
don devient un fantdme famelique avec un ventre 6norme et une bouche 
[comme le tron d’une] aiguille. 


semble canomque), If, 16 : catutthc divase sariraiji uddhumayi navahi dvarehi pujuvaka 
paggharimsu « le quartern? jour, le cadavre se ballonna et parks ncuf ouvertures [yeux, 
orolles, narines, bouche, anus, urethre] un flot de vers s'en Gchappa Le climat de Linde 
n offrait que trop damages de ce genre, d'aitleurs systeuiatiquemem reprises et catalogikes 
par le bouddhisme, auquelelles out found les articles d’une « meditation sur les impuret^s » 
(a^ibhabhavana, cf ; Mahavyutpattt, 1 1 5 5-1 164, tib: mi sdug pa bsgom pa, chin, g \% ^ 
« mediter sur Lhorrible » ; en pali, dix asubhabhavana, cf. C.A.F, Rhys Davids, A Buddhist 
Mtrntal uf Psychological Ethics, icjoo, p. 70 ] Compendium of Philosophy, p. n, 6 ; 
aussi VtMya v HI, 68) : verdissement du cadavre, putrefaction, vers, gonflement, etc. La 
deSLriptkn des Preta [notamment des Kataputana, tib : lus srut po « Corps-pom ri u, cf. Mhvtp. 
47 5 « [ds^rnon] au corps puant », etc.) emprunte sans doute plusieurs traits ^ ce 
genre de spectacle. Toutefois est-ce le cas pour les Sucimukha, sioon a Lorigine, du mains 
tels qu en sont venus k se les representcr des textes comme les SGK, la LPJN ou le SSU ? 
A ce mveau de la tradition, la description est visiblement mythique. Rien dans ces sources 
ne les met en rapport avec les horreurs du dmetitoe, lis n’ont pas simplement un corps 
etifle ; ils offrem un ventre « gros comme une montagne » et ce trait fabuleux est toujours 
joint k la mention d'une bouche « comme le iron d'uiie aiguille ?>. L’ interpretation de 
i l. Stede sdpare au conmure les deux donn6es, et n 'attache aucun sens bien precis a la 
seconde, expliqu 4 e « tout bonnement » (oboe weiteres) par le fait que ces mis^rables 
creatures ay ant perdu Lhabitude de se servir de leur bouche, cet organe se serait atrophk 
— au moms symbol iquement. Nous serious tent£ de prendre la chose de faqoa diff^rente. 
D une maniere gduerale, les Preta, consumes par la sotf et la faim, sont dipdnts subissam, 
sous toutes les formes imaginables, le « supplice de Tamale ». Timt6t Leau des rivieres tarit k 
mesure quhls s’avancent (T6ky6, XIV, I, p. 74^ coL s de la flu), tantot, courant partout k 
la poursuite d 'ordures et de crachats, ils n'en rrouvent mfime pas (ibid,, p. 73a, derm col., 
74 b , coh 4 dc la fin), tantbt, comme nos Sucimukha « Bouches en [ehas] d'aiguille », ils 
rencontrent bien des aliments plus ou molps repugnants, mais J'exigutt6 dc leur orifice 
buccal ne leur permet pas de sen nourrir. C : sucimukha peta ti ye peta thulodara dTgha- 
giva sucichiddamukha yadil bhojanam labhantitada mukhavivarassa atisukhumatta mukhena 
ajjhoharitum asakkonta kannachidena pavesanti na kin d rasatp assadenti « le texte 
a Preta d bouche cn if {guttle. Ce sont des Preta au gros ventre, au lotig con et k fa bouche en 
chas d'aiguille. Lorsqu'il leur arrive de trouver k manger, Lextrcme exiguht 1 de lent orifice 
buccal les met dans Lnn possibility dktvaler par la bouche. Alors [dans la fren^sie de leur 
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dhanani raksati vaipSartham 
11a bhuftkte na dadati yah 
dattadayi tatah Pretali 
^raddhabhoktft sa jayate || 49 |J 

d£sespoir] ils s'enfoncent les aliments par le trou de Toreillc : mats ils n’en per^oivem 
pas [ifene] la moindre saveur Cest de la qufil convieut de partir, comma l’iodique le 
dioix m^me, constamment fait dans tons les textes, emre les deux qualifications : c’est cdle 
de « bouche en [trou d’] aiguille » qui est retenue pour nommer cette classe de monstres ; 
« gros ventre >j reste ime designation subsidiaire. Elle u’est qu’une circonstance aggravate : 
par un « trou d 'aiguille les Preta de cette categoric out A nourrir tout un gros ventre 
que teuaille la faim. La faim des Sucimukha sera par consequent proportionate au volume du 
ventre qu’ils sont hors d'etat de nourrir. S’il fallait voir dans ces imaginations a la fois 
morbides et naives autre chose quhin motif fabuleux, ce n’est pas au spectacle de la putre- 
faction cad a 1 i que qu'il y aurait lieu de les rnpporter, mais plutOt aux cauchemars on 
impressions feb riles : L e. au sentiment que certaines parties du corps enfientsans mesure, ou 
deviemient tres petites; tout cda rentrant dans le cycle bien comm des cauchemars ou les 
organeSj mains, etc., se trouvent, dc maai&re ou d’autre, incapables de remplir leur office, 
alors qu on en aurait le plus pressant besoin; les feres etant commandment attribute a 
la possession par un ddmon, la connaissanec des £tats psycho- pathologiques qu’elles suscitent 
peut Eclair er de fagon plausible certains aspects de la ddmonologie indigene : or la conception 
bouddhique des Preta barite de cette dteonologie, comnie les SGK eltes-mSmes suffisent a 
le ddmontrer* 

49 + Le pali dans M, 1 : 

dhauarp rakkhati vaqisattham 
na bhunjati na deti ca 
dattadayl tato peto 
laddhabhogl sa jayate* 

(a) F : dhanam bhunjati (lapsus); M. 2 et B, fragments dans C; (d) — M. r, M. a, 
F : lad<> ; B : sitthabh 0 . 

« [S’] il garde son bien pour sa descendance sans en jouir ni [rien] en donner* en raison 
de cela, il renait Preta, prenant ce qu’on lui dorme, et ^consommant ce qu’il a obtenn 
[ainsi]* » 

Les leu res la et sa sont constamment con fondues par les scribes, tant birmans que cam- 
bodgiens* Peer conserve la lecture laddhabhogi* et traduit a ttt [Preta| se rassasiant (avec 
voracite) de (tout) ce qu’il re^oit ». Mais C, conformant S, impose la correction saddhabh*. 
Par ailleurs « se rassasier » £tait bien le dernier mot qui aurait du ventr a 1’esprit de Peer 
au sujet des Preta, et sa glose «avec voracit^ » ne Pam&iore pas. Corr£lativement d at tad ay in 
vent dire « qui n’obtient (litt. ne prend) que ce qu’on lui donne » (cf. dinnadavin « ne 
prenant que ce qu’on lui doune Dlgha nikaya, I, 4). C, dans M, 2 : dhanam rakkhati 
varpsatthaip ti yo naro kulapavenipalauatthani attano dhanam rakkhati na bhunjati na deti 
ca tato kammavipakato so paraloke dattadayikehi pa re In balikamniadivasena [j/c B , M* 2 
jalako, peut-etre par allusion A I’offratide d’eau dite pitrtarpana ?J dinnam bhunjamano 
jivati, saddhabhogiu [M, 2 : laddha*, B : sottha^j saddho nama [M, 2 : 1 addha ; B : siit- 
thaj brahmapadayo matapitadinajp matakale divase masasanivaccharesu [B : °vase saipv^] te 
uddissa punnant karonti. tad a te pet a aharatyi labhantiti vadanti* tain sandhayaha saddha- 
bhogi sa javatlti [M. 2 : \*> ; B : sitthabhogt pajayanti] a [Le texte] dit : </ garde ses richesses 
d V intention de sa race, L’homme qui conserve son propre bien sans en jouir ni rien en 
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49. Celui qui, sans en jouir ni en don ner reserve sa richesse A I’intention 
de sa descendance, renait de ce fait fantome nourri d’oblations funeraires : 
11 [ llI ]°L>tient [que] ce qui lui est doune [a cette occasion], 

i° t T, r ' f 1 de ,.r^ Uer SeS trilditi0llS famili:,les < sa par la saturation de 

cet ac.c lorsqu .1 rev.em at, monde (Utt. « dans un autre monde » ; celui des Preta inter- 

part, die me tit avec le monde des hommes, cf. Stede, Ge^mtergeschichteu), vit en 
.ngeant avec les autres [Pteta] « N’ayam-que-cequ’on-leur-donne » (dattJBtoin), ce qui 
est donne A I occasion de 1 OfTrande aux Manes, etc. [*ur bait, cf. infra ; B : 1> /off ramie 
< u >>J. [Le texte] dtt [ensuite] nourri aux iraddlm. Void le sens de sraddha. Les brahmanes 
et les [gens desj autres [castes], qua, id leurs percs, meres et autres [parents] sont morts. 
accomplissent mensuellemem et annuellement [B u l a que : annuellement], au jour anniver- 
saire, des actes mMtoire* [puMa, esse ntiel lenient des dons] A leur intention s/ciale (pem- 

“7;— ; l voli '- y dibM de ce nn ablatif de but ou d’attribution dans 

pareh , eU corngcr dtammad.vasena en : "kammadivnse « au jour du bali » ?) A ces occa- 

dest A -7 ° btieU,iei ; t d “ alimemS ' CeSt ^ 1 ' "»'«] « que disent jces brahmanes], et 
est A quoi [notre texte] fait allusion en disant : il renait nourri aux sraddha » 

Les pratiques brahmaniques dont il est id question sont de trois espAces 

far!///'; ntl :f d ° meS !! qUeS (Grhya SQtra) toat Uae obl & ti °» »» '^>re de maison 
Jr/- 0 / ,0 " mdlemem A Cin ‘l « Gra «^s Offrandes , (mahayajna). La seconde 

tins a T 7-’ ” ' tOUS 3 5trCS “ 5 C>eSt 1A le b:l!i excellence, ot, les obla-- 

o sV 7 d etre cousommAes dans le feu, sont de preference rApandues sur le sol. La 
trots, dine, offrande, P,trya,na est adressde « Aux Manes „ [Pitr: Ames, objet d’un culte fami- 
. rcgul'cr. Les Preta -les « IrApassAs » en gAnAral _ sont spAcialement des Ames privAes 
de ces secours. Pour les bouddhistes, il n’y a que des Preta : les sacrifices aux Mines ue 

“ 7 V’T t CC q " e Ie " r VaUt leW ' ka ™“^ AU les restes, aspergAs 

Mane’s ^ * t0 " S S btr6S SOnt h!ncis ver s le Sud, region traditionnelle des 

2" Sacrifices pAriodiques : mensuels (nottvelle lune) ou saisonnim - ils relAvent tant du 
muel domestique que du ritual solennel des Sranta sutra (pindapitryajna). 

Sacrifices occasionuels : en relation avec les AvAnemems de la vie familiale : naissances, 

manages, etc. Les I Ares (pur) se voient rdserver tine part dans les repas cerAmoniels dotinAs 
en ces arconstances. 

Le tib. offre quelques variantes d’une collection A I’autre. T 1 et T 2 (Ad. noire) : 

B A{l s Pyod thiri sbyin mi byetl 
rigs kyi don du nor bsmft na 
de ni yi dags nichun gtor spyod 
^in tu sa bsnos zi\ der skye’o || 

(b) - 0 . t, 2 (Ad. rouge) Psrufio ; (c) T. 1, 2, 0.' r, 2 : "me ban gtoro ; (d ) - 0. 1 pen 
l.s.ble : Am tu bstios sa der skye’o (?) ; 0 . 2 : ii dus bs.ios xa der skye bo. ' 

« c u, qu, sans en joutr ni en donner conserve ses richesses au bAnAfice de sa lienAe renait 
en consAquence parmi ies Preta nourris d’offraudes fimAraires (ball, iraddha) el qui mangent 
[des aliments] complAtement moists (?) par terre ». 4 h 

Pour 1 ’interprAtation difficile du dernier pada, rapprocher bsnos des articles suivants dans 

< //il h/ " 7 ?’ PO ‘7 ” (Cs6, " a) ’ Sa 1105 K ar S i!e > de la terre sasftan 

uuef/ nh / I ° eS " ilnge ' b ° UC b ‘ eUfltre 11 est S1,11S doute allusion au fait 
que les oblations to lent repandues sur le sol. Bsnos serai t le pf. de sfio ba « verdir bleuir >, • 

les aliments jetAs par terre s'y salisscnt et y verdissent, i.e. moisissent. L’image AvoquA^ 
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serait celle d^mes errantes se precipitant sur des debris moisis, qui out sojourns plus ou 
tnoins longtemps aux endroits ofi out eu lieu des balt\ 

L’expressiou dattadayin ne prenant (= n’obtenant) que ce qui est donn£, appelle un bref 
eonimentaire. La stance telle quelle se lit dans S resume en quelques mots I'escbatologie 
commune et Hd£al du culte ancestral brahmanique* Conservant son bien a ses descendants, 
plutot que de pratiquer la charite, vertu fondamentale aux yeux du bouddhisme, le « maltre 
de maison » (grhapati) leur fournit ainsi de quoi Tentretenir a Letac de Pitr. Sraddhabhoktr 
« nourri aux Sraddha » consacrerait Teflicacite du rite, surtout si l*on comprend comme Feer 
dattadayin en ce sens que les ft trdpass^s » prendraient « tout ce qu'on leur donne » (pour 
s’ea rassasier « a vec voracity » !). Jouir dans L'autre mondede ce que lews descendants sont 
rituellement tenus de leur fournir (bali, iraddha) £tait tout ce qu’ambitionnaiem les sacri- 
fiaots brahmaniques* LesSGK bouddhiques confirmeraieut-elles leurs pratiques? Fa t'ien a 
bien senti la difficult^* 11 modifie son texte du tout au tout* II ne s’agit plus chez lui que d T une 
avarice et d*une cupidite extremes, qui incitent les liommes A conserver leurs biens « comme 
la prunelle de leurs yeux «, et les d£toument d T en distribuer la mo’mdre parcellea -x pauvres, au 
Buddha, a ses Saints, aussi bien que d*en jouir eux-m^mes ou d’en laisser profiter leurs parents, 
De Penouc£ du chatiment, le mot ni^me de 3 raddha disparait : ce ch&timeot est de « reiialtre 
parmi les Preta [qui ne se susteutent qu’en] buvant Teau oD Je riz a cuit [et encore qui 
resteutl longtemps sans en rencontrer Je tclPeng repond a B : sittha = 3 ista « [nourris de] 
restes » : # restes, lie », ce qui se rapproche de la petite sctne d^crite par le tib, Le 

detour de Fa t*ien est inutile et Ja stance sanskrite contient implicitemem les precisions 
qu’ont cru devoir apporter les autres traducteurs* II suffit de se reporter au principe des rites 
brahmaniques pour compreudre, plus adequatement que Feer, ce que signifie Insertion que 
les Preta ft nourris aux iraddha n prennent ou obtiennent exaciement « cequi est donn^ Les 
cubes ancestraux pr£tendent en effet faire obteniraux Mftnes tout autre chose que ce qui leur 
est materiel lenient donn£, Ce sont des restes qu'on leur reserve, mais les restes d’uo sacrifice, 
Ces reliefs sont done charges, selon la doctrine & h£r£tique », d'une efficace surnaturelle et 
c’est de la vertu du sacrifice, non de la quantity des reliefs, que depend Tabondance doot joui- 
rout les Pitr : force multiplicative queS, L£vi appelle tres justement le « coefficient de nour- 
riture posthume a (La Doctrine du Sacrifice dans les Brahnniya, 189$, p* 95), S, Levi arrive a 
cette definition a propos de Satapatha brail maria X, 1, 5, 4 : u si Ton a offert l’oblaiion quoti- 
dienne au feu, dans l’autre monde on mange le soir et le matin ; telle est la valeur nutritive 
attache £ ce sacrifice. Si Ton a offert les sacrifices de la nouvelle lune et de la pleine June, on 
mange tons les demi-mois ; tous les 4 mois si on a offert les sacrifices des 4 mois.., si Ton a 
elev£ un autel du feu en briques [selon le c£r£monial compliqu£ de Tagnicayana], on mange 
A volonte tous les 100 ans ou non. » Le contexte brahmanique rend tres certain que parmi ces 
divers v fruits » du sacrifice le dernier est le plus envie : il ne s’agit pas de « trouver £ man- 
ger » soit tous les jours, quinzaines,,. ou siecles, mais de la periodidte avec laquelle revient 
la faim {« la faim, e’est la Mort »), une fois epuis^e ralimentation fourniepar le sacrifice pr£- 
c^dent, L’oblation quotidienne, projet^e dans Tautre monde, ne ivifcne Tame du sacrifiant que 
jusqu'au lendemain ; le sacrifice bi-mensuel la nourrit pour 1 j jours, etc* C'est 1 & qu’apparait, 
avec sa force multiplicative, le « coefficient de nutrition » : on pent le reporter aux oblations 
et sacrifices, noil plus accomplis par le mort, jadis, au temps oil il £tait un vivant, mais par 
ses descendants, a son intention, Chaque sacrifice, selon $a nature, multiplie diversement 
L'effet nutritif des quelques debris materiellement affects aux M&nes, Il faut tenir compte de 
ces formes brahmaniques pour entendre exactement la karilta 49, File n’est point entachee 
d T une inexplicable complaisance a Tendroit de la doctrine brahmanique du sacrifice* Bien 
au contraire : elle la condamne avec d*autant plus de pertinence qu'elle la connatt mieux et 
la pdi^tre a fond* Son assertion, que les Preta (ces pretend us Pitr) obtiennent exactement 
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ce qu'on leur donne (dattadayin), felatrie par les tradneteurs, selon lesquels ils resolvent des 
t^ns on trnns et rien de plus, nous semble correspond, a une J ntere voloEnent 
ca tste dese .printer le me, en niant tout « coefficient dc multiplication ». C’est une posi- 
qui est bien dans la iigne dc 1’orthodoxie ancienue; le bouddhisme canonjque lui doit * 

r- at r ll ' deS P0l ^ miques Ies l ,lus efficaces - 011 y «Wt 14 stir le vif une 
e te t rst SudT' * «™ v “t "Aonnue par les imerpretes euroyens. Le brahmane 

J e C 'V Sud des mlettes arrosees d II offre cependant mi banquet aux ombres Cest 
que pour lui ce monde ou cette apparence de monde matdriel compte pen. Le rite le traverse 
a e transpose La reahtc dernibre, c’est I’autre monde. Le nitre n’est qu 'occasion et pre- 
teste d projeter dans cet autre milieu (surnaturel) lesrtalisations wcrifiddlc*^ vie gloricu. 
des Mdnes, vie cosnnque assimilded un grand sacrifice, etc. - done le point de tic pan est id- 
b3S 1 C ^ Cllt,0n des rltE:s - Mais I* bouddhisme se donne au contraire pour un rLisme et 
nous avons montrd ad leurs qu’historiquement il est en viritd un real is me, au sens que prend 
cc mot dans I enchamement des fans mdiens, entre le vWisme finissant des Upanisad et la 

Pot! Me bouddS l " Sme dC bhaktI {Barah,dtlr ’ P- ’ lB6 «!■) : c’est le rdalisme du'karman. 

° ' tl a ° V anC * en ’ “"I CSt r " el ’ C01,lme ^tribution, et cette rial i, 6 compose un 
monde cmpinque pratique, nem dibamsse de touts contingence, avec une rigueur positive 
qm n a pins nen de metaphysique Le Maitre a vu les choses comme dies sont (yaiMbhu tarn) 
et ses disciples s efforceront de l’imiter. Cda comporte toute une miotic constructive • la 
cosmologie rembu trice des SGK en timoigne par elle-meme. Mais cda dentande aussi et 
ricipioquement permet, une intuition rialiste de tous les eve no meats observables Lc bomi- 
dluste compte les miettes que le sacrifiant hiritique a projetces sur le sol. Il les depot, i Me de 
out prestige superstitieux. II se tient ainsi assure de ce que la troupe famdique des Preta 
trouvera quamitauvement sur lc sol ; tout juste ce qui y est. D’atttre karilta peindrom ces 
malheureux courant apres des immondices, se jetant dessus et ne s’en pouvant mime rassa- 
sier par cxemple quand leur bouche est i peine grande comme tin trou d’aiguille Id 
voyons-les se battre pour saisir dans la potissiere et la terre les ddritus d’une offrande La loi 
du karman rencontre une application eloqtiente dans la karika ainsi comprise. Les avares, d’un 
yle tres special, au chatiment desqtids die pourvoit, om laissi des biens & leurs descendants 
Cest un dou. aura sa recompense : les miettes. Les miettes settlement, car la fin deoiste 
qu ,1s avaient potirsu,v,e gate leur don dans le principe meme, tandis que toute sur-efficacite 
karnuque (il I n est pas question de sur-efficacite 4 sacrifkidle) lui est retiree, par le fait d’avoir 
eu pour beuificiaires umquement les descendants du mort, d 1’exclusion de ces « recipients » 

(pan a) bents que sont le Buddha, la Comniunaute on les malheureux (et c’est ce qui donne 
tout son sens a I insertion de ces trois termes par Fa t’ien dans ia version revises qu'il 
fournit de cette stance). Sraddhabhoktr et dattadayin doivent s’expliqner en fonctionl’nn 
e autie sous cette stnete lot de Retribution. « Nourris nux Sraddha », parce qu’un don 
entre ton, ours en bgue de compte, si gate qu’il soit; « [ne] recevant [que] ce qui est donne 
[ma cue ement] », de par la vue a la lois thdorique et positive prise du fait rituel par le 
poletmste bouddhique. II met en avam le systbme du karman, et il compte les miettes. C’est 
bten ce meme realism e dom Oldenberg a donne en passant une frappante illustration, tiree 
icngatha, 2)6 sq. : « A quoi bon encore ces bains grace auxquels les Brahmanes, sou- 
veut tout grelottant de froid, s’imaginent se laver de la faute de leurs mauvaises actions ? 
Alors tomes les grenouilies et les tortues devraient forcement aller au del, et les serpents 
dean et les crocodiles et tousles animaux aquatiques. . . Ce qu’il faut, c’est ne pas com- 
mettre les actions dom les Brahmanes dierchem A se purifier dans I’eau, et ensuite ne pas 
ure as sex fou pour exposer son corps a la froidure » (Lc Buddha *, p. ,93). Four appricier 
correctement la valeur doctrinale et pratique du bouddhisme ancien, il ne faut pas nLliser 
ce que font ressortir cet exemple ou celui de la karika 49 : a savoir que cette foi s’est crue (et a 
histilut fVEtbtwhgte, P, Mus 
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[yo paratthapahar’ iccho 
datva c’evanutappati 
so gathaserphavantanaip 
Peto jayati bbakkhako] || jo || ■ 
apriyam vakti yah krodhad 
vakyam marmavaghattanam 
bhavaty ulkamukhah Pretah 
sa ciraqi tena karma n a || ji || 

certains egards& boil droit) en possession d’une r^gle thtorique, celle du karman, ryduite £ un 
minimum de thyorie, et propre k dissiper les nuages metaphysiques pour donner enfin sur les 
choses redies une vue directs et positive* On notera en m£me temps, pour rbistoire de notre 
texte, la familiarity avec le$ us et coutunies brahmaniques dont ce passage t^moigne : preuve 
d'andennety, comme le montre la difficulty qu’ont eue les traducteurs k saisir un point de 
polemique commande par Intelligence approfoudie du rite hyrytique, de ses ressources et 
de ses faiblesses* 

So* Ce vers manque dans S, M. 2 et B, Le pali d’aprys M* 1* Tib : 

gah i\g gian gyi nor ’phrog Mod 
byin nas ’gyod par byed pa de 
si nas rndiil ma skyugs pa la 
za bar byed pa 3 i yi dags skye || 

(c) ' — 6* 1 0 skyag5°* 

Le<;on identique au pali sauf que T, 1. 2 et ft* 2 gardent « crachats, matures vomies » 
(mdiil ma, skyugs pa) et perdent « excrements w que 0. 1 (peut-^tre par une simple erreur 
graph ique) conserve au contra ire (skyags pa), en perdant « matures vomies ». On pourrail 
restituer le Sanskrit : 

yah pararthapahar 1 icchur 
datva caivanutapyate 
guth aiiesm a v an tana tji 
Preto jayati bhaksakah 

51* (c) — suciratpo* 

En (b) le ms* de Feer (M* 1) omet le niggahlta* Peer a coupy vakyam ammavaghatanani, 
corrigeant (sans en avertir) °ghatt« (rac. gha$t- « secouer, * * blesser avec des paroles ») en 
°ghat° (rac* han- « tuer »), ce qui f am£ne en fin de compte A son Strange contresens ; <1 [celui 
qui prononce], . , des paroles capables de causer la mort dkine myre » (amnia, famil* = 
« maman »)> que Ton est surpris de trouver cite sans rectification dans Texcellent mymoire 
de M. Stede)* Mamma est yvidemment pour le skr* martnan * point vital, endroh sensible » 
[cf. PTSD mammaghattana « touchant un endroit sensible* . * (parole) de mydisance »]* 

Le mimytisme de la rytribution est ici particuliyrement instructif* Lapersonnalitydu coupable 
se projette du plan humain, oh la faute a yty commise, sur le plan surnaturel, oil s’exerce le 
diriment, et la forme ainsi suscitye, celle du Preta Ulkamukha (litt* « bouche en torclie »), 
n*est qu’une reproduction symbolique dela faute e lle-mG me : la bouche d’ou sortatent des paroles 
blessantes crache dysormais des flammes* On est blessy par oil l*on a blesse, et ce sont les mydL 
sances mymes qui « reviennent» sous Paspect d'un feu dyvorant* II sevnble que Ton puisse 
saisir lagenesede Fadaptation bouddhique* Notons d’abord que, paraliyiement, les Preta k la 
bouche brutye par des flammes ne sont pas restes inconnus aux thyoridens brahman bants de 


50. Celui que la convoitise porte a derober le bien d'autrui et quiregrette 

aum ne qu 1^ apu faire, nait fantdme nourri d ’excrements, de crachats et de 
matieres vomies* 

51. Celui qui dit par colSre une parole mdchante, frappa.it au point sen- 

ble dev,e„t pour iongteuips, par I’effet de cet ace, un fanttoe A la bouche 

qui flam be* 


e t ; Mutt,7Tr eUr , ‘“‘s' gi0 “ " M,nultl ” >” • tache C oa ',2 ' 

dome aux adaptations moralisautes des Codeset d u^bo "i . p . opulal ^ f ‘" 1,t;neur<; i nent sans 

iacunes ,ste no.e meilieute infonnaiion sut l.nde riel U^l Tj “ 

grand-ptre d'Aioka, « ^'T “ ~ 

s«^ - *■»/**- ** .«i« .r .1”: 

sat s» s 

'£‘F 

‘l u( > de nuit, se feront passer pour desdiibies de ce tvne * ‘ cs P l<Ul( ]ues, 

dtea l’advei'saire. H.bilL de 1.1" « 1» pamque 

be ten.ba.er la .. 7 , e I ZZT c f “T”** ^ 

souffler ie feu k travers des des ^ Ies chtomens et 

d’un arbre et potisseront des cris efFrayants c, ' core llallt i erollt )es lmues branches 

-r* - ^ ™ its sr n , di — 

suffira a indiquer aux pass ants le at rac tire du demon de I’endroit' ,r l ” qW 

sans dome pas toujours contents de leur ex nose -icrT • i, C ficCS (on " e 15 est 
nologie indUne et d’autant mien , P * Cad * m '<l ue ) 101 11 «vivre pour nous la demo- 

retrouverait auprk de a?S"et mrfc 7 T' ^ 

des superstitions sur iesquellcs s’appuie I’Anita^stra^ a ” S ' l ’^ uivillein 

ticipant d« d.^ la ..“ S, ! “ V ’“* E " P- 

(OU aussi, dans une certaine me sure -t ‘ C ” S Ie SyS,imc bouddhique 

restetionc^n rornte ft ^ de J ^ ^ 

« TrfptoL T ou dT «toi^SriS , 'ie T I ! iq,le i &bire P ‘ dellt ‘^ cation bouddhique des 

categories de Irdpass&t, avec les demons des vieiljes l^gendes 
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kurute kalahaiii yas tu 
niskrpah kruramanasah 
k , mikltapatarigadah 
Preto ’sau ksobhito bhavet || 52 || 

populates, c radiant le feu et se repaissant de cadavres, Nos Karika acceptent la line fob de plus 
le tableau de I'lnde r£el1e, ou le pr£-bouddhique et le non-bo uddhique ne sont sparables du 
bouddhisme que par une convent ion philologique, trop sou vent reyue par nous com me une 
denote de Thistoire. On commence A discerner que cette acceptation n'est pas rest reinte aux 
institutions de la soci£t£ humaine (thterie de la royaut£, cycle de Thteitage, etc.), mais com- 
prciui une partie important* du surnaturel — ce complement oblige de la « nature dont il 
n’est pas aise, en ces matures, de le distinguer. Mais le tout est sigmfkativement rdnterprdt^ 
^ la lumiere des idtes nouvelles. Les anciens themes folkloriques seront dteormais subor- 
donnes A la striae r£gle de la correspon dance retributive : ils en illustrerontles ctrcon stances, 
d'une fa;on mmutieuse, souvent tm peu forcte, et parfois frauchement puerile. On a lance 
des paroles mechanics : on crache du feu; celles-la ont bless£ autrui, celui-ci vous bride. 
Ainsi le m6me motif ne denote plus line puissance, mais un cli Aliment (comparer les Preta 
du v* 50, qui pour £tre jadis revenus sur nn bon mouvement, en regrettant d'avoir fait 
faumdne, sont contramts de ravahr des orach a ts et matieves vomies 1)* Lecaracttee redoutable 
des demons dteorant les cadavres devient le supplice des Preta qui n'ont plus d'autre aliment 
(v. 45 : punitionde ceux qui out vol£ de la nourriture, etc*)* En mime temps que la demo- 
nologies s’est trouvte transportte sur le plan de la Transmigration, ces correspondances tr£sela~ 
bortesou naives des « actes » et des « fruits » ont done servi a m ora User le folklore. Cest lA ce 
qui donne tout son sens au fait que les donntes superstitieuses entrevues a travers l Artha- 
£astra reparaisseut au complet dans nos Karika « moralisantes #, aussi bien que dans les Jataka, 
les Avadan^, le Petavatthu, le Vimanavatthu, etc. 

La stance consacrte aux Preta « no arris aux Sraddha » nous a permis de constater que les 
SGK ne laissent pas d'avoir line connaissatice as vez precise des rites brahmaniques. Ce sont 
A present les croyances vulgaires, sans doute anaryeiines pour une bonne part, que ce textc 
utilise en les, adaptant A renseignement nouveau. Des anciens demons, plus ou moins en 
rapport avec les Ames d&funtcs, on faitde misteables Preta. Les caractdes ou attributs restent, 
en un sens, les monies; mats ce qu'ils traduisent est tout different. Les Preta de cette cate- 
goric sont a peine plus q if une ombre des persounages dont ils pro Ion gent la tradition au 
sein du bouddhisme. M. Stede a bien mis en relief Pirn puissance et la faiblesse de ces dres 
pen colons et pour ainsi dire sans chair, « 11 s’agit toujours [dans le Petavatthu] de creatures 
pour sui vies par la soufifrance. Leur position par rapport aux homines est in variable men t 
d'etre sous la d£pendance de ces derniers^ auxquels ils ne font point de mal, au sens ou en 
font les revenants de nos comes, mais sans non plus leur rendre aucun service » (op. 
p. 39), Ils sont « faibles et las » (ibui., p, 23, Petavatthu, III, 2, 3 ; IV, 10* 7, etc. ; cf. dans 
ia version de Je tch’eng H S ^ #5 & - 'M ® &)■ 0n voit par cebiais le sensde la 
division qu’introduisem nos Karika entre le commuu des Preta (categorie k laquelle ri^pond, 
en gros, le Petavatthii) et les Preta « aux grands pouvoirs niagiques » (dont il est sptbiale- 
ment traiti dans le Vimanavatthu). Les gt^uies a^riens du folklore, circulant dans des palais 
volants (vimana), sont assimil^s, nouunalement,d des « Trdpass^s », leur cMtiment sc melant 
A une recompense — melange produit par celui du bien et du mal dans Yi< a etc » antieddent. 
Mais r^ciproquement, les simples Tripass^s (Ulkaimikha, etc.) se rapprochent de ces g£nics 
du folklore, Ces fl revenants » prennent lecaract6re ddmoniaque — mais d^colore, Le bond- 
d his me a rendu de la sorte A uni for miser par les deux bouts ce chapitre esscutiel de I'escha- 
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52. Quant a I’homme d ’esprit cruel, impitoyable, qui suscite des que- 
relles, e’est fan to me tremblant de peur qu’il deviendra, nourri de vers et 
d’insectes, apteres et ailes. 

lologie. Les Preta de la premiere categoric sont deja des demons. Les g$nics de la seconde 
section seront encore des Tr£pass£s, dont la nature toutefois change un peu, les qualifi- 
cations folkloriques de puissance, nocivit^ etc,, et eventuellement de bienfaisauce, reprenant 
en partie leurs droits, 

Ces deux tendances sont tr£s bien illustrees par les interpretations diverses anxquelles a 
pr£t£ 1 appellation Ulkdmukhd . Le mot ulka (pali ukka) design e soit un m£t£ore enflamme 
(t< feth totnbant du ciel » = bolide, etoile filante, tib. skar mda, chin, m M»soit un 

flambeau, une torch*, un brandon, une braise (tib. sgron 111a, chin. « torche ») ce qui 
aboutit cn pali a I'acception « fournaise, forge Ulkatnukha pourra done s'emendre ou bien 
d etres surnaturels dont la bouche (ou la figure) enflamm£e ^i f oquera un m^t^ore incan- 
descent ; ou bien de dumu£s dont des flammes brulem la bouche. Points de vue tres difle- 

reuts . dans le premier cas, I’insistance est sur 1'apparition de ces creatures eflfrayantes 

dans le second, on s'attache surtout A Tefficacite du karman, par laquelle est d£termin£c 
leur condition, Les Preta Ulkamukha de Mahavyutpatti 6yoo sont dits en chinois : 

nt iFil « [Preta] au visage pareil a une fleche incendiaire ». Cette traduction ^voqtie un 
empfoi technique, signals aussi en rib&ain par Das, s. v. skarmda’i gdoh [flam sna]r « fl^che 
incendiaire 

Ei justemem, de ces Preta trpuantla nuil comme un trait enflamni^, ou un brandou, ou un 
m^teore, on rapprochera un nouveau genre de faux-miracles d£crit dans PArthaAastra ; celui 
des mdteores (ulka). 11 est present detacher des brandons incandescents A la queue de paons, 
de herons, d'oies sauvages, etc. Aux yeux du peuple cr^dule, ce seront les apparitions de 
m£teores (ulkadar&ma). Le choix d'oiseaux pour la plupart aquattques met A cet ^gard les 
H pluies de brandons » (ulkapata, cf, Mhvtp, 4390) en relation avec les m£t£ores flottant A 
la surface des eaux (ArthaSdstra, p. 417. Le Manuel de la Politique R&diste fournit par 
ailleurs la recette d un onguent phosphorescent, propre a donner au simulateur V aspect d'un 
de ces demons au corps incandescent [p. 416, cf. p, 398, apparition d\m g£me aquatique] 
que le Saddhar raasmrty u past h an a connait bien, et qu’il range,selon la conception bouddhique, 
parmi les Preta noctivagues (l’6ky6, XIV, 1, p. 76^ col. 9 sq. M Iff M ^ % 

« demons affamGs [—preta] qui flam bent dans la unit a). 

Pat contre, la notion moins populaire d'un feu briilant la bouche medisante, par la stricte 
application de Panalogie retributive, s’ exprime dans tib. [yi dags] kha 'bar « [Preta] A la 
bouche qui brule », ou dans C, dtoivant comme suit les Preta Agnijvalfimuhha ; ratlin ta diva 
ca aggijala tesani mukhato niggacchantt. tada aggijala tesaqi otthaip jivham pi jhapenta 
bahiddhA yojanani dhavanti a de nuit comme de jour des flammes sortent de leur bouche, 
Brfllant leur l£vre, leur langue, el les jaillent au dehors sur [plusieurs] lieues ». On se rap- 
pro c he ainsi de pali ukka = fournaise. C reserve ce eh Aliment A ceux qui ont fait manger 
« aux samana et brahmaoa », i.e, aux rcligieux eminents, des aliments trop chauds, acides 
oudesaveur brOkmte. VoilA un casou Pimagination aet^ plutdt guid£e par le principe d'ana- 
logie kannique que par celui d'uue retribution raisonnable, 

52, (d) pali : peto so jotiko bhave. Tib. me 'bar ba r£pond A jotiko « enflamme 
Je tch'eng est phis pres de la lecture de S : 'M M « epuise, A la limite tie la fatigue » est 
comparable A ksobhita «secou6, agit^ », ce qui tend d'une part vers Pacception « harrassA w, 
proche du chinois, et d’autre part vers la, valeur « terrific Fa t ! ien s'^carte : il re produit la 
mention des reliefs du sacrifice (cf, supra , v. 49), seule nourriture de certaines categories de 
Preta et y ajoute encore le theme des Preta nourris de vomissements, etc. 
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kurute kalahaip yas tu 
niskrpalj kruramanasah 
k 4 mikltapatafigadah 
Preto T sau ksobhito bhavet II >2 || 

populates, aachant le feu et se repaissant de cadavres, Nos Karika acceptent la une fois de plus 
le tableau de Linde teelle, 0C1 le pte-bouddhique et le non-bouddhique ne sont sparables du 
bouddhisme que par une convention philologiquc, trop souvent re^ue par nous comme ime 
domtee de rhistoire, On commence k discemer que cette acceptation n’est pas restreinte aux 
institutions de la soctete humaine (tlteorte de la royaute, cycle de ITteritagc, etc.), mais com- 
prend une partie importante du surnaturel - — ce complement oblige de la « nature », dont il 
n’est pas ais£, en ces matures, de le distiuguer. Maisle tout est Sigtli head vemem r&nterptete 
a la lumiere des ktees nouvelles. Les an dens themes foSkloriques seront d^sormais subor- 
domtes k la stricte tegle de la correspondance retributive : ils en illustreront les circonstanceSj 
d'une fa^on niinudeuse, souvent un peu forttee, et parfois franchemeut puerile. On a lane£ 
des paroles ntechantes : on crache du feu \ celles-la ont bless^ autrui, celui-ci vous brule. 
Ainsi le rrteme motif ne denote plus une puissance, mais un chatiment (comparer les Pi eta 
du v, 50, qui pour 6tre jadis revenus sur un bon mouvement, en regie ttant d’ a voir fait 
TaumAne, sont contraints de r (Water descrachats et matures vomies I). Le caractere redo u table 
des demons d vorant les cadavres devient le supplies des Preta qui n'ont plus d’autre aliment 
(v. 45 : punitionde ceux qui out vote de la nourriture, etc,), En mfime temps que la <temo- 
nologie stest tronv£e transport^ stir le plan de la Transmigration, ces correspondences tteseia- 
bordes ou Halves des « actes » et des « fruits i> ont done scrvl k moraliser le folklore, Cest \k cc 
qui donne tout son sens au fait que les dotutees superset ieuses entrevues k travers I’Artha- 
£astra repara issent au comptet dans nos Karika « moralisantes )>, aassi bien que dans les JStaka, 
les Avadana, le Petavatthu, le Vi man a vat thu, etc. 

La stance consactee aux Preta « nourris aux Sraddha » nous a permis de constater que les 
SGK ne laissent pas devoir une connaissance as^ez precise des rites brahmaniques. Ce sont 
i\ present les croyances vulgaires, sans doute anaryenues pour une bonne part, que ce texte 
utilise. en les, adaptant ft renseignement nouveau. Des anciens demons, plus ou moins en 
rapport avec les Ames d£funtes, on fait de miserable* Preta. Les caracteres ou attributs restent, 
en un sens, les monies; mais ce quUls traduisent est tout different. Les Preta de cette cate- 
goric sont it peine plus qtLunc ombre des personnages dont ils prolongent la tradition au 
seiu du bouddhisme. M, Stede a bien mis en relief I im puissance et la faiblesse de ces etres 
peu colotes et pour ainsi dire sans chair. « II s' agit tou jours [dans le Petavatthu] de creatures 
poursuivies par la souffrance, Leur position par rapport aux hommes est invariablemem 
d'etre sous 3a d£pendancc de ces demiers, auxquels its ne font point de mal, au sens ou en 
font les revenants de nos contes, mais sans non plus leur rendre aucun service » (op. ciL f 
p„ 59). 11s sont « faibles et las » (*W. f p. 23* Petavatthu, III > 2? 3 ; IV, 10. 7, etc, j cf. dans 

la version de Je teb’eng g £ & , ^ A , 3 S # ft)* 0,1 voit P ar cebiais le sens dc la 
division qu'introduisent nos Kurika entire le commun des Preta (categoric k laquelle rdpond, 
en gros, le Petavatthu) et les Preta « aux grands pouvoirs magiques » (dont il est sp^ciale- 
inent traite dans le Vimanavatihu). Les genies a^riens du folklore, circulant dans des palais 
volants (vim ana), sout assimites, nominalement, k des « I re passes », leur ch Aliment se m el ant 
X une recompense — melange produit par celui du bien et du mal dans 1 « acte » ant^c^dent, 
Mais teciproquement, les simples Ttepass^s (Ulkamukha, etc.) se rapprochent de ces g£nies 
du folklore, Ces’ff revenants » prennent iecaractere ddmoniaque — mais dtfcolonb Le boud- 
dhisme a tendu de la soite k uniformiser par les deux bouts ce chapitre essentid de l'escha- 
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5 2 , Quant a 1’homme d’esprit cruel, itnpitoyable, qui suscite des que- 
reles, cest fail t6 me rremblant de peur qu’il deviendra, nourri de vers et 
d insectes, apt^res et ailes. 

tolcgic. Les Preta de la premise catigorie sont deji des demons. Les gdnies de la seconde 
section seront encore des Tripps, don. la n.ture toutefois change un pen, les nualifil 

“ "'Z,s e 

„rS’r is*;: bien i " u^,^ ' !e, ■>‘ r fcs ■».«« ™„„.ie S , 

pre Uapp llanou Ulkamukha. Le mot ulka (pall ukka) designe soit un mdteoie enflamme 

, t0mb ‘' m dl ‘ Cid ” = boliJt > tib. skar mda, chin. M M M £ >S oi.mt 

amkau, unetorche, un brandon, tine braise (tib. sgron ma, chin, jg « torche ») ce qui 
about.t en pah 4 1 accept ion « foumalse, forge ». Ulkamukha pourra done s’entendre ou bln 
d e tres surnamrels dont la bouche (ou ia figure) enfiamn^e evoquera un m4lte . incan- 
descent ; ou bien de damnds dont des flammes br Client la bouche. Points de vne ti ts diffe- 
rents dans le premier cas, resistance est sur I'apparition de ces creatures effravantes — 
dans le second, on s attache Sur tout 4 l’efficad.e du kamian, par laquelle est dJtermiute 
'S'XSr- ^ Preta Ullt “ mukha de Mahavyutpatti 6900 sout dits en chinois ; 

n ‘, K . (I letS] au , visa & e P ;,reil « A*d»e incendiaire ». Cette traduction evoque u„ 
SlS r Ue,S ' g ai ’ SSl 611 tiWtain Par D: ’ S| S ’ V ' Sk;,rmda ‘ 8 d0il s na] : <1 fltche 

^ V PreCa trOUa,Uk uuitcomme «n enflammt, ou un brandon, ou un 
niteore on rapprochera un nouveau genre de faux-miracles dferit dans I’Arthaiastra ■ celui 
e mdteores (ulka). II est present detacher des brandons incandescent* 4 la queue d pact 

S* « 7 »> r a »; r* *> "“p" «-**, « «« 

tores (ulkadarsana). Le choix d oiscaux pour la plupart aqnattques met A cet tgard les 
« plu.es de brandons »(ulkapata, cf. Mhvtp. 4J90) en relation avec les matures fio.tant a 

illeur! ? TU . 0 AMstra ' P ‘ 4I "- Le Manuel d « 1 * Politique Rtaliste fonrnit par 

l 1 }* KCmC d Un °"« t,ent Phosphorescent, propre a dooner au simulateur l’aspect d\m 
des demons au corps incandescent [p. 4 tfi, cf. p. jjB, apparition d’un gtnie aquatique 
que k Saddha rtnasm r ty upas thana connate bien, et qu’il range, sd on la conception bouddiiijue 
parmi les Preta noctivag.ies (Tdkyd, XIV, r, p. 7 6 °, col. 9 sq. & j$ ff M * W 
d^monsaffam^s [= preta] qnt (lambent dans La nuit »). 

Par «>nt re, la notion moins populaire d’tm feu brulant la bouche medisunte, par la stricte 
application de 1 analogie retributive, s'expri.ne dans tib. [yi dags] kha ’bar « [ Pretal it la 
ouc ic qui bruie », ou dans C, d^crivant comme suit les Preta Agnijvalamukha : ratlin ca diva 
ca aggqak, tesant inukhato niggacdianti. tads aggijala tesarp otthaqi jivham pi jhapema 
baluddha yojattam dhSvami « de unit comme de jour des flammes sortent de leur bouche 
lirulant leur 14 vre, tear langue, el les jaillent au dehors sur [plusieursj lieues ». On se ran- 
proc le ainsi de pali ukka -- fournaise. C reserve ce chdtiment 4 ceux qui out fait manger 

" T Sama " a Cl br “ !,mWa *' ! ’ e - auj: rdi gieux eminents, des aliments trop chauds, acides 
ou de saveur Mlante. Voila un casoi. 1 ’imagination aetd plutAt guidde par le principe d’ana- 
logic karmique que par celui d’utie retribution raisonuable. 

S 3 , (d) pali : peto so jotiko bhave. Tib. me 'bar ba rdpond 4 jotiko « euflammd a. 

Je tch eng est plus pres de la lecture de S : & fg « dpuise, 4 la limite de la fatigue est 
comparable 4 ksobhita « second, agite ,,, ce qui tend d’une part vers Paceeption « hnrrasse > 
proche du chinois, et d’autre part vers lava leur « terrific ». Fa t’ien s’ 4 carte : il reproduit la 
mention es reliefs du sacrifice (cf. supra, v. 49), settle nourri tu re de certaittes categories de 
I feta et y ajoute encore le theme des Preta nourris de vomissemems, etc. 
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gramakufo dadaty eva 
yo danam pidayaty api 
Kumbhando vikrtakarah 
pujyamanah sa jayate |j 53 |[ 
nirdayab pranino ghnaiui 
bbaksyartham ye dadaty api 
bhaksyabhojyiliii te ? va£yam 
labbante pretya Raksasah || 54 || 
gandhamalyarata nityam 
mandakrodhah pradayakah 
Gandharvah pretya jayante 
devanam ratihetavah || 53 || 
krodhatiah pteunah ka i cid 
anhartham yah prayacchati 
sa Pi^acah pradustatma 
jayate vikrtananah || 56 || 
nityaqi pradus£a£ capalah 
parapTd^kara narah 
sampradanarata nityam 
Bhutah pretya bhavantite || 57 || 
krurah kruddhah pradatarah 
priyasava sura& ca ye 
jayante pretya Yaksas te 
kruratmanah surapriyah || 38 || 
matapitrgurun yanair 
ye nayanti yathepsitam 
vimanacarino Yaksa 
jayante te sukbanvitah || 59 || 

53 + (ix) — S : °kute° mais M, 1 (et M* 2 et B, dans C, vkutoo). Commentaire : yo gama- 
kuto data ca parapllako ca so kumbhai^ajatiko vikatakaro vivupo atha pujalabhr ca hoti « le 
chef de village qui tout eo £tant liberal faitdu mal aux gens, renait dans Pesp£ce des 
Kumbhirnda, [comme un demon] difforme, i.e. hideux, maSs qui cependant obtiendra un 
culte » * 

54. (a) — S : °thnami ; (b) — °ktya°. C : yo ni\dyiayo pd^ake hantti ti yo ni[k]karuoo 
pan ake bhakkhi turn hantva [j*V M* 2 ; B : bhummiya pakkhipitum hutva] maretva sayavp 
bhunjati paresarp ca deti so pecca rakkhaso hoti [B : so maccharakkhe $0 ti, incoherent] « le 
texte dit : celui qui sans pitiea tue des creatures, c.-a-d* : celui qui, sans compassion, ayant tu£, 
c>-£i-d. ayant mis a mort des creatures pourles manger, ou bien les mange luMufrne ou bien 
les donne auxautres, celui-l& apr£s sa mort devient un Raksasa ». 

55, Correspondance litt£rale du skr. , du pall et du tib,> sauf pour le dernier mot : 0 ’gyur 
« cause >j, en tib +J appuie skr, °hetavab contre p, <>[rati] vaddhana. 
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S3* Le chef de village qui se montre liberal, tout en pressurant par 
ailleurs [ses ressortissants] renait Kumbhanda, [demon] a faspect difforme* 
mais qui ne laisse pas d’avoir droit a un culte* 

54 * Ceux qui abattem sans piti£ des animaux, mais seulement pour les 
servir a manger [& d'autres gens], immanquablement, apres leur mort, 
trouvent a boire et a manger, Raksasa [qu'ils sont devenus]. 

55 * Ceux qui, faiblement enclins^ la col£re et donnant volontiers, ont fait 
leurs constantes ddlices des parfums et des guirlandes de fleurs,; renaissent, 
apres leur mort, comme Gandharva, pourvoveurs des plaisirs divins, 

5 ^ Tout homme emporte, m^disant, et qui ne donne jamais que pour des 
motifs interess£s, renait Pi£aca aux dispositions mau vaises, avec un visage 
difforme, 

57 ' L es hommes qui font sans cesse souffrir [ceux qui les approchent, 
pai leur] nature corrompue et inconstante, et qui cependant se plaisenc en 
toutes occasions a distribuer des largesses, ceux-la, apres leur mort, renai- 
tront Bbuta, 

58* Ceux qui £taient cruels, emportds, liberaux ec amis des boissons fortes 
renaissent Yaksa, apr^s leur mort, — [g£nies] cruels de nature et £pris de 
boisson* 

59. Ceux qui conduisent en voiture leurs parents et leurs maitres partout 
oh ceux-ci le d^sirent, renaissent [parmi les] Yaksa circulant dans un palais 
[volant] et que le bonheur acconipagne. 

56* Arthartham, eflfet de style, jouatit sur les deux sens du mot artha (<* avaotage, profit 
ct « objet, but >.), est rendu banalemem en pali par lobharthaip « dans une intention int^res- 

s£e, par cupidite » ; en tib* : dgos pa et o&ied, traductions litt^rales des deux valeurs du 
mot skr. 

57. On vient de passer en revue des manures de donuer entachte de faute : donner et 
emp^cher les autres de donner [v. 53]; donner & manger aux gens les bates qu’on a tuaes 
[V. 54]; donner, mais hte sujet a des colOres d’ailleurs pen graves [v. ;j] ; donner, mais 
pour obtenir qudque chose en ^change [v. 56], An vers 58 il sera de nouveau question de 
dons, lesquels, joints a l’ivrognerie, feront rem itre leurs auteurs comme Yaksa. II est ainsi 
clair 2 i tous £gards qu'au v. 5 il s*agit aussi d’un karman « mixte », d'un don vici^, savoir, 
par l’esprit liger et corrompu joint k la libiralirt. C’est done a contresens que Feer traduit 
« [ceux qui] ne se plaisent qu’aux dons qu’on leur fait ». 

} 8 . M. t, suivi par Feer, repond a skr. kru rat mans b « d’esprit cruel » par ghorahara « [ils 
ont] une nourriture effrayante a (Feer). Les mss. de Phnom Penh, ordinairement peu utili- 
sables a travers les copies dont nous disposons, conservent id la bonne le$on : gltoracara « a 
la conduite cruelle », Le PTSD s. v. padatar a : * prodigue, gasptlleur », mais en ne ren- 
voyant qu a la prdsente stance, d’apres Feer. 1 1 n'y a pas lieu de con server cette nuance pejo- 
rative. Le mot sign i fie nortnaiement ici « liberal » (tib, sbyin byed « donnant »). 

19. M. 1, suivi par Feer, lit en (d) ; “sukhasatpyutta (skr, ojukhanvitah) a corriger metri 
causa en oy Ut a (^ _ ^ u II ). La mention d’un char au debut de la stance aura sans doute 
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trsiiamatsaryadosena 
pretya Preta bhavancy amf 
Yaksadayab £ubhaih klisfair 
atas tad parivarjayet [| 60 |] 

Prelaka%tdam samdplam 

d e vasuratnan usyesu 
dirgham ayur ahiijisaya 
jayate hirpsayalpayur 
ato himsani vivarjayet || 61 || 
kusfhaksayaj varonmada 
ye canye vyadhayo nrnam 
bhavant: krtair bhutesu 

vadhabandhanatadanaib II 62 j| 

yo hi harta parasvftnaiyi 
na cakin cit prayacchati 
mahatapi prayatnena 
sa dravyaip nadhigacchaii || 63 II 

suscit£ l alteration (rac. YUJ « attache^ atteler aa lieu de la racine YU « umr ? atracher » ; 
lu confusion n*est pas sans exefttples : cf. uyyuta/uyyutta, etc*)* 

60* (d) — Si atas tan p<\ En quatre lignes, dest toute la theorie de Facte et du fruit 
melanges »* Le pali sy est totalement m£pm: 

tay ham acc herad ose n a 
pecca peta ’subhehitu 
Yakkhadayo kiJitthehi 
tasrna tain parivajjayc || 

Peer ; « Le vice de la soif et de Fenvie est cause qu’apres La mort on est Preta a cause 
de ses vices* On devient Yaksa, etc, (pour d’atitres transgressions)* Qu’on £vite done (les uns 
et les autres) #* 

61. Sur ce vers, cf* supra, p. sq* 

62. Les maladies enumdecs ici sent la l&pre (kusta, kuttha, mje, JR), la pluisie ou com 
somption (ksaya, khaya* xad byed, ijli <c maigreur »), les fievres (jvara, jara, rims « pcste, 
maladie infectieuse », J|$ ^ « Epidemics [saisonnidres] j>) etla folie (unmada, stnyon [T. 2, 
0 . 1,2, absurdement . smon =a ait « benediction »], Ch, 1 : « possession par les demons ?> 

^ ikis fJf Lh, 1 rapporte non Facte antecedent in a is a la retribution les « coups » 
(tndana) dont il est ici question : ,,,1 S S ft « la Justice royale les frappe », 

63. Vers qui pose pkisieurs probldnes. Le pali et le tib. suivent exaetetnem le skr. Void 
le chinois : 
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<oL 0 m 'Vt:z “Tr* Ft- renaUsent ^ *><>« «* 

. ° urte> Que 1 on s absnenne done de toute violence 

■M ~y 

T° v**™ P ° W dts 

g^nie gardien d’un tr^sor* » 0,1 ^ ev ^nt par Ja suite 

3 $ix, ; fcl 7 j£ 

[ii Ion est] psreimoni™ ^„ d de” , ™pM,]°”|° e s l ’'“ ,i<, j e P“ la d ”™«. 

trt§5or. » P cupidite, alors on devient g^nie gardien d’nn 

alors qne nous sommes * dt ' S !Jretl ’ 5 

chinois, confirme & cet 6gard ce qu’indique le ulus s'" j Sp ° SItl0n t es tltres de cliapitrcs, en 
II est probable que ies traducteurs en chinois (L dCS '*" 1 °°*' ^ ' P " “ db ' 

respon sables de 1 ’btat de rente utilise nar euO „L f Cn " lcombe > ou copistes 

pris pour tin mn ] e w de , a negation soi ^ ™ (<i) Je si § l)e de Fan us vara : a et 

"> subsllttiaiem .tinsi i la ntgaiiott « il ne I'Cmichil l'!f ^ PO "- r ‘ lra '' y ‘" n nadw 8 a « lla 'i- 

OU ae * «U ,u, GRAH, ““ 
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adattatp vittaip adaya 
danani ca dadati yah 
sa pretya dravyavan bhutva 
bhGyo bhavati nirdhanah || 64 || 
yo na harta na data ca 
11a catikrpano narah 
krcchrena mahata dravyain 
sthiraip so labhate dhruvani || 65 || 


en fonctiou, en particular, sur Je plan surnaturel, rdtablissement d*un g^nie protecteui: comnic 
patron d’une maison, d’un village, ou gardien d*une porte, d’un tr£sor, etc, (cf, Bambudur, 
p. 269-70; Jataka 48] , £d, Fausboll, IV, p, 242 sq,). Guides par Tanalogie de la Vole des 
Preta, section des Preta « aux pouvoirs magiques dont ils sortaient k peine, les traducteurs 
ont vu'ici une allusion k ces petits dieox chtoniens (Yaksa, etc,) gardiensde la fortune fann- 
liale et des tresors caches dans le sol (e, g* dans ^argument du Khadiraftgara Jataka, Fausboll, 
T, p, 226 sq.), Le pada (c) ; « mfimeau prix des plus grands efforts », restait en 1 ’air. Ch, 2 
Ya supprim£, Ch, 1 Pa d£plac6 : Je tch’engle rapporte k Uaviditi avec laquelle Phomme des- 
tine k renaitre Yaksa a ? de son vivant, couru apres la fortune, Enfin Ch. 2 (c)restitue (& 1 en- 
contre de Ch, i, oh le karman est enticement mauvais) un <f acte » mixte, en supposant 
devant hahr « ravisseur [du bien d'autrui] j> une negation qui n'y est pas. CCait la seule 
ressource t car on ne pouvait gu£re prater des antecedents de libCalite k un g£nie gardien de 
tresors, $0 dravyattt nadhigacchati « celui- la ne s’enrichit pas *» est au contrai re confirm 6 par p. 
dhanam so nadhigacchati et par tib, rjas ni rned par ml nus so * il est impuissant a acqu^rir 
de la richesse *. S’agit-il cependant d’un cliAtiment £prouve dC cette vie, 011 bien est-il 
report* sur l’ex istence suivante ? Deja, au vers prudent, il est permis de se demander si c’est 
d£s cette vie ou dans une vie ultCieure que, selon la version de Ch, 1 , le coupable est chAtie 
(litt. « bitonne #) par la justice royale. L’effet d*un acte, on un acompte sur cet eflfet,peut 
intervenir dans le cours de la vie m*me ou Facte a £t* accompli, la justice du roi annon^ant 
celle de Yama, Roi des Morts : carles deux sontde m£me nature, rkdisant, conform£ment k la 
Loi (Dharma), Pefficadti du karman (cf, Cullaniddesa 304, HI; Majjhima nikaya 111 , 181 
« * „ t ceux qui commettent des actes r6prehensibles 6tant ainsi chati£s des ce monde-ci de 
fa^on appropriee, que dire de ce qui les attend dans Tauire monde ! », etc,), Cest malgr* tout 
princip a lenient sur les existences futures que se reporte la fructification des actes. La raison 
en est que par elle-mfime cliaque naissance caracterise d*ja en gros un lot de retribution, Un 
destin se dfrfinit du dehors, par le niveau d 1 existence auquel on a 6t£ determine k acc*der et 
qui determine a son tour les conditions de ^existence qu*on y mfcnera, 11 y a des tables nutttd - 
riques caract*risaht les souffrances dans les divers enfers, ou bien les plaisirs dans les diffe- 
rents deux (cf, deji Brhadaraoyaka Upanisad, IV, 3, 33)^ Une fois la « s^rie » transmigrante 
ins^r^e, pour une existence, en tel ou tel point du milieu costnique « r^tributif »> de nou* 
velles actions pourront, k la rigueur, en faire un peu d6vier le cours, attendant en accroissant, 
soit la recompense, soit le chAt intent, par une sorte d T arithm6tique du plaisir et de la 
souffrance, sous la loi du karman (supra, p, 161 sq,).Mais l J 6tat heureux ou malheureux reste 
d^termin^ au principal par le niveau de la prise de naissance (bhavotpatti). 

La retribution ne s'exercera done pleinement qu'apres la mort, une fois qu elle aura 
6te libre d'entrainer une naissance appropri£e ; regie confirmee par son application au <* cas- 
limite », celui des [ cinq) actes « de retribution immediate » [anantarika] : lorsqu’une action 
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U. Celui qui s’empare de biens qui ne lui sent pas donnes et qui, par 
eurs, distnbue des dons, renait apres sa mort avec de la fortune, puis se 
retrouve sans un sou vaillant. F 

L homme qui n est m voleur, ni donnant, sans se montrer non plus 
d une avarice ex«ssive, estsnr [dans nneantre existence) d’acqudtit [mais] au 
pux de grands efforts, une fortune durable. J 


?^S,"er i l' 1 Zm“' ,1C , (e ' S ' " B " ddh *>- sondain le eo»» 

de dlS , 5 s ! “ P ■ nb!ld, V re ” t "' null m priiieip.l (co„„„e noei ,e„ 0111 

sa *4 *sH r r ^ 

s2r.*sa.srjsr* 

menT ™° " ; ” “ Pciparccn, p„„ plus Brd , „„ e vie 

: 7=F”- 

;L.ri, * « «-*• c>« *« , ? « 

Zl * ” ° , ‘ T?* T M pr& ‘ dem ' 11 tenth en.uite daissla 

1 ] 10i ; 5 C » <( Pret; ’ B > ; il « <te> biens, tantfrt il perd tout , 

OJ, aLc pah rdpond exactement au skr, : 

na harako na data yo 
na h' atikapano jano 
kiccbeoa mahata dabbaqi 
thiraqi so labhate dhuvaip ]} 

Itappano » Entail lc ^exte a 'h' '' “ dillka P a ^ : lc cc *mmentaire cxplique dhanatisayena 
vu ' j dVprts M i ■ ’ ' r^ 1 - 10 (Skl - au com mentaire, lc 

, r ; a ftd^ 

atisayena kampauo] hoti so U;.ro mahata [sic B ; M. 2 mahautao] duklthcoa [B aioute • thi 

de ca n adst pl T™* Une fomme stabie l »>• a It, : dhanatisayena an lieu 

dl^rT;! 7 /dhrTOm (< assur4ment ». faussement rapporrd par lui a 

dabbam 01 en fan un ad, calf doublet thiraip), cf. le v j supra 
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yo na ham parasvanam 
tyagav&n vltamatsarah 
aharyaip vipulaip vittam 
istaip solabhate narah [| 66 || 
ayurvarnabalopetah 
irlman rogaviyarjttah 
sukhl so jiyate nityarp 
yo dadatiha bhojanam || 67 II 
salajjo rupavan bhogl 


66. Pali (M* 1 ): 

harako na paratthanatyi 
cagava vltamaccharo 
ahariyaqi bahuin vittam 
iddham so lab hate naro [ 

En(c) le ms* a°hu vi°; le niggahita amGliore la scansion, sur le module du pida skr* 

correspondant : v \j ! 

Le cib. est : 

gan £ig gian gyi nor mi 'phrog 
gton dan Idan iih ser sna spafis 
mi de rjas ni mi ’phrogs pa 
rgya dhen yid du oil ba *thob || 

Ces deux versions sont caiques surle Sanskrit, sauf pourun ou deux mots qui seront dis- 
cutSs ci-dessous, une fois retev^s les t&noignages chinois. 

f'h&JU'-frli-. 

« QjiandJs’abs tenant de touts avarice, on pratique largement la liberal it£, en donnant des 
chases excellentes, on obtient [dans une vie future] des aliments de’la plus haute quality : ce 
que Ton desire [vientj toujours k souhait. » 

f 


LES STANCES DE DHARMIKA SUBHUTI 


265 

66 . I/homme liberal, exempt de toute avarice, qui ne s’emnare »c rf- u 
propnAM'antrai, obtient [dans une autre existence] tous les biens qu’U 

z. : “ bles> et * pe™::;: d :“;! 

67. II renait b6ni par la fortune, exempt de maladies, don$ de lonrivirf 

:r; de f r " e - [ei1 UI1 m °0 con stain mem heureux, celui qu i en ce 
mo tide a donne de la nourriture en aum6ne* , ^ 

68. Doud * be,„ t e et de pudeur, riche en jouissances, de' belle mine, 

mem Asa pl^ce, 0 sa?^ tr^usgresliohs 31 si °i*on ’distNb V ° UiSe si l ’ on se lient pabible- 

a' 0 .s on obtient [dans h vie future] la condition humabe. ** "‘h 116 ™ ^ b °” S ° Gt ’ 
L accept ion ordinaire de matsara, pal! macchara (cf. matsarn et mirr-Wi 
est « avarice ■ ou « envie » (Ch. i flg, t ib. ser sna) Cl, a » h y3 ' macchera ) 

par « qui dvite colivoitise et colAre p .. " , ' ‘ ren d au cootraire vita matsara 

dflns Manu XI " ‘ 1 >. dtoivant la penitence dite'du^r^^t^^hesT- “ mp0s6e ' «* 
pas un troupeau, en s’arretam ou en marcham en meme temps quele b £ “ TZ ** * 
se dompter soi-mSme ; le penitent rcsten „ a* \ 5 s applique a 

(vita matsara), mcme s*il est retcmt dehors ^ 1 W ( ni y ata ) et f{ exempt d’irritatiou » 

propres rtcoL " ,0 " ! > " TOit v«h«, d 4 ™„ er «, 

n»,“„ d r « r* ■* ri '' * : par ” mre » * >» 

”™ ““ va ™»“ ”»»v«i3e lecture : .M„", 

pour aliarya, p. ahariya, tib. mi ’phrog « non susceptible d’^ZlZ r -1 

W 7 iaW ' ' P« VM *. 'Mb, , ,g, 4i H c ' PM MM’,' rddW ( "f 

prosperu ,u | m , de |, mn.crlpifo,, nomahltth. . | m 4 ,™„‘ ^ 

*“ —***«•» 

la gem me merveilleuse & « % (ci mama pi), 1’arbre mag^ue i/S 5Ti ^ ' 

Ce sont tous les accessoires des comes „rA llin ■ S 7 S ' S ' ™ (Itaipavrksa), etc. 

la jouissance.au* petits dieu^Tu^ „ f TT ^ * 

dll ism e. Mais die, ces dieux, corame ici aupr^s deshomnfeHa^ P T ^ b ° Ud ' 
procddcra, selou la reinterpretation bomirt In , ia realisation de tous les souhaits 

-agique ou d’un *a d ’ U “ F — 

active, sous le deguisement du « destin a et des dieux. rim "’ C<1USe C * cMe < ^ lnom 

sauf en (b) oCt irimant ftt devenu Jrimant rcndan le oha 7" le Sanskrit . 

« p,r ? s „ s • t— « ** 

sr.r d “ •» - 
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succhayah pranin&m priyah 
sa bhaved vastralabhl ca 
yovastrani prayacchati |] 68 II 
avasam yo dadatlha 
suprahrstena cetasa 
prasadah sarvakama4ca 
jayante tasya dehinah II 69 || 


69. (a) — S : pravasaipo ; (b) — S : sa prah\ M. 1 : 

avasaqi yo dadatiha 
vippasannena cetasa 
pasada sabbakam *iddha 
jayante tassa dehino [| 

F a lu en (c) : pas® mais le ms. a la longue. II s’agit de palais (pasada, skr. prasada), et non pas 
de « faveur, bienveillance » (pras®, pas®), comme l’a compris Peer. II constmisait adjective- 
ment ce mot avec dchino, qu’U prenait pour un nominatif plaricl (alors que cette forme 
athpliibologique est a interpreter ici comme un genitif singulier). D oil sa traduction : « tons 
les etres (dehino) naissent bien disposes (? prasada) pour lui, pretsa id a User tousses desirs #. 
Mais C : tassa puggalassa paraloke gatassa sabbakamasamiddha pasada sampajjanti « a cet 
homme, passd dans l’autre monde [i. e. dans sa nouveile existence id-bas, cf, la note sur le 
vers 6 S, supra], il eclioit des palais rialisant tout ce qu’il desire » ( sic M. 2 ; B : sabbabho- 
gasamiddhi pasada « des palais pleins de tons les objets de jouissance et de routes les pros- 
perities » ; sur iddha/iddhi , cf. supra, v. 67). On comprendra done : « Si quelqu’uu a fait 
en ce monde, d’un coeur serein, le dou d’une demeure, [dansune nouveile existence] il nait 
pour ce mortel des palais accomplissant (comme par magie) tout ce qu’il souhaite. » Le rib. 
appuie cette le^on : 

gan zig *di la rab dga’ ba 1 ! 
sems kyi gnas ni sbyin par byed 
lus can de la khan bzah nl 
*dod pa kun dan ldan par ’gyur ]| 

(c) — 0, 1 , 2, T. % : obaaAs*. 

« Si quetqu’un a fait en ce monde, d’un esprit tout joyeux, le don d’une demeure [gnas = 
avasa, ce qui con firm e la correction fwasa, dans S(a), oil pravasa « voyage a i 6t ranger n est 
dfi a la confusion aiste de pra® et a 0 , le copiste ay ant d<is lors rectify : pra®, en 1 ’absence 
d’un mot pravasa qui fCit acceptable id], pour ce mortel [dans sa nouveile existence] se 
produisent des palais (khan bzan = prasada) pourvus de tons les [objets] desirables » (cf. 

Das 3 s. v. daft [ldan pa]}, fl 

Ce que met en jeu Tobtemion dc ces palais, comme suite au don d’une residence, c est 
£videmmcnt la correspond a nee karmique (karmasadr^ata), duplication particulierement 
ais^e lorsque Facte k r^tribuer est un don : le donateur recueillera « dansl’autre monde el 
ggncralement sous une forme plus belle* un avantage analogue k celui dent il a fait ici-bas b£ne- 
heier a li tr ut. Les diverges traductions d^veloppent de fagon intdressante les indications con- 
cises de la knrika. Pour les versions chinoises* il ne s’agirait pas du don d une residence quel- 
conque* mais bien d’une installation k Fusage de la Comimmauti bouddhique : k savoir Fun de 
ces pares, completes par un mouastfere (succ£dant aux modestes cabanes des premiers ermi“ 
tages), qui jouent un si grand rdle dans la Idgendc et Thistoire du bouddhisme* De la part 
d’un riche iaique, Us sent la lib£ralit£ la plus illustre et la plus mdritoire. 
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avec la faveur de tons et les vfcements qu’il veut, tel devient [dans une non- 
velle viej celui qui a donne des v6tements en aumdne 

69. Si quelqu’uii a fi.it en ce monde. dn„ cteur parfiitemen. joyeua, le 
don d une r&, deuce, [dans une nouveile existence] il pout ce monel 
des palais avec tom ce qu’il peut d6;ircr, 

Un td don n’dait assure, nem pas loin de la pensie qui s’exprime dans la karika sanskrite • 
encore est-il qu elle ne le memionne pas. Ce n’est pas le scu! endroit ou I’on ait a constatet 
que.Jes versions ch morses rencherissent sur [’original, avec un sectarisme plus ,S 
Comnte ,1 sera question, au vers d’aprts, ties dons que I’on fait aux voyage urs an sens le 

Commimar r m T ^ Se,1 ‘ Y trOUVcra mo >' en dc la mention du Buddha etde la 

. ,. m ’ 011 d01t P enscr W ici aussi la karika envisageait plus largement 1’etat de choses 
m len, sans omen re bien emend u les interfits speciaux du bouddhisme, mais sans se limber 

■MU?**, 

« Si l’on coustn.it des monasteres (Jitt. « des quartiers monastiques „ = vihara samahv 
rarna) et si I on en fait don [i la Common a utti] avec joie, [ce norite] suscite des palais mer- 
veillpusemem ornfe, pourvus en abondance de tout cequi contribue aux plaisirs [des] cinq 
[sens], > La « disposition s dans laquelie est fait le don est un element essentiel. On Ic voh 
, 7 ’ , * e P‘ sode du « don de la Terrea, passage remarquable de la l^gende d’Asoka 

inrfZn^T ’- P ' 287 } : e futur empereur MaL,r yL. au cours d’une existence am&icure 
J t]L1 n U;, ' t 1 “ un .P etlt W". ; 'vait fait don au Buddha [var. : A un Pratyekabuddhal 
tme poignee de pouss^re symbol, sam son don futur dela Terre entitle A la Commuua J 
etaux 5 tupa muhiphds par lui (reliquaires architecturaux commdmorant le Buddha et rituel- 
iement substituts 4 sa personne, le bol du Buddha, qui re<;oit la « chimirique # ofiVaude est 
precisement le modele architectural de ces Edifices htnti.phtrique., « en bol renve S 
£ h r- rapp0r ' ant Ce d,a P hre de la P-le d’un don fait par 1’eufam . avec oi ^ 

IK - 3 , ce que Legge traduit 4 coutresens « pleasantly ». Cette meme expression trouve dans 
h p ™„« k,„ u „ co m ,p„„ta„e<.c„ „« Skr. „ prah „ 0 , “ 

.nn, , put, pic, ,lc foi , ; cf. ^ „ d „ e ^ 

* SCfiMr 611 Un endroit » d ’ oii ■ residence; prasada <pra-a- 
I " Sapa ' SCr ’ SC darinei ' B C dit *PfcW~t de l’eau, cf. S Levi, MaLna 

S&ti alattiftara, 11, p. 57, n. 1) d ou « disposition favorable, foi, etc. » et adjectivemem pra- 

35T d P *TV- f UnC f0! Serd,,<; La loi de corr ® s P ondance karmique serf de 
p texte, dans les Kan ka, a des rapprochements souvent un peu forces. PeutJtre a-t-elle 

0 £' C1 6 ,eU de mot vipasanna/pasada, alors que la transposition normale de prahrsta = 
pahattha, convenait tii^triquemem , ^ 
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u pa n a tsamkram a din i 
ye prayacchanti manavah 
bhavanti sukhino nityam 
yanani ea labhanti te II 70 II 
prapSkupatadagadin 
karayitva jalasayiin 
sukhinas tyaktasantapa 
nispipasa bhavanti te ]| 71 II 

70. M* 1 ; 

satikamopahanadiDi 
ye payacchami manava 
bhavanti sukhino niccam 
labhante yanam mtamaip || 

M. % et B n*o nt que le d£but, cit£ dans le Commentate : M. 2 : upahanasaiiikamadmi ; 

B : u pan am saipkamadlni. 

La forme upanarp, glosee par C : ettha upanam iv upahanam « upSnaip Squivaut ici k 
upahanaiii », est dans B radaptation directe de skr* upanat, la forme pali nor male, rdtablie 
par M, 2j reudant le vers hyperm^tre, ou obiigeant aune inversion avec contraction °ma = 
o m0 po (M. 1). La forme d 4 din£e upamm ne permet pas de determiner si lemot est consid£r6 
comme m sc- nt ou (plutdt) Comme feminin (gardant le genre de skr. upanat, dc mfime que 
upahana). Dc cet upanam, rapprocher la forme upanada que Kern, Toevoegsden op*t 
Wo order) boek van Childers, Verhand, Korn Ak, v. Wetenschappcn te Amsterdam, 1916, 
s. v, upanad, croit lire dans jataka, II, 223. Satpkrama (pali : sarpkama, Fecr : « des atte- 
lages (?) »)> « P ont »i P eiu designer plus g6n£ralemem tout amenagement fixe oumoyen de 
passage aidant k fVancbir un pas difficile, C : ettha. . .samkamo ti jaladisu duggamesu 
maggesu lokanam sukhasanikamanatthaip daruhi kato adisaddena setubandhanadtnam gaha- 
liam ({ le texte a id . , .samkama = un pont fait avec des pieces de bois aux passages difficile* 
duchemin, e. g. la ou il y a des coin s d’eau, afin de faciliter le passage aux gens. Par le mot 
!> adi « etc. on comp rend ici [uousavons d6ja ajout^ au PXSDs. v. cette valeur de « com- 
prehension, acception » admise aussi par skr* grahapa] les digues, chauss£es, etc, 

71* M* 1 : 

papaku pat a 1 akani 
karayitva jalasaye 
sukhino viusantapa 
nippipasa bhavanti te [| 

Peer trad ait Its deux premiers pad a : « ceux qui font c reuser despuits d'eau potable, des 
e tangs, des reservoirs, . . », comme s’il avait lu paniyakupa. Mais papa, skr. prapa n est pas 
« l’eau potable » (paniva) : c’est un Elablissement ou un bailment ou 1 ’on en distribue (paniya- 
sala, Petavatthu atthakatha, p. 102) — uu abri, situE de preference au bord d’une grand’ route 
et muni, a 1 ’inteution des voyageurs, d’un puits ou d’une citerue. Dans 1 Enumeration, jala- 
saya jouerait ainsi le idle d’un terme recapitulatif ou genErique: « site oil il y a de l’eau, 
endroit chi 1 ’on trouve de I’eau ». C’est bien ainsi que 1 entend le tib. . 

bstls khron pa mche’u lasogs 
rten mams byed du bdug na ni 
dc dag bde dan Man pa dan 
gduh bral skom nad med par *gyur || 
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70. Les hommes ,„i donnem des cltttussutes, des poms ou autres [moyen, 

f! pjssase a “ I ei ' dmm <lifficilcs " to «« rtoses utiles aux voyage,,,.,! ceux-la 
(Jaus une nouvelle existence] parviennen, toujoum aistaen.au bouhetir et 
d is poseur de [tons] les moyens de transport. 

7 V P eUX qui 0nt fait am ^ na S er des points d’eau [au bord des routes 
avec] abris, puits, citernes, etc., naissent lieureux. Ils intent la chaleur- ils 
ne connaissent pas la soif. ’ ’ 

Laportie des pad a c et d apparait mieux ainsi, sous h loi de similitude de Facte et a 
fruit; on evitera non sculeraent la soif mais ies « tour mem s » dont le . ■ ‘ du 

timent constant de i’lnde, est la chaleur ■ lex mnfs lei,ts n > dont le pl« typtque, au sen- 

« faire sou ffrir » ddri vent de la racine TAP « chauffer T™ 1 * P °'^ “ S0L,ffrir ” ou 

»>• t* os, ,tr d sr, “o * t 

la chaleur, au sens propre (tapa), on est delivro i or g .. . - y ‘ " eurs corn re 

(Vances et des tourments, i. e. de ia « chaieur ^ ^ *"*"**' ^ 

Les versions chinoises sont trte explicites, notamment cede de Fa t’ien : 



d “ qUl °a t ’ au miiieu de r6 ? ions arides et dEsertes, distribuE de i’eau amEnasrd 
d’ombrage? ^’effcA fdc leu s V' e ^ l ' intention des passages] la fratcheur 

hamm?' tl ° n ^ v! fondations charitabIes est bien EtabliedEjd dans i’lnde, au moins aussi 

vaSn^r^rt rr Pl fa d ’ A rf° lta <IIie Si ^ de SV - J - C ’>’ Uillustre ^reur Maurya se 
aux troutTMux ^ a ^ tOUt ^ ante des banyans au bord des chemins, afin de procurer de i'ombrc 

d ’avoir enfin 'bMUfaT™* T™ ^ d “ pl " tS ’ a des b^ervalles rapprochis; 

sur A r a ^ maisons de p^sagers et des stations avec points d’eau (VII. Edi 
sur piher, cf. cn dernier lieu F.W. Thomas, in Cambridge History of India I p 

surts r-T? UQC dlUI ^ rati0n dt ' d01ls ’ a P reini - e vue assez disparate : des cltaus- 
Chemim- ■ ’ ’ retr0uve son umt « d “ <l ue ^on y reconnait la liste de ce qu’il faut a uni 

eminc. let encore, nous ne qtmtons pas le bord des routes indiennes: aprEsles commodkEs 

e’est Z m ’l f ,a ha l te - Cc qui apparait tierrU ' reces de - (cl aussi 
dcimcL! 8ra r ClrCU ati0n dC rinde anc ' enne : pEIerins, moines ambulants, eara vanes 

travel aussi ' ]« T 'T 7' ^ 7**™ Un ™ Siti ’ ^ ~ tout ^ mouvemem qui 

aux bond U ■ r J LeS fondatl0ns etlvlsa ^ s ki " e sont d’ailleurs point particuliEres 

‘ ‘ In^t 77117-77 qU£ k Saddharma3mrtyUpaSthana tn ltHribue s P fciaI - 

is 
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puspair abhyarcitah srimah 
cliaraoyah sarvadehinani 
sada samrddbah sa bbaved 
aramam yah prayacchati |] 72 |J 
vidy^danena pandit yam 
prajhabhyasena capyate 
b haisa j y ab h ayad an e n a 
rogamuktistu jayate || 73 || 

ment le nitrite k des brahmanes <r h£r£tiques 10* Void par eneniple ce qui a vjIu au 
Brahraane Bali ^lj) de renaltre comme Seigneur des Asura, sous le 110m fameux de 
Rahu (demon des Eclipses) : « II pratiquait la religion brahmanique* Sa penetration d ’esprit 
etait incomparable et il£tait rompu a toutes les techniques profanes* II se plaisait a faire 
I’aunidne. *Au milieu des regions arides et ddserteSj il avait institu^ des distributions d’eau, 
de fruits et de racmes (skr* panlya, phala, mula, i. e, tous les aliments <1 purs a requis par 
les ascetes ou moines, a demeure ou de passage), [II avait installe] des sources limpides avec 
une eau excellente, des maisons avec tous leurs meubles, etc. » [T6ky6, XIV, 2, p* 5*, 
col. 6-7]. La vie, pour le brahmanisme de la seconde £poque comme pour le bouddhisme, est 
un d£dale de chemins qui se croisent, passant souvent dans des « regions arides » souraises 
aux soufFrances que symbolise la « chaleur » (tapa). La charity a regard des voyageurs, r^elle- 
ment exerc£e* & grand renfort d ’a managements et d* installations pratiques, evoquera et r£su- 
mera done une chari t£ d’oidre cosmique envers toutes les creatures, incessamment « en 
route » sur les voies(gati) du Sanisara* 

L’id£al charitable des BoJhisattva du Grand Whicule trouve ainsi certains de ses antece- 
dents dans les fondations a tous venants attestees par Tepigraphie maurya, le Saddharmas- 
mrtyupasthana et nos SGK * On v£rifie du m£me coup — fait tr£$ important pour Thistoire 
des doctrines — que [’incidence pratique deces sentiments, plus tard iddalis£s par le Mahay ana, 
est une valeur indie nne commune, rest ant en dehors des specifications seotatres. Nullepart 
peut-£tre ne se traduisem-ils avec plus de force que dans le beau vers du cachemirien 
Somadeva, auteur du Kathasaritsagara (xi^ si^de) : 

pararthaphalajanmano na syur margadrumft iva 
tapacdiido mahanta^ cej jlrparapyaip jagad bhavet 
ft Ce monde ne vaudrait pas mieux qu’une jungle dessech^e, s’il ne s*y trouvait de 
grandes limes n£es pour le bien d'autrui, tels ces arbres du bord de la route qui nous 
abritent de la chaleur » (cf* A.B. Keith, History 0/ Sanskrit Literature, 1928, p* 286 — le vers 
repose sur le double sens du mot « chaleur », mais aussi sur la valeur, imraduisible en fran- 
gais, de jagat « le monde mais ^tymologiquement : « le moude qui se meut », ft le cours 
des £tres et des choses »). 

72* (a-b) — S ; s°* 

jy (c) — S : °jyam bh<>* En pali (M* 1) : 

vijjadanena pap^iccaip 
panna vyasena labbhate 
bli esa j j abhay a da nena 
rogamutto tu jayate || 

M, 2 (dans C) ; paiiM ’bhyasena labhate* 

Peer traduit « Pour avoir donn£ la science, r^pandu la comiaissance, on obtient t^tat de 
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72 . Celui qui donne un pare renait plein de gloire, honoid avec des 
Heurs. l orn es etres vivants prennent refuge aupres de iui et sa pmspdrite 
est sans d&aillance, 

73- C'est en donn.nl la science que l’irudition s’acquiert [dans une exis- 
tence future] et la sagesse s’obtient en ayant exerce | i’esprit des autres L tout 
comme I exemption de maladie est produite par le don [fait aux creatures! 
de medicaments et de seen rite. ' 

” ; , maiS 13 !° ngUe paMS St serail <lans le compose pannavyaso que sun- 

£“tMrrr e " to r firmJnt Ia ,00gUe ' ^doitCOmpLdre : « La 
agesse S obtiem par le don dc la science, I ’intelligence, par I’analyse fvyasaV on remit 

exempt de nialad.es pour avoir donne medicaments et security Le palia t-il lu raison de 
consider skr. prajn a bhyasena comme un satpdhi de prajna (nom.) + abhyasena finstr )et 
non comme un comport A I ‘instrumental ? Le tibetain prend le second parti C J 
rig pa sbyin dah ses rab ia 
goms pa mkhas pa nid du gyur 
sman dafi mi )]gs sbyin pa yis 
nad med par ui skye bar f gyur|f 

1 : rigSO; ( . b) T 1 : S° ,lls I* : T - 2 > 0- 3 : go... pas; (c>- (j. , : o yi . 

Cost ui dormant la sc.euce ct eu exerpmt [autrui] A la sagesse qu’on renait savant ■ mi- 
le don de remedcs et de protection, on renait exempt de maladies. » ’ 

J, \ lj SUivi pal ' Feer - l >arn!t avoir & & embarrassi par le mot abbyasa, do.tt le PTSD ue 
releve aucune des transpositions possibles : abhiyasa, abbhasa, M. . Hu a substitud wls-i 
« d.vtsion, analyse ,, Skr. abby-as- a les va leurs : « pratiquer, s’exercer, r^p^r aiot.S, » 
dm. abhyasa « repetition,, et a multiplication )). Le causatif signifies done’ « cxercer 
autm, fa, re pratiquer, exercer A. , . ». C a manque cette acception causative : P a,W 

hbb m nXS Pat ‘ M ’ bhyten * 0U B; M ' 2 V - Va5 °) P Una P pm.ai]i paricayena 
(abhyta ;* ; !: B ;r/ yant P0 " r CaraCrtriS£i<IUe =■«» I’exiice 

genSs'. L ie ; ; P y, 4t " de reVCni ’ m t0U )° UrS L ’ ( son obje.j q Llc 1'intelli- 

Vo I h U Va ' CUr CaUSaUve est ‘iemandee par le contexte : cette panic de h 

, , “ j°™ 1,eS CSt c “^ a ux mdritw acquis par tomes les modal ites du don ; aupres 

d « don dc la science », le bienfaitqui consiste A la fa ire pratiquer jusquV, complete maitrise 

Dans Mali? x7r , abr' e - ri ' ldi T i m n StUdieu *°” ^nalt sage romprait 1 ’export. 

r - m - ‘ ’ ’ ’ . yasa est d allleLlrs employ^, dans line formule assex proclie de notre 

Itanka, an sens d « enseignement a et non d* aetttdea : vedibhyaso brahmanasya ksatrivasvi 

] 5al ' am , " 1 ^cgnoment du Veda [est par excellence l vocation] du brahmane la 

srtfr - d5bh r - 

s - « - - d — 

Abhyasa « ripdti.ion a indique le procedd d'enseignement, bien mis en lumiere par C ■ 

.me etude revenant sans cesse sur son objet. Tomefois, il ne s’agit pas d’un psittacisme La 

saTrTom H 1 r e r tU4 “; maiS seu!e,llent pol,r obt ^ (JiUzm£ avec le 
m roue i C0 ' ,d:ti °" ilk "”™<ion intime. Voila ce que 

du Xoir eTnrS Tn ° h ^ Vihk emre vidyii « ««nce , i.e. le content, 

savoir, et pr.qna « conscience > - au sens d’tmc superiority d’esprit [cf. tib 4es nbl 
comrolaat et . dte*ta h * „ sdeM „ P 1>oot 
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dipad^nena - caksuman 
vadyadanena susvarali 
£ayanasanadanfena 
sukhT bhavati manavah || 74 11 

on ne devra pas oublier que dans Tusage Sanskrit et notamment dans les textes iouddhiques, 
sm rti « mE moire u tend a se con fond re avec ce que nous nommerions « pensEe [refle- 
chie] » : k Mahavytitpatti, p, ex-, rEpoud en chinote par ^ et « ponses rEflEchir v>, 
Du C otE du brahma nis me, le mEme mot dEsigne 3e total de la sagesse iraditionnelle, compli- 
ment de la sagesse rEvelEe (kuti). II connote, d’ane manure plus gEnEralc, V « habitude » 
des idEes ou des textes, par presentation direct e k 1* esprit (nous difions par un rEfkxe) : con- 
dition non dksservisse merit, mais de maitrise> au sens exact de la for mule higilienne « 1 habi- 
tude, contenu de la libertE »♦ Ccrtes lidEal de culture qut s'aper^oit ft travers les expressions 
indieunes pourra sembler surtout un idEal d’exEgete, La superiority inteSlectuelle (prajha), 
dout le s a voir (vidya) se fait ainsi ^instrument, rfest point tournee vers la con quite de v Writes 
nouvelles, Mais c*est que les vEritEs ne forment pas tant, comme pour nous, un cosmos 
qu’un corpus, Limitative mem consignees dans les textes sacr&s, chaque esprit se mesure 
k fagiliti avec laquclle il sera apte a se deplacer parmi elles, ft travers ceux-eL Mais 
ces expressions m ernes rendent sa valeur au system e ; car seule une transformation inte- 
rieure, obtenue par « dressage » (abhyasa), pent assurer cette agilitE. Les valeurs de sat* (skr. 
smrti) relevEes par le PTSD font a ces remarques un commentaire instruciif : ft niEmoire . . , 
contention,,, ou lucidity d'esprit, agilitE mentale, maltrise de soi, conscience, etc. y > , 
La conscience ainsi emend ue est le degrE supErieur de la science et smrti tendra par L\ 
ft rejoindre prajha, Les monies objets, les mEmes textes solu communs aux divers degrEs. 
Mais leur frEquentation correctement dirigEe (abhyasa, adhyapaua) opErera dans le sujet 
une veritable commutation de nature. Par exemple le Buddha nk, en un sens, rien invent^* 
II n’a eu qtTft reconn attre, aprfcs ses prEdEcesseurs, ford re immuable de la Loi (Dharma), 
Ce que marque cependant de nouveau et d 1 incomparable 1 EvEnement dEcisif de la Bodhi 
(« Illumination, Evcil »), e’est la realisation en lui de cette BodhL Elle garde le mime 
« objet », qui est Tenchainement transmlgratoire (Samsara) ; mais elle projette sur cet objet 
une lumiEre nouvelte, qui sera la vEritE sur lui, garantie, hors de lui, par la revolution op^e 
dans la nature du Conuaissant. Le Buddha s'identifie en quelque sorte avec la Bodhi et avec 
son contenu, le Dharma (annonce d*une thEorie du Dharmakaya), Onh^siteradouc a prendre, 
avec Feer et le tib,, prajnabhyftsa comme un compose : « Texercice de la sagesse » ; la sagesse 
(prajha) rEsulte d’un exerdee sur k u connaissance » ; elle n J est pas la mature de ces exer- 
cices, Enface de k formuk vedabhyasa, bien attest^, il est plus normalde construire, comme 
le traducteur eu pali, [vidyajabhyftsa pa rail Element ft vidyadana, et de prendre prajna seu le- 
nient comme un u fruit » obtenu en ff eduquant » les autres, parallElement done kV u. Eru- 
dition » pao<Jfty a * obtenue en les « instrnisant «, 

Cette mEme karika fournit une autre indication sur la largeur de vues qui a EtE celle du 
rEdacteur primitif, en opposition avec faccentuation sectaire dElibErEment mise par certains 
traducteurSjiplusbasseEpoqueet da ns dkutrescirco 11 stances de milieu, Les qualifications p£da- 
gogiques prises ici en consideration sont, pour le bra lima nisme, spEcifiquement le propre des 
brahmanes, Qu^il se rEBEchisse quelque chose de cette opinion dans les SGK bouddhiques, 
e’est bien ce que suggEreraient les convenances d^mploi du motabhyasa, et surtout la men- 
tion. aupres dc lui, dc la « protection » (SG1C : abhaya, Manu : raksana), vocation du prince 
(kfatriya), comme V « Education » est celle du brahmaue. Manu prEcise mEme que dans Ten- 
ch ainement transmlgratoire le don de « protection » assure la condition priudere dans le 
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; 74- Un hom'iiie renatt pourvu d’une bonne vue, s’il a donne une lanipe; 
d’une voix harmonieuse, s ! i! a donne un instrument de musique ; de routes 
ses aisesj s J il a donne sieges et lits. 


" m0nde ” vcnir : [apnorij aiivaryam abliayapradah « celui qui a confer^ la s<!curit6 [obtieml 
la souverainetd » (IV, 23a), Kultuka glosc assez faiblement le « don d’abhaya » par la « non- 
malfaisance a (ahiqisa) : abhayapradah pnmmam abimsabah prabbutvam [apnoti] « celui qui 
donne la s^curiti, c.-a-d. celui qui ne fait aiicun mat aux creatures obtient la dignite royale » 
(land is que le don du Veda, done du -Savoir par excellence, procure l’union avec le principe 
supreme brahman). En fait, « don d’abhaya » (SGK abbayadana, cf. Manu abhayaprada) est 
un terme exactement synonyme de « protection » (rakjana). Bhaya (rac. BHl « craindre »j est 
co tntnun Anient le nom de la « crainte ». C’est cependant i tort que I’on a trap souvent cru 
devoir rendre abhaya par « absence de crainte », e. g. dans la designation d’une mudra 
(a sceau » ou geste nmel des mains), l’abhayamudra « geste de l’absence de crainte » I es sta- 
tues qut la prfaentem om le brasademi pi 14, 1’avant-bras en avant, horixontalement, la main 
ouverte, redtessee ft la verticals, off ram la paume. Dans le canon iconographique e’est le geste 
du Buddlta lorsqu il accepts h soumission ou l’homtnage d’etres veuus se rifugier auprte 
de lui. Elle alterne avec une seconde mudra, celle du « don du veeu » varadamudra - la 
main ouverte, paume en avant, renversbe et pendant verticalement : celle-ci signifie que la 
requdte (le voeu n vara ») est accords ; lisez : I’objet de la requete. Or pareillement bhaya 
« cramte » prend aussi l’acception d’ « objet de la crainte » (e.g. anagatabhayant « les pdrils, 
les calamitds de avenir »). L’abhaya [mudra] itidiquera par consequent « [le geste del la sup- 
pression de I objet de la crainte i>, i.e. « sec 11 rite » ou « protection ». Ce mbrite, caracteris- 
tique des Ksatnya (dasse prmcibre et guerribre), 4 tail Ii4, les Codes le prouvent, aux m4rites 
pedagogiques, cara^teristiques, de leur c6t4, de la caste des brahmanes. La karika ne les a 
point sop arbs. Elle a cependant retouch^ les « fructifications » admises par le brahmauisme * 

.1 n «t point question, pour elle, de renaltre brahmane, ni roi, mais seulement d’acqu4rir 
erudition et sagesse d une part, sant4 de l’autre. Aux yeux des bouddhistes, les distinctions 
de cast e perdem, eu effet, beaucoup de leur importance. Ce qui compte, A quelque niveau 
som que Ion uaisse, e’est la part de souffrances ou de plaisirs que projette la perp4tuelle 
mstab, ht4 des choses, cons4quence u4cessaire de i’opcration dun karman m414, spdciale- 
ment dans la Vote des Homines, dc bien et de mal. Peer traduit papditya (pandicca) par 
« 14tat de pandit » (papijtt = savant, malt re, professeur), 11 faut entendre par la l’4rudition 
phitfit qu une condition d4tcrmin4e ou qu’un statut social : d’autant mieux que cette « 4m- 
ditton », nous venous dele voir, n’est que la forme inf4rienre ou pMliminatre de la « sagesse » 
ou superiont4 d esprit (prajna). LA aussi la comparison ne se somient’pas jusqu’au bout avec 
le brahma 111s me, qui 4tablit en regard de 1’abhyasa, i. e. [le don de| l’4ducation (impliquant 
instruction), la condition bien d4finle du brahmane. Nouvelle occasion de constater que 
notre teste laisse apparaitre les valeurs indiennes communes, en les depouillarit du sectarisme 
brahmamque et en les accommodant au bouddhisme - mais sans leur imposer toufours tr4s 
profonJEment sa propre marque sectaire, 

74. (a) — cf. Manu, IV, 229 [apnotij dipadai caksur uttamant « celui qui fait don d’une 
lampe [obtient dans sa nouvelle existence) une vue excel leme a ; (c, d) : le bonheur qu’on 
obtient pour avoir donn4 des Ills, si4ges, etc., est sans dome, selon la loi de correspon- 
dance, un bonheur domestique. Ch. r : « tranquillity et plaisirs » {!§ $ it. Feet 

traduit bien : « toutes ses aises, » Manu, IV, 232, precise que le don d’une couche (iaya) 
est r4tnbu4 par 1’obtemion d’une 4pouse. 
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gavadin yo dadatlha 
bhojyam kslrasamanvitam 
balavan varnavan bhogl 
dlrghayuh sa bhaven narah || 75 || 
kanyadanena kamanani 
labhl syat parivaravan 
dhanadhanyasamrddhastu 
bhutnidanena jayate || 7 6 II 
pattrarji pu$pam phalaiii toyatn 
abhayavacanam priyam 
yad yad evepsitam sarvam 
datavyaiii tat tadarthinah || 77 II 

75 , C (M. 2 ) yo idha gomahisAdike deti bhojaoaift ca khlrlidirasasaiiipayuttajp deli 
« celui qui cn ce monde donne bceufs, buffles, etc., et aussidela nourriture assaisotwSe avec 
des substances (ingredients, condiments, litr. sues) tellcs que le lak [et autres produits de 
m£me provenance : petit lau, lak cailte, cr£me, beurre..,] Les deux premiers pada som 
aitisi rendus en pa!i : 

gavadiip yo dadatTha 
bhojjatp Idalradisaipyuttaip... 

N 'ay ant point consults C, Peer, trompe par le nt. sg. que le pali introduit A la place de 
msc. ph gavadin , a rapport^ bhojjam, prispar luiadjectivement(^skr, bhojya« mangeable, ce 
qui pent se manger )>, d’oft « nourriture », glos£ dans C par bhojana ft nourriture exclusi- 
vement substantif) au compost gavadiip ; sa traduction est done : a celui qui a domi£ une 

vache ou un autre animal propre A Tali mentation, pourvu de )ait. . . ». 

76 , Au pada (c) dliAnya « grains » appuyant dhana ft richesses *> ttenoterair une prospfi- 
rite fondle sur Fagri culture, juste ft fruit » d\m don de terres, 

77, M. 1 : 

pattarn puppham phalaiptoyafti 
athapi vahanatti piyatp 
yaip yatp yatliecchitafti bhattiya 
databbapi tam tadatthino || 

(e) — Mii: obhatyaj C (M. 2 ) : bhatya ; F°bhatyam; (d) — M, i, F : *na. 

Version tr£sprochedu ski* Le pada (b) : « ... et aussi[uu] v£hicule agr&ble » (Peer), est 
une mauvaise let^on dout un copiste indochinoissecondaire garde la responsabilke, B conser- 
ve dans le commentaire, A dtfaut du vers entier, le tdmoignage d’une lecture voiSine de S, 
confirm^ d’aiUeurspar le tib. : pattaip va phalani va toyaip va abb ay am va piyavacanam va 
yat kin ci atthijanena attlntam ta[m] ca pattapupphadvkam icehavasena datum sakka tarn 
sabbaip tassa attbijanassadatabbam « feuille ou fruit, ou eau, ou protection, ou parole bicn- 
veil lame, quoi que ce sok que reclame celui qui demande, s il est possible de lui donner cela 
(feuille, fleur, etc.) confoi moment A son desir, il faut le kn donner ». Fn (c) + bbatya fait 
difficult^. Peer corrige bhatya tp etsemble traduire par « chose »(?). Mais le tib. dit : 

lo ma me tog ’bras bu dan 
dhu dan mi 'jigs chig snan daft 
gaft gaft }i Itar Mod pa de 
de Mod pa la gus pas byin || 
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75 . Celui qui en ce monde a donne des vaches ou autres fbetes laiti^res] 
et de la nourriture assaisonnbe avec du laic, doit devenir [dans sa nouvelle 
existence] plein de force pt de beaut^. Riche en biens, il vit vieux. 

76 . Pour avoir donm§ des titles [esclaves], on jouit 4 son gr£ des plaisirs 
des sens et Ion a sa cour ; on abonde en biens et en grains, si l’on a donn6 
des terres. 

77. Feuille, fleur, fruit, eau daire, bienveillante promesse de protection, 
quoi que ce soit que l’on reclame [de vous] il faut tou jours en faire don A 
celui qui le demande. 

0. 1 omet (c); (d) — T. 1 , “gus par<>; 6. a "gus pasbyim. 

« Feuille, fleur, fruit, eau, parole agreable et qui rassure, tout cela, td que e’est desire 
donnez-le avec reverence a celui qui le desire, n 

Par exception, ce n’est pas avec S mais avec le pali que le tib. est id en droit accord 
evoquant une lecture sauskrite com 111 une, diffdente de la recension nepalaise : 

yaiji yai)i yat!ieccliitai]i * bhatya databbatp tatp tadatthino 

gaft gaft ji Itar ’dod pa ()gus par byin ' (de) de ’dod pa la 

[yad yad yathepsitaip biiaktya datavyan tad tadarthino] 

tib. gus pa « humility devotion, rev deuce » traduit couramment skr. bhakti « devotion, 
i-evdence », d’oii, ft 1’ instrumental, gus pas = skr. bhaktya, pali bhattiya (disyllabique h’ 
que nous avons par consequent ritabli dans M. 1 (ms. bhatya pour bhatya ?). 

C est un prmdpe admis par le brahmanisme comrae par ie bouddhisme, que la retribution 
d une libdraliti depend avaut tout de la disposition dans laquelle on l’a faite cf Manu IV 
23 S: . . ’ ’ 

yo ’rdtaift pratigrhnati dadaty arcitam eva ca 
tav tibhau gacchatah svargani muakani tu viparyaye JJ 
« Celui qui rc^oit avec r dire nee, et celui qui donne de mime, tons deux vont au ciel- en 
eufer s’ils font autre men t » (cf, aussi IV, 2ij). Mais pourquoi cst-ce ft propos des « dons 
vanis » intimitis dans la prdsente karikft que ce principe tris geiliral est rappeli? C’est ce 
que nous parait expliquer, en iclairant et en confirmant indirec.tement la lecture bhaktva 
Fanalogie de Manu, IV ? 228 : J * 

yat kitji dd api datavyaift yacitenanasuyaya 
utpatsyate hi tat patraqri yat tarayati sarvatah || 

Buhler traduit ; « Quaud on se voit adresser tmerequiie, il faut toujours donner quel que 
chose, si peu que ce soit, sans rechigner... » ; yat kirp dt a bien en effet 1’acceptation « un petit 
peu, tant soit peu ». Toutefois, en riduisam ainsi presque ft niant 1 ’objet de la libiraliti on 
ne laissc que peu de sens ft la prescription formelle : « donna suns irritation (anasuyavft) » 
ft rapprocher de IV, 2;j (« avec rivirence ») et de noire karika. En dormant ft yat kiip cit 
uu sens voisin de « tant soit peu », mais un peu plus comprihensif : « quoi que ce soit » on 
traduira : « Quoi que ce soit, il faut que celui ft qui on le demande en fasse don sans s’impa- 
tienter : [qm sait s’] il[ne] se trouvera [pas pour le recevoir] un binificiaire d’une qualite telle 
qu il vous dilivrera de tous [vos mifaits et des mauvais chemins de la transmigration] ? » 
Dans le doute sur la nature du binificiaire, i. e. du quimandeur surgi ft votre porte, le 
trailer en dieu : e’est la sagesse de I’hospitaliti antique, risumie dans l’Inde par ledictou « que 
tout arrivant est 1 image d’Agni, [dieu du feu hospitaller] » (agner abhyftgato lm'irtih). Cepett- 
dant, et en dipit de la maxi me, le nombre et l’inststance des solHciteurs paraissent a voir par 
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kleSayitva dadatlha 
[yah] svargarthaqi bhayena va 
ya§ahsaukhyabhilasad va 
klistam salabhate phalam || 78 || 
svakartham anapeksyaiva 
kriy&vistena cetasa 
parartham yo dadatlha 
so ’klistam phalam asnute || 79 || 
yat kin cid dlyate hiyasmai 
yathakalain yatbavidhi 
tena tena prakarena 
tat sarvam upatisthate || 80 || 
pa ra n anupahatyaiva 
yathakalarp yathepsitam 
akleiayitva datavyaip 
hitam dharmavirodhitam || 81 || 

instants importune les a Maitresdu don » (danapati), & qui s’adressent et notre karika et Manu, 
IV, 228, 233, Ce sentiment se trouve exprim£ avec beaucoup de vigueur dans une stance 
noise par les anthologies au nom de Bhatfa Urvldhara : 

an^hutapravistasya drstasya kruddhacaksu§a 
svayam evopavistasya varaip mrtyur na bhojanam, 

« Nourrir un liorame entr£ sans qu J on Tappet le et qui s’assied de son propre mouvement 
alors qiTon le toise d’un oeil furieux — plutfit la noort 1 » Bel exemple de cette « indignation » 
(astiya) contre laquelle Mann, IV, 228, n*a pas cru inutile de mettre en garde les maltres de 
maison, et que vise aussi sans doute notre barika lorsqu'elie present de dotiner « avec reve- 
rence », Les Codes brahmantques com me la Discipline (vinaya) bouddhique r^glementent 
strictement la mendicity pieuse. Quand i l iTy a plus de fum£e, quand on n’entend plus 
le pilon, quand les braises sont £teintes, quand les gens ont mang£, quand les plats sont 
desservis, c’est tonjours i ce moment-la que Tasc^te doit venir mendier » (Manu, VI, 36, 
cC IV, 27, 50, 3 >, etc,)- Mais il est clair que beaucoup se lib^raient de ces s£ veres restrictions* 
Manu a du interdire au veritable asc£te Tapproche d J une maison <t remplie d’ermites, de 
br^hmanes, d'oiseaux, de chiens et d’autres mendiants » (VI, 5 1) : tableau tr£s colors de 
ce parasitisme si juste ment ex£cr£ parBatta Urvidhara, On comprend ainsi combien il est 
naturel qu’i la suite d'une liste de requites varices, feuilles, fleurs, fruits, protection, eufin 
« tout ce que Ton peut souhaiter » (yat kin ci * * .atthitaqa, C), un texte comme le ndtre, 
traitant du don et de la manl£re de dormer, ait recommand£, dans ce qui parait £tre la version 
originale du passage, une inalterable r£v£rence & Tigard des quemandeurs, 

78, S place, contre le m£tre, le relatif en (a) : kleSayitva yo dadatlha, 

79, (a) S : svakaryam anapeksva ; (d) : so kl<>, 

En (a) le pali sakatthatp 0 (svakartham) et le tib* rah gi don (sva-artha)sugg£rent une lecture : 
svakartham* qui retablit le tn£tre* 

80, Le pali est identique au skr. C : yathavidhlti sakkaccatp deti sahauha deti papitatp 
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78. Celui qui tie doiine, en ce monde, qu’en s \vxnr Ho A - 

fame], soit [qu’il donne] afin d’aller au del, ou par crainte soitTu’^' 
smve passion n^ment [sou propre] bonheur ou L doire T d ^ 

““'““I f" re, ' rera 1“'“" *<* «** souffrance] 1 

79. Cdm qrn donne, en ce monde, pour le [scull bien d'antrni l’ ■ 

^ 

et con forme ment an ddsjr [du T l^ 1 " 1 

de r- — -- 


!TL “7 «• ^*. W! ,,„ pi „ iyn ,. 

upatltdiati a l e teate pone : m uamformant A it, ^ teni " urfl P c " a 

co c form 1 tea] )a rtgl e ,d e parle caracfore d’un act, tdque- doZ “ P ° 5StWcr L la 
mam, i profusion, etc. Par qui que ce soit qu'ait *4 fait I, T “ WC tie s ‘‘ P ro Pre 

naucej de temps, d'instrument et d^ccomplissement ce mL °a P ° UfVU f dela ^ipleconve- 
donateur, pass4 dans un autre monde, exactement comme *1 1 ■ 7 Sera 4 la lJisposition du 
circonstances de realisation : opport^TT. * d0t,n ^ i ' e ' ««cl« 

8r. PaIi(M, i) : ’ J 

pare abadhayitvana 
sayaip kale yathecchttaqi 
akesayitva databbaip 
taip hi dhammavirodhttatti |J 

•JSiifSsr «z%xzz\zz7iTr'°r" -*• * - 

partiellement cette traduction : sayam da tab ham kX f aC Cl “ Mn ' s C 11e soutientque 

ca abilesayitva « II faut dotiner de soi-m^me en temXX'M™ ! ccl,ani,kulat ’ 1 pat'ggahakc 
deurs et sans maltraiter les b4n4fictaires » ■ et vlu i ln' P X Cj ’ ' e dfeir des qu4man- 

virujjhatt « une aunfone de cette sortc n’est pas imerdim" ev * ,)1 dl "“ adaila, n dhammato na 
disaccord, o’ est C quia raison, comme le prouvent et *' * ' ° L ' C 61 Fsont ctl 

4ventuellement les paralldes tibitains. On wpprodiew prfcWe et 

ou « de sa propre main » de saliattlia (C sl ,r Stt 1 -1 '‘ y n \ v deso " P ro P re mouvement » 
d« yadevepsitai^ ^ ^ 

moment », « conformdment au dfeir du ou4manL,7 / !“ f U " d ° n ftit <( au bon 

d’aucun mirite). Mais U ou C et F se rapprochent d ^ U °'’ ^ donateur : ce <i ui n * sera it 
fallu ritablir hitatp, au lieu de tatn hi ■ de nieinp mV'' :ort t0 ' IslcS deux : car il aurait 
la Loi (morale) » ripond mot i mot tos dan miXal a ™ avlrodhil ^ ni « interdrt par 
phan pa « profitable, salmaire » g ’ S hltain est en effet a PPuy6 partib. 
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evain hi diyamanasya 
danasyaiva phalodbhavah 
danam hi sarvasaukhyanam 
nanyat tat karanam matam || 82 [| 
viratah paradarebhyo 
daran istan avapnuyat 
ade^akalam svebhyo *pi 
varjayan punistvam rcchari [| 83 |[ 
paradaresu samsakta£ 
attain yo na niyacchati 
anaftgesu ca rajyate 
sa puman stritvam rcchati || 84 || 
strltvam jugupsate ya tu 
susila imndaragim 
pumstvam akanksate nityain 
sa nan naratam vrajet [| 85 II 
yas tu samyari nirataftkam 
brahmacaryam nisevati 
tejasvl sadgu^ah £nman 
devair api sainpujyate || 86 || 
drdhasmrty asaipmudho 
madyapAnanisevanat 
jay ace satyavadl ca 
ya£ahsaukhyanvitah puman || 87 || 
bhinnanam api sattvanam 
bhedatn naiva karoti yo 

g 2 . (b) — S ; ophalo dhnivam, mais pali ophak ubbhavo, tib. °’bra$bu ’gyur (phala-udblm- 
Vii ^ ( q 1( 1 , . ££ 4$ id. Avec ce verss’aehAve la section de la liberalit!. C : iti sarikhe- 

pato danavipakaip dassetva siladi samdlpetum aha.,. « ayant ainsi expos! en abr£g! la retri- 
bution dc la Iib£ralit6, pour !dairer imintenam cequi a trait aux bonnes mceurs et autres 

vertus, il dit : » . 

83. C fournit qudques exemples d 1 'in ter dits de temps [avec une femme qui est « soui- 
frante on afflig!e dans son sexc », enceinte, etc.] et de lieu [aupr6s (Tun monument dev! sur 
des reliques du Buddha, devant une image sainte, 1111 livre, un professeur, etc]. 

'84. (c) — in buccam vel in anum (C) 

8$. (a) — S : £nmqi°. 

86 . Les deux premiers pada sent ainsi donnes par M. J : 

yo tu samma niratartkarp 
brahmacariyarp nivesati.,. 

Peer : « Celui qui se revet d’ humility de purer 6 et de cliastete dans sa conduite... » Cette 
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I » ^ t d ° ntie n3It Un fmit [p3reil “ ,ui > tib *l> car ^ tous leg 
Stats heureux [que nos actes peuvent nous rapporter] le don, et rien d’lutre 

a ete est.mefpar le Buddha] la cause specifique. ' 

83. Celui qui s’est abstenu des femmes d'autrui obdendra toutes les 
femmes qu it souhauera. S’il a ivitf, 4 l^gard des siennes propres, d’aller 

‘" n et dv,ue> u pa ' viendra [de n ° me ^ «■ 

84. [Au con traire) celui qui s’eprend passionn&nent des femmes d’autrui 
et ne [sa.t pas] dompter ses pens^es, ou bien qui cherche son plaisir par des 
votes djfcndues, passe au sexe fttninin, d’homrne [qu’il avait etd] 

85. De son cote une femme parviendra it la condition d’homme, si dans 

tC V1£ - .^ S ° Ut& de son 6m de fe mme [elle se montre] de bonnes tnomrs 
sans passions violent* et ne cesse d’aspirer a la condition masculine. ’ 

oiusrie^r 1 qui p r u : r r6sle de continence ^0^ 

plus rien d impur [renait] combld d’dclat, de verm et de gloire • les dieux 
eux-mgmes Ie venerent. 

87. Si Ion ne s adonne pas a la boisson ni aux liqueurs fortes on renait 

^l^hL ^ ?“ esprit l Uste i celui ^ toujours la vdritf 

renait homme, et gloire et bonheur 1’accompagnent. 

88. Celui qui jamais ne fait rien pouropposer des gens entre eux, mftme 

mratankiim mddosarp « nirauhka, c.-A-d. irribrochahh » (\ 1 , ^ ■ - ! , I P ^ ’ 

; * sst B : 

l. : *7?- ***• t- MN 

vo,r fee reproduce dans son Edition Ibidem lapsus do son mamiscdr idves 'd 7e tret 

rjhSlta"^ Tmt ridan ’ !>0U! - S; ' ll ' adUCli0,,! A ftire S ralu ‘ te intervenir nivasetS 
« & naoiuer, revet) i ». Metnquement c rivao = 

87, (b) — S ; 0 dy;una<\ 

au Kcm’u™ 7 “.‘“L* " d> ‘ * “»> « -™. q«Vn c„, si ,„„c. il „„ ache 

rt ' * ; enaJtra avec Uli e me m 01 re 5olide s sera exempt de troubles — sam 

- v4 ; Mi ’“ s ' *****- **£ZJZ 

yo saccavSdi so sabbatHi so sabbadhammesu asam.uulho ca bo.i 

y cavadi so sabbattliasukln yasassl ca jay ate « celui qui s’ahstient de boissons fortes et 

irs n cr"‘ fr -* — - « •» 

gloire" P qUl S C6t m ° lU1 ' 15 V6rldi ^ e heureux en tout « plcin de 

88. C t yo naro bhinnatiaiti pi sat tana m bliedatiatp na karoti samaggabhava.it eva karoti 
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abhedyapavivaro ’sau 
jayate sthiramanasah II 88 || 

[ajnaip yab kurute nityaip 
gurutiam hrstamanasah] 
hitaliitabhidbayl ca 
sa syad adeyavari narah |[ 89 |[ 
nlcah paravamanena 
viparyase[na connatah 
bhavanti] sukhinah saukhyam 
dattva [duhkham ca] duhkhmah || 90 || 
par ap ra panca b h 1 ra t ah 
£a{ha£ canrtavadinah 
kubjavaman[at]aqi yanti 
ye ca rupabhimaninah || 91 || 
jado vijnanamatsaryad 
bhaven mukah priyapriyab 
vadhiryain yati mudhatma 
hitavakyabhyasuyakah || 92 || 

« Thomme qui ne fait rien pour diviser les gens [d£ja] divis£s et qui m^me les remet <T«ic- 
cord )>, Dem&me Ch. 1 : 

£ libmi 

« Si, voyant les autres divises entre eux, on les r£condlie par ses exhortations, cela vous 
vautun cercle de parents et de relations tres 6tendu et [k r occasion duquel] on n'eprouve 
jamais les maux de la separation . » 

Le m£rite de ne pas contribuer k diviser davantage des gens en conflit a paru mince et 
on a voulu le rendre moins n^gatif ; sans doute est-ce cependant forcer ua peu la lecture 
originate que de la faire passer de : « nepas travailler k diviser, .. »j k : t< travailler A ce que ne 
soient plus divis£s +t . » Le tib* et le pali tradutsent mot a mot le pada (b) de S, Quant a 
Ch. 2, son t£moignage est inutilisable en cet endroit : i) y est question d'aliments respectueu- 
sement offerts a lacommunaute — ce qui d£c£le une mauvaise lecture : bhojana°, pour bbedaqi 
na<L 

89. (a-b) — M- 1 

anattim kuruto niccatp 
guriinam hattbamanaso 
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ionTmou^e l u T«t ' !Pri ' « 

lenient] profitable et ce qui ne Vest** I<JUer [“ UX aimes J ce q 111 est [mora- 
faisant autorte. ^ re " aitra dou * dune parole 

;:r ] ,es h °r s t abaiss& 

etre, dans k douleur s'iis out infligHT Zle ‘ ^ ^ ** ^ 

[renaissMt^dans bTodnclition au ‘ r “" fes fourbes, les memeuis 

vains de 1 L beamd “ de b ° SS “ s - « les ge„s 

repondlTiZdite 3 

consei, met en sage J pro!™ ^ “ *'«*"* ** >»" 

bitabitabbidhdyi ca 

Les formes e=„ra„,« do p pe “ -o 

Ifurtimaoo, Itubbano, Irarano (PTSD), *aui oioo one 0 °'^ pa 1 ? Ct ‘ 1<ar1 ' 11 ’ moy. 

par le m£tre ( v , | )- ma : s :i f . f na,t ^ tre aae ^orniQ anbrhiale, appel^e 

1). M es, hypermJm. On' romp, end 7“^T “ V k “ r ““ ” 0i '' ’*■ 

ntca paravamanena 
vipallasena t'unnata 
bhavanti sukhino datva 

OI M C . „ ‘ lu kkhani ca dukkliinojl 

9 , S ' vamallamo ; M. r °va manat tanio 

92 . (a) — S : ojftavo ; (d) — S ; °bhisuyo 
M + 1 : J 

Ho vijjasu macchero 
bhave mugo piyappiyo 
jayate badhiro nn'i/ho 
Le PT^n naiA, , , , _ bitavakyabbhusuyako || 

i,vec P our seule refLence^rp^e” 'paLte (- Pedt ^oT 1 ^ ^ s ’ c(for ^ at ■ » 
'■emem inadmissible. Le tib a m i br'od nf ~ g ,i ^ 0U cclte tradu «ion est dai- 
* m et Q, 3 , ne pas snivtlT T ^ ^ \ “ w ^uter » 

« il regimbe [quand on Jui adresse] des avis silunireT* ° n p ^ 0lt ?' C : h,tavacanesu l ‘suyyatc 
u’est admis dans le dictibnnairc qu'avecla vaieur lTty’l' t usli y a ! ,/usl W^ - skr. asuyati 
fundamental de asuyati est plutdt r 1 ^ Ja ° UXj envier Maisen skr. le sens 

e,idem„e„, le^^ofc “j™"" Ln l ~ T "*** » : 

bleoiem dans M. i 1'accepiion ,, en TolSre “‘.“ !UJ ' aka * l *° nc «> prota- 

completers, dans le PTSD, Particle usflvati nar If’ dmiSC par skr ' a %asuyaka. On 
’ USUyat ‘ par Ia fonne moyetme nsuyyate et la valet, r , t0 
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duhkham papasya punyasya 
sukharn miSrasya mteritam 
sarvatn sadi;£yamsyandam 
abhlksyam kannanam phalam |[ 9 3 il 

manusyahaydam samaptam 

iat hyena mayaya nityani 
caraty akrtakilvisah 
kalipriyah pradata ca 
sa bhaved AsureSvarah || 94 || 

asumkcHidam samaptam 

atmano yah sukhakartksi 
na ca hrsyet parigrahaih 
grahana m agranlS casau 
Maharajakatam vrajet || 95 II 

show indignation, be impatient of tandis qu’d 1’articie abbhussuyaka la traduction propo- 
se devra (autant qua le present passage soil en cause) fare remplacde par « indignant, itidi- 
gnant at, angry, impatient of ». En (c) badhira, Peer : « aveugle lapsus pour « soi.ni ». 

' q, (d) — S : abhyaksaram ° ° matjaip“. 

Feer traduit misassa [kammuuo] par : « d’un [ante] ne Litre ». Mais les karika pricMentes 
indiquent asses qu’il s’agit d’un melange de me rite et de denitrite dans cot acte, et non de 
sa neutral ltd. En (d) abhyaksaram, qui fausse le vers, ue foumit aucun sens acceptable. L ana- 
logic de pali heyyam « it savoir, qu’il faut connaitre <>, suggdre dans '’original 1111 participe 
futur d’obligation, avec ie sens « devam tire vu, recount., etc. ». Le tib. rdpond par k. 
lecon brta", laqnelle, en dvoquant skr, partks" mtavekso « observer, apercevoir » (cl. Mhvtp. 
7472, etc.), suggdre la rac. Iks- ; d’oil, avec un minimum de corrections : abhlksyam. 

94’. Ce vers, en pali, vient a la suite du v. 60. . 

(a) - M. 2 satho°, B sato°; (b). — B °to ; F : carate n'ann°; (c). - M. 1 : Kalippiyo . 

Le pali est ; 

rT eva ’ttano sukhdpekkhi 
m ca hattlio pariggahe 
gahanaip pannikho vayam 
imhanijikatatii vaje 

(c) — M; 2 : gahappadltnam so hoti ; B otanam so yati ; (d), — M. 2 B °kataip gato. 

« L' ho mme qui ne poursuit pas son propre bonheur et qui ne met pas sa joie dans son 
entourage, celui-lk, e’est & la tete des plants qu’il attaint la condition [divine dans] l entou- 
rage des Quatre Grands Rois. » . , 

Vers difficile. En (b) les diverse* recensions ne succor dent pas sur la valeur de pangraiia. 
Letib traduit de faqon analytique : yotis su « tot ale men t » (skr. pari) gzmi (ou bzun)«saisi, 
pris »,du verbe ’jin pa « saisir, se saisir de » (GRAH, GRABH), soil en transposition 1 . titrate : 
pari grab a — ce qui ue donne aucun e Iwni&re nouvelle pour V interpretation. 

gan £ig bdag bde mi Mod cm 
yon 5 su gzuh la mi dga* ba 
de ni gza’ mams dag gi me hog 
rgyal chen bii pa nid du ’gyur || 
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93 - O11 doit consumer le fruit des acres comme decoulaut [de ceux-ci] en 
entiere similitude avec eux : la douleur [decode] de la fame, le bonheur du 

merire, et [bonheur et douleur] m6l6s d’un melange [de mbrites et de 
fautes]* 

Ftn de la Section des Homines , 

94 - Sa conduite est constamment empreinte de fourberie et de tromperie : 
il ne fait [pourtant] pas d’[autre] mal ■ il a des penchants querelleurs: mais il 
est liberal ; [voila le portrait de | celui qui doit renaitre Seigneur des Asura. 

Fin de la Section des Asura . 

95 - L’homme qui n’aspire pas aun bonheur dgoiste et qui n’exulte pas de 
possbder des biens (parigraha), celui-li atteim la condition de dieu chez les 

Quatre Grand Rois, [ce qui le fait] chef des plants [satellites] (graha : ieu 
de mots). 

(a) - 0 i, T. 2, G. 2 : °bdag med°; (b) - 0. 2 : °bjtln° ; (c) - T. 2, 0. 2 : obza’o ; (d) 0 2 
r. 1 : gyur. * v J 7 

« Celui qui ne desire pas son bien propre et qui ne se rejouit pas dens les biens qui sent 

ui sa possession, celui -la, [comme] prince des plants, renait en veritd chez les Quatre 
Grands Rois. » ^ 

Le chinos s’eloigne tl a vantage de S. Je tch’eng (Ch. i) traduit : 


itztm 

« Celui qui se plait A pratiquer les Dix Bonnes Causes [cf. daiakuSatakarmipathal et qui 
ue nmt pas A autrui, obtient de naitre au cie! des Quatre Rois Celestes, of, constamment il 
garde et assize les Dieux, » 

Cest done que Je tcli’eng a domic A parigraha i’acception, d’ailleurs Aguliere, de 
« domination, contrainte, punition, le fait de nuire » 50 it le contraire de am, graha 

« favetir »). C dit par con t re : ettha n’ eva ’ttano sukhapekfehT ti yo danadini punnani karonto 
na attano sukbaloke [B : °sukhapi loke, M. 2 ...karonto sukhalsbhe na] karoti kevalam 
pana sucaritakamo iiutvfl deti na ca hattlio pariggalie ti yo pultadaradThi pariggahe hattlio 
tappanacitto na hot, [B : tappo na citta; M. 2 : tappo citto], « Le texte dit ici : celui qui ne 
vise pas son propre bonheur. Lorsqu’il accomplit de bonnes actions, comme de donner, etc., 

1 ne e fait pas en vue de son propre bonheur, mais donne au contraire uniquement par 
T K de ble ” faire ' Le texte [encore] : et qui ue se rijouit pus duns son entourage. Se reiouir 
cest avoir 1 esprit pleinement satisfait (litt. rassasid) en son cercie familial, fils, femmes 
.etc. », beer rend assez approximative men t cette nuance : - Celui quine regarde pas a son bien- 
et.e, qui na pas un joyeux train de maisoa..,». Cette valeur de parigraha « maisonnie, 


l 


284 


LA LUMlfeRE SUR LES SIX VOIES 


matapit rkulaj yesfha- 
pujakas tyagavan ksaml 
na hrsyati yah kalahe 
TridaSesy sa jayate || 96 || 

famille, clientele (au sens classique), bien attests en skr. et appuy£e id par Ch* 2 qui a 
M * parent^ », n’est point relev^e dans le PTSD, s* v, pariggaha, qui signale par contre 
la valeur « propri£t£s, richesses, biens » — celle que Ton peut reconnahre aussi dans le 
parigrahaib de $, 

Cest d’ailleurs, semble-t-il, surtout par une manure de calembour que le mot s’introduit 
dans le schema r£tributif de la karika, k litre d*ant£c£dent pour le <1 fruit » celeste qu*est la 
Regence des « plandes » (skr* graha, pall gaha), II est question dans cette stance d’une 
naissance au monde des Quatre Grands Rois (catur maharajanah), regnant, k mi-pente, sur 
les quatre cdx&s du Mont Celeste, le mythique Meru, au milieu de la foule des « dieux 
compagnons des Quatre Grands Rois » (Caturmaharajika, ou Caturmaharajakayika), Selon 
la cosmologie bouddhique, la cime de ce mom colossal s’6l£ve haut dans le del, vers le 
Pole Nord du cosmos* Au-dessous de lui, des oceans en forme d’anneaux et des cercles 
concentriques de montagnes se succ£dent, celles-ci comme ceux-la au nombre de 7, 

Quant k la terre habitue par les homines, r£partie en quatre continents (dont trois soot 
surtout mythiques, le quatri£me, ou Jambudvlpa, qu’on place au Sud, rGpondant a peu pres 
a l'lnde), elle est au pied de ce vaste syst&me, ax£ non sur un mont dans le monde, mais 
sur le Mont du monde ; notion qui a d’assex claires aftmii£s avec les cosmologies m£sopota- 
miennes et leur Mont du monde (i. e* leur monde congu comme Montague), Harsag- 
(gal-) Kurkura (cf, W* Kirfel, Kosmographie, p. 28* sq*; Barahudur^ p. 107, J 43 " 53 )- 
Au sommet de ce m&me Meru se trouve la Cit£ des Treate-Trois, dont le chef est Indra : 
dans la hterarchie karmique comme d’apr£s Tfragement cosmologique, ce sont les sup£- 
rieurs imm£diats des Quatre Grands Rois* Ceux-ci k leur tour ont sous leur d£pendance les 
dieux * terrestres » (bhumma [deva] = skr* bhumya, bhauma, + cf* Mhvtp* 3076, etc*)* £tablis 
sur des portions de territoires (royaumes, viltes, villages, sites divers), c*- 3 -d* partout <* sur 
cette terre » (bhumi), done, toujours selon la cosmologie bouddhique, au pied du mont 
Meru, culminant au pdle celeste* De ces dieux « terrestres », log£s dans les arbres, les rochers, 
le sol, il tie sera pas question dans la Voie des Dieux, telle que la con^oivent les SGK : mais 
e’est qu’il en a pr£c£demment traits au chapitre des « Preta dou£s de pouvotrs magiques »* 
D*autres textes, cotnme la Lokaprajnapti ou le commentaire m£me adjoint aux Klrika con- 
sacrent au contraire aux Dieux de la terre (bhummadeva) le premier paragraphs de leur 
w gati » divine : alter nances qui montreront asses k quel point IMnde r£e!le, en marge des 
specifications d^cole, flottait entre deux conceptions du numen divin, Tune descendue du 
ciel avec le Veda, si Ton ose dire, Tautre se maintehant k fleur de sol et £mergeant du 
folklore autochtone> Or k mi-distance entre notre terre, peupl^e de petits dieux chtoniens, 
et le sommet du Meru, habits par les Trente- Trois dieux qui represented, autour d'Indra, 
la fleur du pantheon v^dique, le systems interpose, non plus sur les pentes du Mont, 
mais dans Tespace, la circulation a£rienne des planfctes, dont les orbes cement le Meru, 
a grande distance* Du Soleil, de la Lune et des cinq planfctes proprement dites, toute la 
procession cosmique viendra naturellement se placer sous la r£gence cardinale des Quatre 
Grands Rois, aux quatre orients du Meru* Installs sur les contreforts de celui-ci, face aux 
quatre quartiers du monde, de cette hauteur ces dieux observent la ronde plan^taire, 
passant au-dessus de nous, et ils la commandent, « entre ciel et terre »* Voila pourquoi notre 
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96 . L f hotnme qui v^n^re sa mere, son pere et les anciens de k famille, 
gteereux [par ailleurs] et patient, et qui ne trouve aucunplaisir dans ] a dis- 
corde, celu id A renait au monde des Trente-[trois] dieux 
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11a vigrahe rata naiva 
kalahe brstamanasah 
ekantakusalodyukta 
ye Suyamopagas tu te [| 97 '|| 
bahuSruta dharmadliarah 
prajna moksasya kanksinah 
gunair ye ca prahrsta£ ca 
naras te Tusitopagah || 98 I] 

97* (a) — S : °rato<>; (d) S : ye tu yat 110, 

Le pali est 1 

na viggabe rata 11* eva 
kalahe hafthamanasa 
ekantakusale yutta 
ye te Yamopagd nara]| 

(a) — M. i, 2, F : °vigaha°; (b) B : °manasa; (d) M. 2 ; ye te yanrFup 0 , B : cuta 
yam an ca bhavanam* 

Dans la tradition brahmanique aocienne, Yama, le premier des honimeSj le premier des 
morts, roi des morts et particulferement des morts bienheureux (pitr, supra, notes au 
v* 49), qui appartient a la tradition indo-iranienne (cf* Favestique Yima), est d£j£ nne figure 
complexe et dont la localisation cosmologique present era une ambiguity deplus en plus carac- 
terisee* Le monde des morts, sur lequel il regne, sera tantdt cdleste, tantot souterrain, la 
premiere for mule paraissant la plus ancienne dans le domaine de la literature vedique, Les 
traditions plus racemes, dont Faboutissement est le cycle des Purana m£di£vaux, out par 
contre une vision de plus en plus circoustanciee d*un monde infernal ou Yama est roi, au 
milieu de ses ministres et de ses satellites infer naux. Le bouddhisme ad met des images toutes 
semblables. Yamaloka « moode de Yama » sera pour Uti synonyme de « monde des 
morts » ou d’Enfer, kfee qui interfere avec la division de Feschatologie primitive en 

deux secteurs, sou vent presque confondus: le « monde des Prera (« tr£pass£s » et le monde 
infernal proprement dit* Les t GK placent en enfer les Raksasade Yama (v. 36)et par contre 
ne mentionnent point ce dieu dans la Voie des Preta, Mais Faspect divin du Roi des Morts 
n’est point oublie pour cela, Une tradition que nous avons eu F occasion de signaler (supra,, 
p, 68, n. 1 , cf- 69 sq.) fait alter ner ces deux natures. Yama sera le type des Preta «a grands 
pouvoirs magiques », tantftt entour^ de toutes les joies celestes, tant6t tombant en enfer, pour y 
exercer la royaut£ au-dessous du plan huniain, c.-a-d. sur les Preta et m creatures infernales» 
(nerayikasatta), Mats sur le plan celeste, U projection mytliologique de son meilleur aspect 
6voque au contraire un Monde des « Dieux de Yama a, les Yama on Yama deva, quelquefois 
nommes Suyama (e + g + Mhvtp. 3138, entre Indra et les dieux Satptusita), 

Le PTS'D nfetablit pas une distinction assez nette entre ces deux localisations, pour cant 
bien separees : « Yama, ,..3, (d’ordinaire au pL : Yama deva) quelqu’un qui refeve de 
Yama, souverain du Monde souterrain ; un su jet de Yama ; le royannie de Yama — 
pL les habitants du Yamaloka^. °hhavana 9 la demeure des Y° ...Yamato yava Alcanitthaiji, 
depuisle monde infernal jusqiFau del supreme, » Cette derniere formule place d*aut am pluscer- 
tainement les Yama en enfer qiFelle demarque la phrase, plus frequemmcnt attesttfe : « depuis 
[le fond de] Tetifer Avici jusqu’au del des Akanistha(= bhavagra « sommet du monde ») 
Mais au contraire Yama [deva], quoi que paraisse dire le dictionnaire, nfest pas appliqud aux 
sujets de Yama, vivant dans le monde souterrain (underworld) : cfest le nom de dieux que la 
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sllapradanavinaye 
pravrtta ye svayam narah 
mahotsahaS ca te Vasyam 
Nirmanaratigaminah |[ 99 [| 
adlnasattva ye £resthah 
pradanadamasamyamaiti 
gunadhikaS ca teyanti 
Pavanirmitatairi dhruvain || 100 || 
Milena svargam apnori 
dbyanenaca visesatah 
yathabhutaparijnan^t 
paryante ca pravartanam [] joi || 


ainsi ambitionne se trouverait exactement prepare, en vertu de la karma sad i&Ltii, par la liste 
des nitrites enonces dans notre karika ; avoir beaucoup entendu, observe la Loi et giande- 
ment d£sir£ la deli v ranee (moksa). Ce tTest point sans doute un liasard si les SGK destinent 
les auteurs de ces « aetes » vertueux a peupler un Paradis dont toute la gloire tient tradition- 
nellement dans la personne de Maitreya. Celui-ci n*a pas 6te nommG : mais le contexte 
V£voquait suffisamment* Par ailleurs les caract£res de la Loi de retribution se sont assez net- 
tement degages, peu a peu,de ce qui precede, pour ^carter une interpretation historique exces- 
sive de la karika 98* II n'y faudra pas voir tine allusion a une relation dogmatique bien defi- 
nie entre une certaine modalite d’acquisition du savoir et le cycle maitr^yen, relation qui 
aurait impost au rMacteur de considerer les gens qui en ce monde auront « beaucoup 
^enteudu » comme de futurs compagnous de Maitreya au Tusita. Ainsi que pr^cedeuimeut, 
-e'est au contraire de la donn£e g£n£rale que uotre karika est parlie ; la legende de Maitreya 
^tait acquise, et colorait, avec une precision toute mytlnque, le ciel Tusita * Dharmika 
Subhuti a en consequence d£lib£r6ment choisi panni les fairs humains ceux qui lui out pam 
propres & constituer ['antecedent des d^lices r£serv£es la-haut aux mortels assez heureuxet 
meritams pour s'en aller renaftre dans le rayonnement du Messie bouddhique* 

99, (b) — S : o^payan n° ; (c) — $ °sahas te*, mais pali : °saha ca te° ; (d))— S t nirma- 
liagatb* 

joo* (b) — S : pradanadasaniaqijasaib. mais pali : padanadamasaqiyame. Ces deux dernieres 
categories divines r£pondent A de pures abstractions, 
iot. Le pali est pins explicite : 

sllena saggatyi ayanti. 
jhanena brahmasaryipadaip 
y at h a bh u ta pari n n aija 
nibbauatp adliigacchanti [| 

M. 2, B ; M* i, (a) : sllena tidivam yati. 

w Par la vertu [les liommes] arrivent au del [M + 1 : au del d'Indra], par U meditation mys- 
tique, A la felicity de Brahma ; par la connaissance adequate de toutes choses, ils accident 
au Nirvana. » 

Le tib^tain suit exactement la le^on de S : 

chul khnms kyis ni mtho ris thob 
bsam gtan gyis ni khyad par 'gyur 
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99. Les homines qui de leur propre mouvement se devouem a ia mora- 
lite, a la hbfelue, a la discipline et qui ndpargnem pas leur effort, vont 
Situs fa me cbez les [dieuxj Kirmanarati. 

100. Les homines que leurs vertus advent au-dessus du commun les 
heros au courage sans defaillance de laumdne, de l’empire sur soLmfime et 

e a maicnse [des sens], il est assurd qu’ils atteindront la condition des 
[aieuxj l J ara n ir m 1 ta[va4 a va r ti n ] . 

ior. [En se conformant an code de] la inoralite, on gagne le del, et prde- 
mmemment par la meditation mystique. Par la perception adequate de 

routes choses en leur vdrite [telle que l’enseigne le bouddhisme], on accede 
au lerme ultime. 

yarn dag ji biin yons ies pas 
mtliar ni yan sl id med par ’gyur || 

(a) - T. I : o’thob ; (b) 0. I, T. a »byab bar ’gyur, T. i »byan par o - 
C est le Sanskrit transpose mot ;i mot. Khyad pa « distinction, division » visesa • seal 

™ pe " ,, ° ri8i '” 1 : ■ cn 6 - i,c ««■ - — t~t *£ii? 

An contraire les deux versions chi noises sont tres aberrantes. Ch. t : 

4 fmift 

Or* fJS; 

D^^ C t;f^ lab ' ement 1 ’ appMcati0 “ 1 ties principes de la mondirt (litt. « ies 
nmll sk ±dt^ V^r am r t ^ enlem SUr la verm dl1 veeu OmAfeummnt for- 
le^a^vZlk^» S" tP ' ^ 6 ] * P ran idhana est un terme qui est snrtont employe dans 

de ia Bodhi -nil'' ■ ^ '^ Ue tLL lllu l Lleinen t i la resolution d’entreprendre la couquete 
hoU devietit ainsi un Bodhisattva, nn Tutor Buddha), on renatt au del ou chi les 

a ia vwrt f ^ ^ •. tra d«i. = « a >« zTl i . 

ie ’ I ‘ 1 a llcf j; e f Ce “ f0nd B des > ’1- c °uiporte une claim prise de conscience 
Chris “ n0n *P el ' SOnna1 ^ >0 et a I'ultime RAalitd (bhutakoti « le bout des 

oi, il ly riTlf T r d> dimS la COSm ° l0gie «u « del » supreme, celui 

ol, any a plus ni notions (on conscience) ni absence de notions (ou in conscience) le naiva 

ZS" 1 y T' ,;l : S BUddlU ’’ atteiut ensuite L Bodhi ell e Niv va pa” cos- 

h wyflxilogie ^bouddbique, p 2 7 S q .{ ^ “* COnce L io » s = ^ ^ notion de temps reversible dans 

LeSl'i !I r tSSr i1 • mUtUe!lemem ' S (d) donne : a lintite, berd extreme ». 

Le) ah mterprtie en dogmanque pure : nirvana, i. e. liberation finale. Mais Ch. , specific dans 

SCnS mte eXprCSsi0n ambi S^> ramene A la cosmologie. La Bhutakoti Jf ft e'esi 
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£ubha£ubbaphalam karma 
tad etat katbitam sphutam 
£ubhena labhyate saukhyarp 
dulikliam tv a^ubhasaipbhavam || 102 || 
mrtyur vyadbir jara caiva 
cintanlyam idaqi trayam 
viprayogaip priyaih sardhani 
karmanam ca svakam phalam || 103 || 

Ja limite Evanescente de la rEalitE (cf* Barahudur p* 528-533)* Son acquisition denote une per- 
fection surnaturelle si grande, qu'il ti'y a plus, comrae perfection supErieure, que celle par 011 
s’obtiennent Bodlii et Nirvana ; mais la Bhutakoti, en soi, n'est encore ni Tune m Fautre de 
ces fins vEri tablemen t suprEmes* Tout au plus en serait-elle ['expression mEtaphorique, sur le 
plan d'une cosmologie suppressive (cf. Astasahasrika Prajiiaparamita, Ed* R, Mitra, p* 370 
sq* ; le Bodhisattva ne doit pas se rendre presence la Bhutakoti, parce que de la sorte ii 
obtiendrait le Nirvana du Petit Veliicule), Mais le tib, parait plut6t comprendre paryante en 
valeur de temps : mthar « a la fin, finalement », adverbialement (paryanta « limite a de 
temps ou d'espacese dit substantivement uitha*), tout en Elargissant V expression par une men- 
tion explidte de la DElivrance i. e. du passage hors des liens de la transmigration (y an srid = 
samsara) : yah srid med est synonyme de thar pa « liberation » (moksa : cf* Das s* v. thar pa, 
P> 573 b j 1 - 45 )- Le tib* a traduit exactement S (c) : 

yah dag jibiin yoris ses pas 



yatha bhutaih pari- jhan- at 

« par la perception adequate de routes clioses eh leur vErite**. » : c'est le merite ultime, 
que couronne necessairement r Emancipation* Ch. 1, au contra ire, a subi Pattraction du mot 
tathata « AinsitE identite des clioses avec elles-mEmes, idles qu'elles sont correctement 
dEfinies (comme impermanentes et vides de soi) par le Buddha, sens qui d’une part confinait 
d yathabhuta°, et qui d'autre part faisait sErie avec la Bhutakoti (: « le fond des choses » et le 

bout des choses ») sur la liste technique des objets, fins ou raisons suprEmes (para marl ha), 
cf* Mhvtp* § XCIV : 

1708 Bhutakoti : yah dag pa'i mtha\ Sf 1 ^ 

1709 Tathata : de biin hid, ft flt 
et aussi avec la « vacuitE », etc* : 

1712 Sunyata: ston par hid, 

Je tch’eng a done mis ensemble, comme deux aspects d'une seule et mEme rEtribution, 
lesdenx concepts de tathata et de bhutakoti, symboliques Tun de Fauire* et annondateurs 
tous deux ensemble de la libEration finale* 

Fa t’ien s'eloigue davantage encore de ^original : 
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102. Le karma n (acte) qui porte un fruit, soit pur, soil ini pur, voila ce 
qulon pent] tres clairement fiaoncer [en ces rermes] : « Par la purer* Tdes 
acres] s obtient le bonheur, et la douleur provient tie [leur] impuret*. » 
roj. faut prendre comme objet tie reflexion la triade : Vieillesse, Maladie 
et Mort la separation d’avec les objets aim£s et [tout ce qui est] le propre 
fiuit du karrnan (i* e, des actes). 


fsim 



. E» ob,,™,,, „ s princi ,, <s dt „ mora|i , 4 , o t . e| ;i p<re||knit|)t (ui|iji 

y. »0 pa, lambdilation ™y,.il»e (<%»«., ,a,o«dhi) ; eo (J| ici eom „ g 

-H-x I. 

Auwm qu’il SO it possible de rift re r iitftralemun au te>;te de S la traduction des deux 

cessa.t d a , on un compliment; d’ou sans dome I’interprS.atio,! fautive qui y a voulu 

liSSil 

,0" “ \£ ST" T — r -»« d '“” porch, *, 

su b h as u bhaph a la qi kammani 
may' etaip kathitam puna 
subhena labbhatesokhyaip 
dukkhah casubhasaqibhavani || 

C 4 b ^ l a leC !? re m y a “ L nse, S ne ] par nioi... » est appuyde par la version de Fa t’ien 
rfnifS; ? UC 16 tCh eng et le tib S. L’adverbe sphutanr , ouverte.neu 

Za ’ remem 1 a emUrr ^ le ’raducteur indochiuois , leZ pistes sucZsi l 

**• - — - - “i - -- 
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evam viragam apnoti 
viraktah punyam rcchati 
papatp ca varjayaty evam 
tena samksepatah Srnu || 104 || 
samyak pararthakaranam 
parana rtbavivarjanam 
punyam viparyayat papam 
uktam etad mahatmana || 105 (| 

devakdydaip samdptam 

$a(jgatikarikah sam^ptah 

104* (b) — pall : [viratto] pufinaiji icchati Feerv ...aspire & la vertu ». Le skr. est rcchati 
« attemdre a et non pas icchati « d^sirer *; [’analogic ... apooti ... rcchati tendrait i 
confirmer cette le<^>n. On pourra done ajouter la r£f£rence du present passage au verbs 
icchati th£oriquement retabli par le PTSD d*apr£s les formes atichati et icchata, Noter 
pourtant dansle tib. (par ailleurs idendque au skr.) la lecture bsod nams Mod « on desire le 
bien » = punyam icchati ; 

de ha na ni chags bral thob 
chags dan bral ba bsod nams Mod 
de biin sdig pa spon par byed 
de dag hid kyah mdor non cig 1) 

I05 1 ^b) — S : parartha^ ca v° ; eo (c) M. 1 Lit pufinapapavipallasa, ce que Peer traduit 1 
« la vicissitude du bien et du mal. » 

M. i ajonte un vers, visiblement pour appuyer la reduction du nombre des « gati » de six 
(Sadgatikarika et Chagatidlpam) i cinq (PancagatidTpauT) : 

devS e’eva manussa ca 
tisso papaya bhumiyo 
gatiyo pahea niddittha 
buddhen’ eva tayo bhava Jj 

« Les trois £tats de Texistence [i. e. les Trois Mon des : des sens, de la forme pure et au- 
deli de la forme] ont £t£ d£finis par le Buddha lui-m£me comme [comprenant] les Cinq 
Voies : a savoir les dieux et les hommes et les trois mauvaises destinations (corr. papayo > 

pour la scansion u _ v y II ?)* » 

Fa t’ien s*arr£te au v ( 104. Je tch'eng et le tib. ont le v ( ioj. 

Void les colophons : 

S : aryasaddharmasmrtyu past hanamahayanasut ran tat saipakrsta mahapanditaivaghosepa 

Saijgatikarikab samaptab* 

* Fin des SGK extraites par Fillustre docteur ASvaghosa du v£n£rable Saddharmas- 
mrtyupasthana, sutranta du Grand Vfihicule, » 
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104, On arrive par la an d^tachement de toute passion. Ce d^tachement 
acquis, on acquiert la bonne conduite, on se d£barras$e de la mauvaise. 
ficoutez-en ce resume : 

105. « Agir en toutes cboses uniquement en vue du bien des autres et 
s abstenir de ce qui leur fait du tort, telle est la bonne conduite. La mauvaise, 
e’est de [faire] le contraire » : voila ce qu’a dit le [plus] grand [des] Sage[s]. 

Fin de la section des Dieux. 

Fin des Sadgatikarika; 


B : chagatidlpatnya atthakatha samatta 

samino sotthino (?) raja 
•gandhabbo maodliatuko 
nimiraja dhammapalo 
ete chagatisamgata 
idani samuiasaijibuddho 
sattav&rena agato || ChagaliSipmu samalta 
Fin du commentaire sur la Glmgati. 

« Les seigneurs, le roi..., Gandliarva, Mandhatr, le roi Nimi, Dharmapala, [tons] ceux U 
som a lids dans les Six Voies. A present leParfait Buddha est veuu sept fois en ce monde. » 
Fin de la Chagatidlpanl. 

M. 2 : pancagatidlpam samatta (ms. »na s°). alaso hi kamabhogT na sadhu (ms. 
“kamma 0 "gio osa°). asahnato pabbajjto (ms. on a to paftcajito) na sadhu. na sammakan (ms. 
ni° °kari) yo pandito kodhano tant na sadhu. ak[k]u[d]dho sagarant eti (pour: saggantl) 
hatinam uttafmo] hotiyo mi[t]tarsatp na dubbhati » 

« Fin de la Pancagatidipani. Un paresseux, celui qui joilit des plaisirs des sens, n’est pas 
comme il faut, Un moine cn disaccord d’opiuiou (?) n’est pas comme il faut, il ne se 
conduit pas correctement* .. si un docteur cede il la colere, ce r.'csi pas comme il faut* 
L’homme exempt de colere va dans la mer {sic, corr, : « au ciel »). Il est le premier d’entre 
les siens, celui qui ue trahit pas(ou ne fait pas de tort a) scs amis. » Cacographic : on recoil- 
nait a In fin un fragment metrtqtte d^formd. 

Tib. dam pa’i chos dren pa ne bar giag pa*i ’gro drug gi chig le’ur byas pa slob dpon 
bam pa Man rab ’by or d by a ns kyis mjad pa rjogs so* 

O. i, T. 1 : °chos drenfl 0 , 2, 1.2 : 0 gro drug 0 T, 2 °rjugs so. Par un decalage du signe 
vocal ique, T. 2 a °‘byar dbyonso 

« Fin des vers techniques sur les Six Destinations [extraits] du Saddharmasmrtyupasthana ? 
par le v^n^rable docteur (I’Arya) Dharmikasubhutigho^a, » 
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Note sur I’Enfer bouddhique au Cambodge. 


Les planches I-VI, reproduisant une series de peintures cambodoiennes 

S srr de : co]lections ^ ^ 

a extreme-orient (sene 18 X 2a n os , , L 

^ ^ j79^3^Q3) et nous ont a imhU- 

ment commnniqute par M. George Cced^s, directenr de certe institmion 
D execution moderne, ces documents n’en feront que mieux ressortir | a 
pe.s, stance des themes indiens cliques, par-dessous leurs vivantes reada,'- 

i "2 stZ U Si4d “ * diSMnCe - °" «»■■*- I. 

Unarm ika Subhu i fourmrait encore une Idgende acceptable pour nlu- 
sieurs de ces petits tableaux escbatologiques. ^ 

II est cependaut ais* de se convaincre, a feuilleter les images et a les com- 
P ier au texte sansknt, qnentre les productions de Fan cambodgien mddiival 

la m ° einC , ° nt 063 pIanches sont representatives et nos sources indiennes 
cor res pon da nee, pour evideute qu’elle paraisse, n’est ui complete ui con- 
nnue, m exclude. II faut done que des dispositions et des ££ 

au pays mem joue tin rile, dont la discrimination serait la condition preli- 
mmane de tome Wire particuliere du bouddhisme au Cambodge. Mais 
1 analyse critique des croyances cambodgiennes actuelles, commandee par 
ce le de leurs a, undents mednSvaux, n’est autant dire pas amorrie. Elle ne 
retne qu un maigre profit des travaux surtout descriptifs d’Aymonier, Adh 
Leclere et autres pionmers de ces recherches 

dS^T “, t6m ° ig “ ge SUbstantid des »»™™»ts%„res e, des inscriptions, 

d u TT' rEmi! “ a,Use W 1“ «■”«,».«. intuition archdolo- 
gquedeM.Ph. Stern et d6finitiveme.it iclairci, pour l'essentiel, paries 
V goureuses mterpretat.ons et restitutions histories de M. G Ccedbs I, 
periode ,„c,e„„e (jusque vers le sibcle AD) nous es, comparati.enlnt 
? connue. Et sans dome fallait-il bien qu'il en ftt ainsi, avant que Ton 
pu, aborder, sans certitude d’erreur, une periode intermddiaire quont 
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caracteris£e, comme en Birmame mais avec un net retard, ^implantation et 
le triomphe, entre le xm e et le xv e siecle, du bouddhisme theravadin, de 
tradition singhalaise et de langue pali, dans un terrain culture! preeminent 
am£nag6 et en partie indianise par un millenaire d'hindonisme et de boud- 
dhisme Sanskrit, 

La transition s'affirme desormais tout autre qu'il y a quelques ann£es a 
peine, lorsqu’un historien tel que L. Finot entreprenait de Texpliquer L 11 
faut tenir compte, la aussi, de la revolution, sans autre exetnple peut-etre en 
arch£ologie, par laquelle le Bayou et son an mahayaniste, avec les monu- 
ments qui s’y rattachent et la culture sanskritisame que le tout suppose, 
quittent le ix e siecle AD, debut de la periode angkorienne classique, pour 
venir tomber en juste place au xn e siecle, et juste aux abords du xlii 4 , marquant 
done a peu pr£s la fin de cette periode, Ce teie-a-queue de la chronologie 
khmere a pour premier eifet, en ce qui nous concerne, deremettre le moyen 
£ge khm£r, d’affinitfs singhalo-siamoises et d’obedience theravadin, a la suite 
et non plus fort lointaine de Tapogee du Grand Vehicule au Cambodge 1 2 - 

Mats sans doute vaudrait-il mieux dire, en termes plus comprehensifs : k 
la suite du bouddhisme khmer de langue sanskrite — et e'est \k qu entreront 
en ligne de compte les antecedents Sanskrits que nous venons de reconnaitre 
au pali indochinois- Nous avons en effet appris a ne conclure ni crop vite ni 
trop exclusive men t, en pays indochinois, du pali au tlieravada (car des 
ouvrages appanenant a d^autres £coles ont £t£ traduits en pali), ni du Sans- 
krit au Grand Vehicule (car il y a en Birmanie trace d'une influence exer- 
cee parle Petit Vehicule de langue sanskrite), Du Sanskrit et du Grand V6hi- 
cule, bien attestes Tun etl J antre dans l^pigraphie et Piconographie de Jaya- 
vannan VII, le second implique fondamentalement le premier. Mais a cette 
date et sous ces latitudes s'entrevoiem du meme coup bien des accotnmode- 
ments entre les ecoles, fiicilitis, au sein du Mahayana, par ['adoption. a litre 
elementaire, d'ouvrages appartenant, originellement, au Petit Vehicule Sans- 
krit, Nous sommes maintenant mieux a nifime d'apprecier P^clectisme des 

1. CP supra > p. 32, ii. 1. 

2, Lapparitton tie guerriers siamois stir les bas-reliefs d ! Angkor Vat, aut^rieurs d’un 
siecle au BA von, prend desormais route sa signification Iristorique. Avant mune que le Grand 
Vehicule khmer n'eCU attaint son siecle d'or, le temple hindemste vou£ au « 11101 subtil » 
(A V Arne ») de Suryavarnmi JI « parti au monJe supreme dc Visnu » — selon la termino- 
logic do at usait le rituel royal indo-khmfir — signale ainsi A sa la miseen place, dans 
la geographic politique de EIndochiue centrale et uidridionale, de l clement ethnique destine 
A agir le plus puissamment en faveur du Petit Vdhicule, jusqu’a leur cotnmun triomphe en ce 
dotriaine, 
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inahayanisies indochinois, saebant que dans l’Ouesc leur bibliotbeque s’est 
incorporee dWportatits trails de cette provenance, telle la Loltaprajnapti 
agnomen tee, dans la transmission birmane actuelle, de contes relatifs a la 
vocation tie Buddha pretee au Satan bouddhique, Mara : signe certain dun 
passage par des mains mabayanistes. Et telles peut-etre encore les Sadgatika- 
nka, strictement onhodoxes, du point de vue du Petit Vehicule, mais que 
1 ’inscription de Pagan n’en range pas moins auprfcs de traitfe qui sent tan- 
triques de designation (cycle de Mahftkala) : fait d’autant plus notable que 
nous avons trouvfice texte pareillement associe avec ties ouvrages mabaya- 
nistes ou tantriques dans les domaines les plus varies (N6pAl , Tibet, Chine). 
Le syncrctisme indochinois a ses rSpondants, voire mfime ses antecedents 
directs, dans l’Inde propre, au centre de ce rayonnement Si done, comme 
il estvraisemblable, certains traites ou opuscules du Petit Vehicule Sanskrit 
ont gagn^aussi le Cambodge de Jayavarman VII, ou bien s’ils s'y trouvaient 
dejit, lls n auront pu manquer, par la suite, de se recommander tout particu- 
lierementau Petit Vehicule pali, an moment on celui-cia reprisa son compte 
l indiaime du pays, tant laique que clericale. 

Ou voit les perspectives qu’ouvre a cet ordre de rechercbes la nouvelle 
chronologie de M. G. Coedes : derriere le pali indochinois ou les veruacu- 
1 a ires, le bouddhisme Sanskrit du Grand et du Petit Vehicule, dans la mesure 
oil tout au moins pedagogiquement ceux-ci, a la base, ne se separent pas, 
passe desormais, avec ses manifestations archeologiques les plus considerables] 
aux sources memes des traditions medievales. C’est dire Pinter^t attache au 
depomllement complet des collections de manuscrits toujours poursuivies par 
Ecole Erancaise d’ Extreme-Orient et par factive Bibliotbeque Royale de 
Plinoin Penh, dont le conservateur esc noire collegue M lle Suzanne Karpeles 
La comme en Birmanie la presence d’antecedents Sanskrits — « peut-etre 
les memes - se discernera-t-elle ? Sans d’aucune %on exclure cette Even- 
tuality, notons pourtant que les traditions actuelles du bouddhisme cambod- 
gien sembleraient, dans bien descas, n’admetrre qu’une derivation sanskrite 
p us de tournee et plus tardive. La refyrence aux originaux sanskriis, la dette 
envers un bouddhisme non-palisant, s’ytablissent souvent, dans l etat present 
e nos.connaissances, par culture in terposee, e’est-a-dire a travers le boud- 
_ ' sme pal1 p Indochine centrale et occidentale, anterieur au bouddhisme 
pali du Cambodge medieval et jouant a son profit un role de relais. 

Les chapitres qui prycedent nous ont fourni un exemple fort clair de cette 


]* Supra, p. 51 ct 190 sq. 
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interposition. Nous avons en effet 6fe amends k reconnahre que les Cambod- 
giens lisent encore, en pali, les stances sanskrites du vieux poete indien 
Dharmika Subhuti. La conclusion s’unpose-t-elle, qu’a l’endroit de ce texte 
un contrat direct est intervenu entre le bouddhisme cambodgien et line tra- 
dition ancienne du Petit V 6 hicu 1 e Sanskrit ? Assurement non : car si la Pan- 
caffati-dipani de Phnom Penh, « Sclaircissement des Cinq Voies », est dis- 
tincte, par ce litre, de la Chagati-dipanI de Mandalay, « Eclaircissement des 
Six Voies », nous croyons avoir suffisamraent ddmontrd que malgfe cette 
reduction nommale de Six a Cinq Voies, laquelle n’affecte pas le content, dc 
1 ’ ou v rage, la recension pali du Cambodge nest qu’une copie de la ver- 
sion pali conservde en Birmanie. En fait d’antecedents litferaux, c est cette 
demiere qu’elle suppose et elle ne suppose rien d’autre : nous n’avons. 
aucune raison de penser que le co piste ait eu aucun accds a I ’original 
Sanskrit. La gdcfjhiphie politique et religieuse et le peu que l’on salt 
de rhistoire de 1’Indochine medievale s’accordent a sUggirer t’interven- 
tion d’un dement sia.nois au d6but du bouddhisme cambodgien tardif de 
langue pali : le Siam et son prolongement, la ptninsule malaise, sont une 
etape necessaire sur tous les chemins de terre et de mer menant des contrtes 
occi den tales au Cambodge. Aussi est-ce principalement a des influences that 
que L. Finot croyait devoir, en 1926, attribuer 1 ’introduction du bouddhisme 
theravadin en pays kh infer, vers la fin du Kill- siecle et sa victoire finale, 
dans le cours du xv” ». Est-ce done par cet internfediaire siamois que 
quelques textes de provenance sanskrite, mais ddja mis en pali daus POuest 
indochinois, se seront trouvis portes jusque dans la bibhothdque cambod- 
gienne ? 

L’hypothSse accentuerait encore le caractere indirect de la reference khmere 
au Sanskrit, le fait siamois s’ajoutant ainsi au fait birman entre elle et les 
originaux Sanskrits, deja identifies ou des maintenant presumables. loute- 
fois, touchant la Chagati dlpani dc Birmanie, directement traduite des Sad- 
gati karika sanskrites et la Pancagati dipani du Cambodge, il semble qu’un 
pareil intermediaire siamois ne se puisse retablir que par une conjectuie 
theorique, mal appuyde par les fairs actuellement connus. De 1926 a 1927 
en effet, M. G . Ccedds, qui dirigeait alors a Bangkok la Bibliotheque Vaji- 


j Outlines. . p. 689. L. Finot s’autorise notamment d'une observation de M. (’cedes. 
13 EFEO XVIII lx, p. 6, concernant un point difficile. du Me mo ire de Icheou la-Kouan, 
envoy £ chinois t lacour d’Aagkor (1296), cf. P. Pdltot, BEFEO, II, p. 148 : les Cambod- 
giens usaie nt .dors, eu s’adressant aux moines bouddhiques, d’une appellation siamoise : chdu 
ku « Mon Seigneur », transcr, chin. : tch’ou kou. 
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ran nan a, a fait reehercher sans succes une recension siamoise de la Dipani, 
dont il eut dfe essentiel que 1 edition tint compte — si elle s’etait retrouvde! 

Con trai remen t aux apparences, le missing link tliai nest d’ailleurs pas 
fonrni par une breve indication de Ldon peer, uotant que le ms. de la Pan- 
cagati dipani, n° 346 du fonds pali de la Bibliotheque Nationale, « vient de 
Siam ». L’dcriture est en effet cambodgienne et non siamoise, et si Vest le 
cas d’un certain nombre de livres saerds lus et copies au Siam, dans ce cas 
particular le titre du ms. 337, inseparable du precedent, « de raeme prove- 
nance et de merae dcriture », semble bien annoncer une copie exdcmde au 
Cambodge ou d’aprds un exemplaire du Cambodge 1 — et il est de fait que 
la Bibliothdque Royale de Phnom Penh possede des recensions (avec et sans 
le commeutaire) pratiquemeiu identiques a celles de Paris. 

Des indications negatives sont, par ce caractere mem e, soumises a trop de 
reserves de prinetpe pour s’a venturer a leur suite au dela d’une simple ques- 
tion, qu’i I est pourtant indispensable de poser : avant l’ interposition histo- 
nque d’un element thai entre le Cambodge et les provinces occ id en tales de 
1 ’Indochine indianisante, avant done la date approximative defondation de 
la Dynastie de Sukhodaya, ca. 1250 AD, y a-t-il eu commerce direct entre 
!e bouddhisme et la bibliotheque pali de POuest indochinois et un boud- 
dhisme et une bibliotheque pali du Cambodge, attestes dans ce cas des 
une date sensiblement plus haute qu’on ne Padmettait jusqu’ici ? De ces 
echanges, nous garderions un tdmoin dans le transfert en pays cambod- 
gien, sans intermediaire thai discernable, d’un texte substantiellement iden- 
tique a la Chagati de Mandalay, travestieen une Pancagati. 

L’ intermedia) re siamois est plus aisd a restituer en ce qui a trait a une cos- 
mo log ie bouddhique du Petit Vdhicule, celle-ci non plus en pali mais en 
cambodgien, et dont le chapitre concernant 1 ’Enfer a de etudfe par M. Roeske 
dans le Journal Asiaiiqne, amide 19 14, second semestre, sous le titre I'Enfer 
cambodgien d’aprds h Trai Phum \ Le Trai Phiun khmfer est en effet const- 
derd -- ce dont M. Roeske parait ne pas avoir eu connaissance — com me 
la traduction en cambodgien de la cosmographie siamoise de titre identique 
compifee en 1345 AD a Sajjanalaya par le prince Lidaya (Lidai, Lu’thai), 
petit-fils de Rama Gain hep (R. Khamhdng) K L’ouvrage siamois utilise de 

I . Supra, p, 23, 11. 4 et p. 28, 11. 3. M. Filliozat a eu la bontd de recherche r les sources 
de 1 affirmation de Feer : elles ue sc sont malheureusement pas retrouvges dans les dossiers 
de la Bibliotheque Nationale. 

2. JA, 1914, ii, p. La rraiislitteratioii do titre est Trai Bluirni et non *Tri BhQmT 
(Roeskd). 

3. G, Coed^s, Inscriptions du $iam t I , Inscripticns de Sukhodaya, p- 8, 


LA LUMltRE SUR LES SIX VOIES 


300 

nombreuses sources indiennes* Les titres de celles-ci, £numeres dans une 
preface, sont distinctement translitt£r£s du pali, bien que la liste n*en soit 
pas sans appeler certaines reserves du point de vue de Tortbodoxie therava- 
din* Sur le plan des vernaculaires indochinois, la version cambodgienne 
s*av£rerait ainsi, au premier abord, exclusivemem d£bitrice de la compilation 
siamoise, sans contact avec les originaux pali de celle*ci, et bien moins 
encore avec leurs eventuelles sources sanskrites* dependant, £ travers cet 
intermediaire thai, un heureux concours de circonstances fait que les obliga- 
tions du Trai Phum khmer envers la tradition sanskrite ancieune et les ver- 
sions pali de I'Ouest indochinois demeurent philologiquement perceptibles, 
et dans L'exacte ligne des ouvrages Sanskrits places par nous a l'origine du 
cycle cosmologique Sanskrit- pali de Birmanie, Parmi les sources avou£es de 
la compilation siamoise figure en effet en bonne place notre Lokapannati, 
aupres de la Lokuppatti, ouvrage similaire mais 06 Pastrologie et I’astrono- 
mie mythique occupent plus de place, et que le catalogue des bibliotheques 
bir manes associan, lui aussi, des le xv e si6cle, a la Lokapannatti — ce qui 
acbeverait, s’il en etait besoin, d’identifier ce dernier ouvrage avec celui que 
cite la Preface siamoise L Or nous avons reconnu que la Lokapannatti pali 
est la version Ouest-indochinoise, en pali, d une Lakastbiti-Lokaprajnapti 
sanskrite tires proclie de celle que Paramartha a manieeet mise en chinois 
au milieu du vi e siecle AD* De la Lokaprajnapti au Trai Phum khmer, en 
passant par la Lokapannatti et le Trai Phum siamois, c’est-a-dire du Sanskrit 
m^tropolitam au pali Ouest-indochinois, de celui-ci au siamois et du siamois 
au cambodgien, voila done une sequence de textes qui se presence a nous 
comme la projection philologique de plusieurs $i£cles (Hnstoire indochinoise* 
liclaircie du cote des origines indiennes, oft elle procede des Abhitjbarma 
Sarvastivadin, facile encore a suivre a travers la transmission pali de Birma- 
nie, plus confuse, pour le moment, en ce qui concerne les ramifications 
qu’elle a poussees dans les vernaculaires du Centre et du Sud de la p£nin- 
sule transgangetique, cette succession mamtient, en plein coeur de cette der- 
ni£re, Pinfluence affaiblie d’uh canon Sanskrit incompl£tement recouvert 
par les traditions de provenance theravadin* 

Peut-£tre n 7 est-il pas jusqu’sl la difficile £tude de V element mOn, priv£ de 
representant culture! autonome a l^poque mod erne, qui n en puisse tirer 
quelque lumi&re* Car ThatOn, residence et peut £tre patrie de Saddhamma- 

i + Trai Phum, ed. siamoise, p* 4 ; cf* Mabel Mode, 77 # Pali Literature of Buvuta t p* 104? 

n« 1 11 6 ; rficole Frao^aise d'Est re me -Orient possfrle une copie de la Lokuppatti. L Edi- 

tion siamoise du Trai Phum donne, par une erreur Gvideme, + Lokapanfiati* 
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ghosz, a ete Fun des grands ports du pays mOn ou pegouan face i h Mr 

oVTiT.‘ I"* SK ' mp0ri “' m - s ' rdlebres dans Its Tastes du bouddhisme ■ 
Or s, les traditions btrtnattes conretuporaitras „ MlKnt encore 

quelflee vra, semblance le Lokapatlfiatti, la Cbagati dtpaul e, I, C Z,i d 7 

pan' atthakatha en relation avec cede metro,, ole mOtt du front de met on 

dorttemreompte corrdUd.en,e„rdunedonneecrudale,don. les emdesin’do 

chinoises ont etg enrichies par la divination deM C™\L- ■ T 
complement m&imnue jusqua ce savant JR n f ‘ asavoir existence, 
vallde du btdnam, ^ " 

hinterland mon sous le regne de Suryavanuan I« (1002-104^^ «Iw 

recemmeT^^ 

r,:s'sr r£rjrs££X:“ 

KhamhSng a compile, a Sajjanalaya, ce Trai Phum donr r, , 

est notre Lokapannatti. Eu^gardaux relations histories et ethniques de k 

province man du M^nam avec la Basse-Birmanie (Pegou, roya Z de Ham 

pa,mi ks *«' 
^ QulnTa k ST** eUX T 1 ° nt Pr0ba ^ ,ei " n r ^ r S Mon. 1 * * ' ^ S3I1S ' 

d e S *a Cha/Pancagati dipani, sa transmission s’expliquera peut-etre 

de %o„ analogue . Son actueI , Mt de pr , seryation j s q en *j£‘ «« 

r un contact ancien entre les traditions kh meres et celles de l’Ouest 


E 7Z,Z; 

Ihnioire du Laos occidental BEFEO wv ' ' > P* j G. Coed^s, Documents sur 

Inscriptions du Siam, Les prtsemes reS ’f 5> P '. 3J . St *’" S ^ et les deu!t des 

* mobs tranche que ne le peZk L F^o P r «ne difference 

mon, enrichi d’ouvrages sauskrits ou do n ” e Gia ° d WhlCule khn ^ r etl « bouddhjsme 
comao. itnitne „oo T " P ° r '“ '* "’"I 1 " <M> 

du Petit Vdlticttle n’Otalt lui-mfme oasat-l ^ s es (mfra, p. SJ 3 q.) ; jo bouddhisnte msn 
sarvastivadin snffi.e,,, a p „„“ : ~ *«** ~s les te.tes 

hisiiftif d*Etknofogie. — P, Mus, 

10 



302 


LA LUM1ERE SUR LES SIX VOIES 


indochinois, avail t (’interposition de Lament siamois. Entre les Khmdrs 
et les Birmans proprement dits, de telles relations n’ont que peu de vrai- 
semblance. Tout devient ais6, au contraire, aussitot qu’entre en jeu le nou- 
veau facteur identify par Imminent liistorien de la plus grande Inde : si, outre 
la Lokapannatti, les Mon du Menam conservaient, comme leurs freres du 
Pegou, une traduction en pali des Karika de Dharmika Subhuti,~if est 
naturtl que celle-ci ait passe, par commerce direct, dans la tradition khmSre 
de langue pali, qu’elle ait ou non, d autre part, ete admise et conservee par 
une tradition tliai paralltle. Tout compte fait, les versions de Mandalay et 
de Phnom Penh se presenteraient non en dependance linfciire, mais sur 
deux lignes distinctes, concurremment issues des traditions mOn. Indication 
a retenir, par analogic, pour le cas ou la suite des recherches inciterait 
quel que jour 4 supposer entre le Trai Plium siamois et sa rdplique khmire 
une relation moins simple que celle de Poriginal 4 sa traduction. 

II ne saurait done etre inutile, en depit des incertitudes dont s’obscurcit 
encore unepartie de la transmission indochinoise, disons meme en raison de 
ces incertitudes, de comparer sommairement la tradition khmere de 1’Enfer 
bouddhique 4 ses lointains repondants indiens. Cette comparaison fera 
d’ailleurs apparaitre des alternances de fidelity striae et de liberte analogues 
4 ce que nous avions deja re I eve a propos des documents picturaux reproduits 
ici — les libertes restant toutefois un peu moindres, comme il sied k un 
ouvrage medieval, sauf justement 14 oil se remarquent d’evidentes inter- 
polations 

Revue et mise au point par M. G. Goed£s dans une importante notice 
critique 1 2 , la traduction de M. Roeske (sans que cet auteur ait pu un instant 
le pressentir) se trouve en fait constituer l’ultime chainon d f une tradition 
partie, tout au moins pour le Po&me des Huit Enfers, au plus tard des 
debuts de notre ere : sous la trompeuse simplicite du fait indigene, telles 
sont les surprises de l’indosinologie . II nous sera ainsi perrnis, au terme de 
ces analyses, de faire appel 4 la documentation cambodgienne de M, Roeske 
comme appoint aux documents Sanskrits du Nepal, pali de Birmanie, chinois 

1. tf Ce texte tr£$ ancten a subi des interpolations post^rieures, Les incursions des Malab 
armes de kriss, 1 ’nr rivet; des Portugal pourvus de fusils ne sont pas sans avoir frappG de 
terreur les paisibles Cauibodgiens \ aussi les copistes n’ont-ils pas manqu6 de inunir les 
Yoipphubal (Gardes infernaux) de ces arme$ terribles et d’augmenter la crainte qu’ils ins- 
pirent » (JA. t 1914, II, p. 605) 1 ces anachrotiismes sont Strangers a nos pc in lures, ou Ton 
observe™ que v&ements, parures, armes, chars et instruments divers sont identiques a ceux 
qui sont rcprdsentds sur les bas-reliefs d* Angkor Vat ou du Myon, 

2. BEFEO > XV ? iv> p, 8-i), 
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« .Him enfers principaux : Samiiva etc « r i • , 

seniblables; ils out quatre cntM ri ’ ^ es iuit enpers som 

d’un mur dont le revetement et ly”^ ^ ^ Uatle portes; ils so »t entourds 
Ch.l £? , '1'T' :Kmen ,01U “ fcr « «uf yojana 

yojana, pour hauteur un yoiam l >our largeur cent 

langues de fen , &heM l e f I T" ’ Gr ” d 
yojana. Le revetement du mur d’f ■ ° !° ltent a utie dlsfelnc e de cent 

fimdrieur brille d’unc couleur roiJ^Tl 7““^ r ° Uge par !e feu de 
gouffre [cor,. : de I’enceime infcrnSe]" , ” *" b “ " ,0 "' J “ 

“■* « * traduction en 
Precise ,es , ' .'.X , '°° X '°°. X ' *<*“»• U 'cate 

lent! des mensurations de la Cite carrte my“‘ J Cpa,SSeUr ’ **> c ° m P« 
hauteur et ipaisseur pour les remnarts ° Xl x 9 yojana en longueur, 
siamois donne des chiffms partiellemen, difeelS' U T ™ ^ 

longueur , pour l^taisseur, sans indication do J"' ^ b 

ai,x versi0Ils indiennes et 4 la version nili j, r •’ S '° n Se reporte 
presentees supra, p 94 so on v P ‘ r B >imame, synoptiqu'ement 
- F * t Jr ^4 on vent que le uni; * 

enfers cent yojana « dans tone , 1 k P ass, S lie aux grands 

dire si ces expressions doivent s’entend Ire *** ^ 

* sur les quatre faces #, ou bien 4 tmis r 1 ^ dimensions ' done 

-r egale. Le MahHv^ hf de Z ^ T ™ J ^ 

io° X too, dans le plan horizontal car id |‘ ! cha ^°J anam » so] f 

meiU ; « d ^4 yojanaSatam JZZ “ ***** ^ 

passage du Mahavastu est renrodnir ,„Z , IO ° ,0 '’ m *• Cc 

r * $ u P ia > P- notes i et 2. 

“■ C f. supra, p. 94 s<) . 

*•*•-*»- «• '•* de 

ZsL 1 - 9 d yoSum. S,am ° iSe; 16 S0 * dC f£r ’ lc toit de et les parvis do f« oat la meme 






J 




natti birmane r£pete bien uggata satayojanatn LPjR, MVstu et ChGA, 
apres correction), mais elle poursuit 4iff£remment : samanta yojana yathii, 
lecture incoberente : « de tousc6t£s. * * yojana* * * ninsi que », Toutefois dans 
['alphabet birman les deux lettres ya et tba sont les plus aisees a con fond re 
avec sa et ta respectivement : la correction sata[m] parait done s’imposer, 
ce qui retablit deux fins de pada identiques °yojanasataip, Mais si ^original 
Sanskrit croise au contraire la construction : °yojana£atam et °£atayojanam, 
e'est moins par un simple souci de variete, assez Stranger au Sanskrit boud- 
dhique, que pour obtenir en fin de pada pair la scansion reguliere ^ ^ ^ || 

et pour l^viter en fin de pada impair. Le traducteur en pali ne s*en est-il 
pas avis£, ou bien Talt^ration figurait-elle d£jA dans le texte Sanskrit qu’il a 
suivi? Elle se rencontre en tout cas dans la seconde version du Po£me des 
Huit Enfers incorpore a la fin du Mahavastu, £d. Senart, III, p. 454 sq* : 
udgata yojanaSatam samanta yojanaSatam. Voili un des points sur lesquels 
Toriginal Sanskrit de la LPNN semble avoir diff£r£ de celui de la ChGA. 
La longue : yojana 0 — introduite peut-£tre par un copiste ult£rieur ? — parait 
essayer, maladroitement, de sauver la scansion : le th£menu yojana 0 sadap- 
tail seula la construction, et par ailleurs la forme normale du nom* nt. pL, 
pour l^poque tardive assignable au remaniement, aurait plutAt iti yojanani. 
La restitution de °yojanasatam ach^vera de remettre la LPNN k son rang 
dans le groupe des textes Sanskrits ou traduits du Sanskrit qui mentionnent 
s£par6ment la hauteur des enfers et leurs dimensions planimdtriques. 

Les mesures relev£es ci-dessus imposeraient aux sejours infemaux l’appa 1 - 
rence singultere de villes cubiques, avec quatre murs de fer aussi liauts que 
longs, un sol et uu toit, plafond ou couvercle, de fer. Ces « villes » seraient 
com me huit grandes caisses* Le Trai Phum khm£r reduit au contraire leur 
hauteur i un yojana. Si la modification est intentionnelle et ne resulte pas 
d’une simple erreur materielle dans l^criture du nombre, elle doit etre le 
fait d’un adaptateur d£concert£ par le paradoxe de la Cit£ cubique et sou- 
cieux d’attribuer aux cn£s infernales les dimensions d’une ville murde 
colossale, mais normalement proportion n^e, 

D’autre part, en attribuant au plan carr£ les dimensions que Ion a vues, 
A savoir 100 X 100 yojana, la redaction cambodgienne s’ecarte du passage 
correspondant de Touvrage siamois, ou les enfers sont decrits comme 
« des villes carrees, a quatre cot £s, chacun de 1,000 yojana ». En d'autres 
termes, le texte khnifer rejoindrait la donn6e birmane par dessus Tinterm^- 
diaire siamois, Le carr6 de mille yojana de cot 6 se retrouve dans certaines 
traductions chinoises de textes Sanskrits, e.g. Ie Devaduta sutra incorpore 
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au Niraya sutra, Tokyo, XII, vm, p. 8 I s : « une ville a quatre portes, de 
4.000 yojana de tour. » Mais les remparts out 100 yojana seulement sur les 
quatre faces de la ville in female d6crhe dans le Devaduta sutra de PEkottara 
agama, ibid., 11, p. 17“. La multiplication est aisee en ch toots, par la substi- 
tution d’un earache a un autre. Du cote des vernaculaires indochinois, 
les nombres s’6crivant en chiffres, elle est tout aussi facile, par l’addition d’un 
zdio : ces versions siamoises et cambodgiennes sont, en eflet, en prose 
Mais elle rate mdftiquement interdite, sauf revision compile du texte' 
dans les recensions sanskrites et pali du Poeme des Huit Enfers, ou le mbtre 
protege Sata/sata « cent » et exclut le trisyllabe sabasra/sahassa « mille ». 
En 1 etat present de la recherche, il ne sera done pas strictement n&essaire 
d admettre que deux recensions pali de ce passage, Pune avec 100 x too 
yojana, Pautre avec i.ooox 1.000 yojana aient 6ceatteimes de faqon separfe 
par les rddacteurs, compilateurs ou traducteurs respectifs de la cosmologie 
khmfere et de la cosmologie siamoise, ce qui aurait pour effet de sparer 
historiquement cclles-ci Pune de Pautre. Dans la mesure oi. les ddveloppe- 
ments, reprises et rtfemplois de ces ouvrages polymorphes se patent a des 
suggestions precises, il faudra pourtant supposer ou bien que Pedition 
siamoise moderne du 1 rai Phum porte la marque de remaniements secon- 
daires dont aurait exempt [’original siamois utilise par Padaptateur cam- 
bodgien — ou bien que celui-ci a pris de notables liberty avec cet original. 

Quoi qu’il en soit, 011 aura retrouve dans la traduction de M, Roesk£ les 
termes m ernes du Mahavastu, de la Lokaprajnapti, du Satpkicca jataka, etc. 
Constatation intdressame, quant a la portde gdnerale et a la signification 
des etudes mdochinoises : le Poeme ties Huit Enfers, texte d’une impor- 
tance si considerable pour Phistoire du boudtlhisme mdtropolitain ancien, 
aurait comme taut d’autres peut-etre — disparu sans laisser de trace dans les 
collections indiennes, chinoises et ti betaines, qu’on s’en ferait encore une 
itlde approximative a 1’aide ties traditions Sud-indocbinoises. Sans dome la 
correspond an ce s’obscurclt-elle par moments — il n’en saurait etre autre- 
ment, apres tant d’intermediaires — comme Iorsqu’a la place du « cordeau 
noirci » de charpentier (kalasutra) des versions autlientiques 1 Particle de 
M. Roeske nous parle d’ « une ligne en fil de fef horizontalemen t tendue 
pom frapper les coupables » 1 ; mais sou vent aussi le tdmoignage est 
demeure assez net pour garde r une valeur de comrole dans le domaine indien 

r. Supra , p. 79 et karika 7-8, p. 217 sq, 

2, Lac , ciL t p. 592. 
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propre. On en aurait un exemple dans le cas du supplice de la langue etir£e, 
que nous avons 6tudi£ dejft a travel's ses attestations dans la LPJN-LP^N, 
dans la tradition pali singhalaise, dansle Madhyama agatna traduit du Sanskrit 
en chinois et dans le SSU \ Une reference k Particle de M. Roeske aurait en 
Tespece £pargne un contresens aux palisants et m^me au pr£cieux Diction- 
naire de la Pali Text Society. Voici le passage, dans la le^on m£me qu'en 
donnait Particle du JA ; 

« Ceux qui vendent cher des marchandises et trompent les acheteurs 
sur la quantity. . . vont renaitre dans PAyopolis porok La les Nirayapala 
prennent une ligne de peche [corr. « croc » ou « harpon »] en fer, grande 
comme un palmier a sucre, en Hammes, briilante, 11s tirent la langue des 
habitants de cet enfer k Tarracher, Penlfevent, Tetendent sur un billot de fer 
brtilant. Us prennent un sabre, 6corchent la peau des habitants decet enfer, 
la fixent, la tendent, comme des £corcheurs de peaux de vaches et la font 
s£cher k la fumee, Ils brttlent devant un feu rouge les chairs de Ieur corps, 
Les £tres se tordent, se roulent 0 et la comme des poissons pris et jet£s 
sur le sol » K 

Traduction qu’il conviendrait sans doute qu*un khm^risant revit de plus 
pres 1 2 * 4 . Telle quelle, elle suffisait d£j& k avertir qu*en pali Pexpression corres- 
pondmtQ saftkusdtasam&bata est relative a une peau « fixde » et « tendue » sur 
cent piquets ou cent clous, k la manure des « £corcheurs de peaux de vaches » 
et non point, comme les palisants traduisent en suivant Tetymologie pure 
et sans reference a la technique : « une peau [ou une langue] battue avec 
cent batons 5 

Un certain int£r£t s’attache aussi au r61e assume dans le texte de 

1 . Supra , p, 85-87 et n. 2, p. 87* Sur les peintures reproduites ici, le « tannage » de la 
langue 4 tir£e tYest pas figure Par contre, on rel£vera le supplice de la langue tranche au 
couteau et celui de la langue arrachEe a la pince, repr£sent£s Tun auprEs de Pautre sur la 
pi. IV. 

2, Skr, ayo ba<Jtea ; le mot ba^iSa, pali balisa, balisa, pent designer soit simplement un 
hame^on, soil un croc emmanchE droit, c,-a-d, une espece de harpon. La comparison de 
cet engin avec un ironc de palmier en fer brftlant appuie plutdt la seconds interpretation 
(cf. Jataka, ed. Fausb6ll, VI, p. 112). 

3* Lee . ct'L, p. 600. 

4* Si les Gardes infernaux « en Invent n la langue des damnEs, le supplice est fini : dans 
les versions indiennes, elle est seulement EtirEe dEmesurEment au dehors et e'est elle et 
non « la peau des habitants de cet enfer » qui est traitEe comme une peau de vache, Etendue, 
sEchEe, etc, 

5. PTSD, fasc, IV, p, 122a, s.v. sanltu ; cf. Visuddhi magga, Ed* PTS, I, 1920, p. 15} et 
trad. Maung Tin, The Path Purity f PTS, II, 1929, p. 176 « ox-hide beaten with a hundred 
sticks ». 
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M. Roeska par Yam a, Roi et Juge des Morts. Dix eiders inumWs en sus 
des Hu it Grands Enfers et de leurs Annexes (utsada, ussada) et qui font 
assez gaucliement double emptoi avec certaines de ces dernieres, y sont 
speckle men t d6no mnirfs Mondes de Yama, Yamaloka : le pali dit plus 
eouramment Enfers du Monde de Yama (ou Enfers des Mondes de ou des 
Yama), Yainalokikamraya, 

« Dans cliaque norok [naraka ^ niraya, enfer] il y a un Yamariija | Roi 
Yama], quatre amatya [ministres] et de nombreux Yiimabhapala >, qui out 
pour fonction de faire souffrir les etres. II n’y a que huit grands gouffres 
| corr. « enfers »] mais il y a de plus autour 1 dix Yamaloka [mondes de 
Yama], , . aussi appelds : 

1. Lohakompbi [Roeskd *Lohagambhira, corr. Lohakumbhi « Le Cbau- 
dron de Cuivre » ), 

2. Sempolivon [Simball vana, skr. Salmali v° « Le Rois des Faux-Coton- 
niers »]. 

3. *Asekhan [Roeske *Asikhana]. 

4. *Komp6dak [corr. T°, p. Tampodaka, skr. Tamrod 0 , litt. I’Eau d'e 
Cuivre : c< Le Cuivre eo fusion »]. 

5. T Ayo tola h [corr. °g°, P- Ayogula, skr. Ayoguda « Les Boules de fer 
(rougies au feu) »]. 

6. *N£saboput [Roeske *Nfisaparvata]. 

7 - *Thosanati [Roeske *Dhasi nadl, corr. p. Thusanadi, skr. Tusa 0 « La 
Riviere (oil Peau se change) en balle de paddy (incandescente au moment 
ou les damnes se pen client pour la boire) »]. 

8. Settanatti [Sita uadi, skr. fip « La Riviere Froidc »]. 

9, Sonakkhaniroy [Sunakha niraya, skr. Sunakan 0 « L’Enfer des Chiens 
(d6 vo rants) »]. 

V Restitmi011 tioutcu “ de M - RottM, pour YamabKflfmiJptt# « garde du monde fbhumi 
^ loka) dc Yama » ? 

3. La Cha (Panes) gatidipam atthakalha (tlka) et les textes a ppa rentes dEsent Ou-dessHS 
(upAri) ct non autour \ ils fournissent bien cependaut line Enumeration identique celle de 
Pouvrage khm 6 r, e g. ChGA, ms. dehodta Office (B) : 1 . Lohakumbhi ; 2. Simballvanam 
(ms. «m !,'■); 3. Asinakha (ms. °kho) ; 4, Tampodakaiji ; 5. Ayogulo (ms, ojani, m. s mais 
le mot est msc. dans 1 usage pali comme en skr. Hoter, sur la lisle de M. Roeske Ic sanskri- 
t.smede la desinence "gulah ; au mfane litre que le man, le khm&r laisse volonliers a certains 
termes indiens ieur orthographe sanskrite, consacric par un emploi traditionnel anterieur 
1 ’ implantation et A la victoire definitive du pali; cf, les remarques de M. Blagden cit6es par 
L, Pi not, JA., 1912, II, p. 129); 6. Mcsapabbato (peut-etre vaudrait-il mieux le pkir "t r i 
cf. d-dessous les observations relatives & ce non,) ; 7. Thusanadi (la longue, comme dans 
la transliteration khmire, prononcee et ramadsfa Tho« ; cf. pali classique thusa, skr tusa)- 
8. St tan 1 ray o (ms. Si«) ; 9. Sunakha nirayo ; 10. Yamaptisana (ms. 090). * 
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10. Yantobasana niroy [Roesk*£ *Yantrabhasmaiia niraya, corn p. Yanta- 
pasana n° skr, Yantrapasana « L'Enfer <Jes Meules de pierre »] L 

Nous avons d<£ja relev^ dans la litterature pali paracanonique le motif de 
la « division » de Yama en plusieurs <* Rois Yama II y en aurait, selon 
M* Roesk£, un dans chaque enfer. Au contraire, pour les traditions 
indiennes (voire indo-iraniennes) anciennes, Yama (iran* Yima), le Premier 
des Morts, roi de ceux qui Tout suivi dans Pautre monde, £tait, par defini- 
tion, un personnage unique* Aussi n’y a-t-U qu'un seul Yama, Juge des 
Morts, par exemple dans le Majjhima nik&ya (Devaduta sutta), Mais la 
Papancasodani — commentate, attribu£ i Buddhagbosa, sur ce m£me Maj- 
jhima nikaya — se trouvera d’accord avec la ChGA pour £tablir, & rencontre 
de la donn^e canonique, le tribunal d'un Roi Yama devant chacune des 
quatre portes du Grand Enfer* Ce confiit d’opinion entre le commentaire et 
Pouvrage qu’il pretend r£-exposer plus en detail montre assez la confusion 
des t^moignages. On peut sommairement classer ceux-ci comme suit: 

— Dans le Devaduta sutta du Majjhima nikaya, un seul et unique Roi 
Yama est en scene* Des satellites trainent les d£funts devant son tribunal: 
« Votre Majesty ! Cet homme n’a eu ni pi£t£ filiale, ni reverence envers les 
religieux* * * Que Votre Majeste prescrive le chatiment convenable* » 

— La Lokapannatti s’en dent, elle aussi, & un seul Roi Yama. Cependant, 
en plus de sa royaute sur TEnfer en general, elle mentionne lVxercice tout 
particulier de son pouvoir sur dix « Enfers du Monde de Yama », qtTelle 
met au-dessus de l’£tagement des Huit Grands Enfers, done entre le sol de 
cette terre et le Samjlva, le plus proche de nous parmi ces huit principaux 
lieux de punition, dont PAvici reste toujours le plus profond et le plus 
redoutable. Aupres de Yama, la LPNN nous pr£senteson ministre, amacca 
(skr* amatya), nomm6 Sirigutta (skr. Srlgupta, cf* le 110m dn G re flier des 
Enfers dans la tradition hindouiste, Citragupta i. 2 . Le Roi Yama en personne 
procede a lmterrogatoire* II rappelle aux coupables leurs fautes et ses vains 
avertissements (tout symboliques d’ailleurs, supra y p* 71) « Alors Sirigutta, 
son ministre, ayant proclam£ la retribution qui est £crite dans un livre 

i. Loc * ciL f p t 588* 

2* Complement disiftd (anise's et naturalises dans la tradition indochi noise, ces themes 
mythiques £taientau contraire, pour la tradition metro uolitaine, assodes A une geographic 
legendaire de TJnde dont Hiuan tsang, le grand pelerra du vn* siecle, nous permet de nous 
faire une idee lorsqu’il place par exemple la bouche de TEnfer sur le flanc du niont Vipula, 
aupres de Rajagrha (M£moires y trad* Stan. Julien, II, p* 24-26) : justement, S* Levi a fait 
observer que le genius loci (Yaksa) assumait le nom meme du Greffier des Enfers, Citragupta 
(j> catalogue giographtqne des Yirtofl dam la Mabdmdyun t /A f 1915, I, p* 61). 
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(. . . vipakam potthake Ukhitam) dit mix Gardes des Enfers : Appliquez a ces 
creatures la retribution appropriee, . . » 

~ Dans la Papancasodani et la ChGA, il importe de bien remarquer 
I evidente maladresse avec laquelle s’introduit le theme des Quatre Yama 
«... Le Roi Yama exerce son pouvoir sur dix Enfers. . . II [Rest d’ailleurs 
pas unique (sic : na so pana ekako va hod) : aux portes de Penfer, situfies 
aux quatre points card in aux, il y a quatre person nages [de ce nom], » Les 
ministres de ce Roi multiple presentent la meme bizarrede: ils out si peu 
une person nail t^ distincte que tous rdpondent au nom propre du seul et 
meme Sirigutta, devenu, pour ainsi dire, le quadruple ministre d un Roi 
Yama en quatre person nes : « leurs ministres out nom Sirigutta. . . » 

— fin la redaction khmire renchdrit encore sur ces amplifications du 
theme canomque : non seulement il y a quatre ministres (amfttya) pour 

ciaque Roi Yama, mais encore il y a un « double » de celui-ci dans chacun 
des Enfers * 

Et pourtam s’agit-il bien d’un foisonnement mythologique ? A-t-on vrai- 
ment aflame a plusieurs Yama, a de nombreux Srfgupta ? A ce niveau de 
texte il est per mis d’en douter. La multiplication ou pour mieux dire peut- 
ecre la subdivision de ces personnages, ne ieur confere pas une substance 
une rfalttdsdparte. Le cycle pali et les ouvrages connotes ne donnent qu’un 
tres faible contenu legendaire a une differencial ion fondle surtom sur la 
ocabsation de ces Yama et de ces Srlgupta aux quatre points du com pas. Il 
n en va pas tout a fait de meme, on ne I’ignore pas, pour les Dix Yama, tous 
avec un nom et certains caracteres propres, qui out gagne i’Extreme-Oriem 
sino-japonais (et par com re-coup I'Annam) a travers la Haute Asie. L’entree 
embarrasste et tardive de donndes similaires dans la tradition meridionals 
trail irait-elle Limitation des croyances du Nord ? 

Sur cinq des six peintures cambodgiennes reproduites id, on voit un per- 
son nage dmn, vetu des habits et ornements royaux, passer en char ou sin- 
ger sur un rocher dispose en manure de trone et miraculeusement snspendu 
dans les airs, au-dessus du champ des supplies. Faut-il recomiaitre dans 
1 occupant du char le roi Nimi conduit a travers les Enfers, sur 1’ordre 
d India, par le propre cocher du dieu : Hgende fameuse, souvent reprise 
dans les textes et reproduite sur les images ? Une dude detailld de la PI. I 
ecaite cette interpretation, plausible ^ premiere vue. On reconnait en effet 
sui 1 image les scribes et valets d’enfer dont nous entretenaient tout a I’heure 
les textes du cycle de Yama. C’est done a celui-ci que nous avons affaire. 
Agenouilld au bortl du ch«iin suivi par le char, ses aides lui presentent 
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deux coupables (nous dirions deux « times ») mis a la cangue. Le gre flier 
lui tend un livre en feuilles de palmier, tout ouvert, et qui ne peut Stre que 
le registre des fautes et des peines. Le bras tendu en un geste de comman- 
dement, Yama decide lui’ me me du sort des deux damnfa. Rien de plus vif 
que ce croquis : l’aspect et f expression des coupables, et par contraste 
l’embonpoint des trois sbires, vus par I’artiste sous les traits de trois employes 
subalternes du Palais royal ; la corde attache k la cangue et dont l’autre extre- 
mis passe commoderaent par-dessus l’epaule du garde barbu et emurbanne 
qui la dent : c’est I’homme de main du petit groupe ; la posture aussi du 
troisteme valet, surnumeraire sans attribution speciale, qui na ni rapport a 
faire au prince, ni ordre a prendre de lui et qui doit done, selon La stride 
etiquette du palais, d&ourner ses yeux des « pieds » de la Majeste Royale 1 
pour les tenir attaches sur son sup^rieur hi6rarehique imtrridiat : aucun de 
ces traits n’est place au hasard et tout offre l’apparence familiere de la chose 
vue, y compris les supplices qui emplissent le reste du tableau — les beaux 
jours de cette technique repressive ne sont pas si lointains dans le souvenir 
des Cambodgiens. La prosternation ritueUe des employes de la Justice infer- 
nale s’adressant a leur Roi ne doit pas les faire confondre (notamment sur 
les pi. II et III) avec des suppliants, qui seraient des « dmes » en instance de 
jugemenc. II est d’ailleurs facile d’observer que les coupables vont toujours 
nus, tandis que les Amatya, Nirayapala, etc., portent, selon leur rang, soit 
une jupe a la cambodgienne (sampot), soit un simple pague. 

Parmi les supplices repr£sent£s sur ces planches et que nous avons prec£- 
demment rencontres dans les textes indiens on remarquera : la Cuisson 
dans le chaudron de cuivre (PI. I; cf. supra , p. 71-72); le Sciage en long, 
« les pieds en Pair » (PI. Ill ; karika 8) et les Chiens devorants (PI. Ill ; 
karika 27); le PiIonnement(Pl. V ; karika 3;) et I’Arbre aux opines de fer 
(PI. V ; karika 23 ; un oiseau de proie d&hire le flanc du damiri, qui cherche 
a redescendre, et les opines, selon un m6canisme que nous avons suffi- 
samment decrit, se redressent en consequence, la pointe en haut, pour mieux 
le lacdrer, supra, p. 227-28). 

Tons ces themes reparaissent dans la recension klimeic. M. Ccedes a 
beau coup' facility la comparaison en ameliorant les etymologies sanskrites de 
M. Roeskc, assez laborieuses, com me on a pu le voir. Deux articles, dont 
la transcription 6tait particuliSrement gat£e, a savoir les n os 3 et 6 , out 

1. L’itiquette khmere et siamoise veut que Port nomine le roi non S, M. mais 11 les pieds 

de S. M. » ; ceux-la monies de ses sujets qui s’adressent it sa personne et levent les yens sur 
lui pretendent, conventionnellement, ne Papercevoir que jusque la : ne ultra crepidam I 
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cependant d^joue sa perspicacity Le n° 3, *Asekhan, lui suggerait les 
observations suivantes : « M. Roeskd n’apas identify ce nom et j’hesite moi 
aussi a proposer une restitution ; en lisant asikhanda on obtient le sens : 
bris£ 1 coups d’6p£e ; mais les noms de ces Yamaloka indiquent tous Tins- 
trument du supplice et non le rdsultat de celui-ci; peut-etre faut-il lire asi- 
khandha : tronc-^ee oil masse dYpees >. » Sans doute devra-t-on recourir 

-~ d0n plus f0rte enc ° re - 11 y a eu a la fois cer^bralisation et mda- 
these de 1 n : *asikhana represente asinakha « Les Ongles-en-<*p£es » *. Quant 

au n» 6, *nesa y est evidemment fautif pour mesa, skr. mesa « belier », soil 
mesaparvata « Les Montagnes-beliers ». II semble bien que cette faute 
fourmsse la preuve materielle du passage par un interm^diaire siamois : les 
apiabets khmer et birman ne laisscnt aucune possibility de confondre le 
na et le ma, lettres de structure et de tract* nettement difftrents, tandis que 
I alphabet siamols, au contraire, ne les difference que par la place d’une 
petite boucle, en bas et a droite pour le na, en bas et 4 gauche pour le ma ; 

cen est assez pour ne pas sy mdprendre, a la lecture; mais en copiant, la 
nnam sy rrompe aisdment* 

Que faut-il entendre par ces « montagnes-beliers » ? La traduction de la 
PGD par Feer n’est, a cet egard, d’aucun secours, bien que son edition lise 
correctement mesap° : « . . .ceux-la orient pendant longtemps, broyes qu’ils 
sont entre des rocs de grandes dimensions. » Le texte est : 


kandanti dram te nar;1 
punappunani mahakaya 
mesaselehi cunpita (| 32 || 

La traduction ometdonc purement et slmplement punappunani « encore 
et encore (broyiSs) » et mesa. Ce dernier mot, qu’eclaire l'ividente analogic 
de skr. mesa, n’est pas releve non plus dans le PTSD, auquel on pourra 
ajouter, avec une reference a la present e karika. D’autre part, Feer a reuni 
en un compose unique la fmdupadac et le d£but dupadad.par 1’abrdgement 
un a: mahakaya-mesaselehi « par des rocs de grandes dimensions »; correc- 
tion dautant moins admissible que la lecon du ms. fournit seule un sens 
satisfaisant. Ce sont en effet les damnfe et non les rocs infernaux qui out un 
« corps » (kaya) gigantesque : Feer n’a pas discerne la 1 ’idee simpliste, for- 
mellernent attest e. g. dans le SSU, Tdkyd XIV, 1, p. 4 6», q Ue plus un 

1. BEFEO, XV, iv, p. 9 . 

3. Sur ces « Ongles-en-^pees », supra, p. ioi, 106 sq, ; karika 22, p, 227-228. 
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corps est gros, plus il y peat loger, an del* de plaisir^ et, par contre, plus 
Fen/er peut en arracher de souffrances* 

Resterait a priciser celles que les rocs-b£liers infligeut aux damn£s de ce 
canton de PEnfer* Le premier mouvementserait d’attribuerau mot « belier » 
Tacception technique courante dans ^Occident ancien et medieval (cf* aptou 
aries, etc*) : la « montagne-belier » n est-elle pasune masse de pierre 
qui viendrait frapper les damnes, comme une machine de guerre bat un mur 
ou une porte? Cette interpretation s'accorde cependant assez mal avec 
Paction du karman, telle que Dharmika Subhuti la congoit et 1 illustre & 
cliaque ligne de son poeme* Elle romprait Phpmologie de la retribution *et 
de la finite. Lakarika35, par exemple, nous peindra de son cot£ le supplice 
d’une cat^gorie de damnSs, lesquels sont r^duits en poudre (curnyante)sous 
des pilons de fer incandescents. Mais aussi, fiddle ft la correspondance kar* 
mique, Dharmika Subhuti a-t-il pris soin de les identifier avec les geiis qui 
en ce monde « ont laiss£ passer sous le pilon les insectes apercus entre les 
grains de paddy »* C’est une des applications les plus completes et les plus 
instructives de la double r£gle de similitude et ^aggravation* Similitude : le 
broyeur est broy£. L'acte d^lictueux se reproduit done dans 1 au-delft (para- 
loka), en sens inverse* Aggravation : le chatiment est pire que le crime, car 
lecoupable ne passe pas seulement, en enfer, aPautre bout du pilon. Celui- 
ci est devenu une masse de fer rouge* 

Or la karika 32, relative aux Montagnes-b£liers, ne le c£de en rien ft la 
karika 35, quant a la precision minutieuse avec laquelle la faute est decrite. 
Les Montagnes- briers auront a chfttier ceux qui ont £crase entre leurs 
ongles des poux ou autres insectes »* Mais s’il est vrai que la punition sur- 
naturelle doive « rejouer » la scene du crime, apr£s conversion du criminel 
en victime et materialisation de son acte en un instrument infernal de 
repression, la convenan ce karmique du belier, machine de guerre, n’appa- 
rait pas ici. Les coupables rTont pasfrapp£, mais comprim£, pinc£ entre leurs 
ongles les insectes qu’ils tuaient. Leur faute nesaurait done revenir sur eux, 
dans Pautre monde, sous la forme <Tun coup droit de belier sans rompre 
PAnalogie karmique (karmasadr&ita). Pared argument semblera peut~£tre, 
de prime abord, quelque peu factice* Mais it tire toute sa force du fait que 
la fiction dont il s’agit construe justement le fond m£me des Sadgati karika: 
L’ouvrage de Dharmika Subhuti (Pest qu’une liste versifiee de correspond 
dances karmiques de ce genre, calquant un au-delft conventionnel sur les 
actes et situations de ce monde, 

De cet esprit, qui souvent nous £chappe, moins par ses subtilites que par 
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1 orientation sterile et decevante de ses combinaisons, les versions m£di£- 
vales, et notamment les versions chinoises, sont plus proches que nous : en 
esp£ce, il est utile de se r£f£rer a elles pour contr 61 er Interpretation. Fa t’ien 
s’est reprfsemi les Me§aparvata comme de grands rocherspingam lesdamntb 

entie cox et les broyant : « Comme ils ont £cras£ des poux avec leurs ongles, 
la force du barman leur fait [assurer] des corps enormes. Ils sont pourchasses 
[ par les Gardes Infernaux] et eiitassfe dans un endroit ou des quaere cotes des 
rocs [gros comme des] montagnes se referment sur eux [et les broiem] » 
Mais cest la version de Je teb’eng qui fournit le trait d£cisif: « Ceux qui 
avec leurs ongles out dfrxuit des puces et des poux tombent dans I’Enfer des 
Paires de Montagnes- bdiers [litt. « des Montagnes pareilles aux tites de 
deux beliers »]; celles-ci s’emrechoqnent ; ils meurent [iciasfe], pour renaltre 
aussitot, subissant une torture constamment renouvel6e ». Avec cette lecture, 

1 application karmique du dispositif est rigoureuse : ces montagnes qui 
ecrasent les dam ties apres les avoir « happ&s » entre elles, sont bien le signe 
(mnutta) que la faute de ces inis£ rabies se retourne contre eux. Saisis des 
deux cotes, ils sont brises (litt. « rnoulus », curn-) exactement comme la 
vermine, jadis, entre leurs ongles. 

Du mSme coup s’eclairent et le nom de Mesaparvata et ce qu f a pu evo- 
quer, dans l’Inde, une telle designation. Il s’agissaic la dune image bien plus 
ordinaire que celle dune machine de siege : a savoir, celle d’un combat de 
beliers. Les grandes masses de fer qui se pr£cipi talent 1 ’une contre l’autre 
ont ete nomnaees par allusion a cette scene familiere : les Grecs notaient 
d6ja f i haute epoque, l’estime singuli^re en laquelle ce genre de spectacle 

1. Il semble que cette interpretation ait ete containing par la elassique description du 
supplice subi dans 1 ’enfer spScifiquenient momagneux, le San-.ghJta « Enfer del’ficrasement » 
on des montagnes broient entre elles les damnes [cf. la version que Fa t’ien a donnie de la’ 
karika 10 decrivant cet enfer, supra, p. 219-220], Pour le thbme des montagnes mobiles, 
on se reportera aussi aux remarques des pp. 66 sq, 67, n. 1, 74 et 78, n, 1. P our celui des 
« corps enormes », meconnu par Feer, nous avous d^ja renvoye au SSU, Tokyd XIV, t 
p* 46*. On observer qu’il s J y irouve introduit, comme dans notre karika, a titre de diri- 
ment pour la destruction d’insectes* La coincidence n J est sans doute pas fortuite* L'extreme 
petitesse des creatures d^truites par ces diverses categories de coupables se pr^tait sp^ciale- 
menta Udiction d*une peine aggravie qui fit ressortir Ja gravity du « crime contre la vie » 
(prao^upata), quelles qu^en fusseat les circonstances ; Ja vie, cn transit dans tous les £tres 
est ia meme partout. Pour avoir 6cras6 (SGK) -ou brule (SSU) des Iftfitument petits un 
nomine non seulement sera dcras^ ou brtild par les Nirayapala ou les Monts infernaux, 
images de son acte, mais pretidra au pr^alable un corps gigamesque, pour mieux souffrir! 
Son crime revient contre lui avec un « grossissement wsurnaturel que Lon pourrait nommer , 
conjoin tement avec la rtfp&ition du supplice un nombre presque incalculable de fois, un 
coefficient d’une multiplication repressive, analogue an « coefficient de nourriture postbume » 
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etait ten 11 chez lcs Indiens [ et par ailleurs le motif ties bcliers qui se 
charge lit, tete baissee, revient plus d’une fois dans les comes populaires 
comme clans la literature « orn£e » du bouddhisme 3 . 

De frSquentes references aux techniques (arts du charpentier, du tanneur, 
etc.), cess a ires pour la simple intelligence gram mat icale de nos textes, 
nous out habitues a ce constant appel aux fairs et aux images de la vie cou- 
rante — images et faits si curieusement associes, dans les Karika, aux com- 
plications lcs plus chimeriques du mecanisme transmigratoire. Plus il man- 
quait de substance veritable aux mondes que le bouddhisme entreprenait tic 
decrire « par dela la mort », plus il sernble qu’il en ait voulu tirer, par com- 
pensation, de la realite materielle ou sociale. C'est A quoi s’est com mode- 
mem pr£t£ le proc£d£ de la kannasadrAata, etayant deux a deux Pun sur 
P autre les « antecedents)) terrestres (Pacte, karman) etleurs « consequents)) 
(le fruit, phala, semblable a Pacte) dans le monde (loka) a venir. L’autre 
monde prenait corps dans celui-ci. Et c’est bien sans doute la raison pour 
laquelle les Stances de Dharmika Subhuti, en ieur sobriete, et d’autre part 
certains textes plus £tendus, relevant de PAbhidharma Sanskrit, nous ontofiert 
notablement plus de renseignement que maints trails brahmaniques sur 
les croyances et coutumes communes de PInde. 

Il vaut peut-etre de noter, pour conclure sur ce point, qu’une fois bien 
recoil n ti le realisme du texte bouddhique, toucliant )a mdtropole, la don nee 
ne laisse pas d’avoir, par dela le Gauge, une incidence sur la conduite des 
dtudes indochinoises. Souvent en eflet la representation naive et directe des 
opinions ou des faits indiens vulgaires, en marge des specifications confes- 
sionnelles plus savantes, tel lcs qu’hindouisme et botuidhisme, Grand et 
Petit Vdhicule, etc., demeure valable dans ce nouveau domainc. Pour une 
part, il est indAniable que la coincidence provient dc Pindianisation histori- 
quement subiepar PAsie Sud-orientale. Mais ell e denote aussi des connexions 
etbniques plus profoudes. Nous nous sommes a plusieurs reprises efforces de 

du brahmanismc (nuiitipliant, dans l’autre monde la nourriture offerte en sacrifice dans 
celui-ci, cf. supra, p. 249, notes a la karika 49), mais de sigue amt rain, scion I'algCbre 
bouddhique du plaisir et de la clou Ieur. 

1 , Elieii, cii6 in Cambridge History of India, I* p, 417 . 

2, Jataka n° 234 de la collection pali : le sot brahmane et le combat de briers (le bnlh- 
mane volt tin b6Uer qui prend du champ* en, reculant tete baiss6c ; il croit que 1 animal ltd 
t^moigiie ainsi sa deference* jusqu’au moment 011 le bdlier sc lance cn avant et le renyersc) ; 
cf, aussi le Satmdarananda d’ASvaghofa XI, v. 25 . Le pluricl opacvataih indique qu’il s J agit 
au moins de deux couples (Fa t'ien : « des quatre cdt£$.~ »>de montagues, vraisemblable- 
mcnt, selon le style ordinaire deces descriptions de Tenfer, le couple B-W et le couple S-N* 
les da nm 6s dtant broytfs au centre du syst£me. 
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montrer ce que le repide e, durable succbs de la culture indieune e„ <1 

iZel “LTl aVOir * enUiS ia pr ^ e ” de Unde, ™r 

lequel Inde classique see. consrruite, et du pre-indien en Indochine 

i harm0nie avec autochtone encore perceptible aoui 

dhismeT^’if C ° mil>e 5005 le bou ddhisme, et en particulier sous le boud- 
d .me Bln douisanl, auquel appartiennent les ouvrages dtndifa ici . 

, . indosinologie conn. le risque de commence, par prendre, avant inven- 

fate’iTh— er 1r n0 '" <l “ " rr ° ir ’ ‘ 1 “ l P eindraie "> d’aprfa nature les 
tuts indochinois, relies ou relies compilations khmeres ou siamoises litte- 

net “r^co" 5 T -T mdtt °I Mli,ai " K ' k cas parriculieremeut 
net du cycle cosmologrque done nous avons sum le passage du Sanskrit ana 

vernacular, 4 .raven, I’inrermediaim pall, nous rrouve rl par conZ™ 

Dlus alb ""” “ gaid y " ,<n " lor “l“ e les cireonstances philologiques seront 

dans r^ ,8U<:S ’ °” " e 1“ ° ubBer h m 4»ise de M. Roeld, exposant 
dans les tenues qu, su.vent ce qu’il croyai, dtre I'inspira.ion halt du Trai 

Ph„ m It .met , « Le style du tnauuscri, es, cl.it e. les images en son, prill 
parm, celles que le Cambodgien a cheque jour sous les yens, qu’il so,, el face 

I" r^'T ' °“ danS Vi0le,U COmba '’ -* «c„pe 4 I. peche 
ou a laga.de des troupeaux. Grand A vice : des langues de feu lechen. les 

quatre por.es e. sorren. a une distance de too yojana; OsO norok : [les 

damnds] sum en as comme des feuilles darbres ddchiquetees. . . Ayopolis • 

Tellfl ” ".r-- T"" e,,t Sabrt ’ ' C ° rCben ' Pea “ dK * 

cet enfer etc Angar bapot: les bliayapala poursuivent les dues de ce. 

vlr7»,c 1 T ' 0m Ja " S h 8 ° Uirr ' b,aiKS feu ’ c001me le bou- 
, avec son baton pomtu, pique les bomfs pour les faire entrer au p arc » a 

T '^ g “ erreS ’ SUpplices Sur la P lace P^lique : aussi bien que lapiriode 
” ! k,les . deraiers Si « les ^ couI ^ n’ont fourni aux Cambodgiens que 
op d illustrations apphcablesa ces descriptions realisces del’Enfer. Mais cette 

mrtr ne°“a '1 n" ren<ia "' ^ pl “ S direC ' “ d ' 

rature, la pas ongmellement inspire : le Trai Phum Ithmer reproduit 

encore presque mot a mot ses mode les indiens. La familiarite de ceux-ci 
avec des violences analogues, comme avec des conditions g6n£rales d’exis- 
tence comparables a ce qu’etaient encore derniferemem celles des Cambod- 
giens, nous exphque sans dome, a tant de sidles de distance, les possibility 
d adaptation du texte indien au fait indochinois common. 


2 . ,,PilSSi '" ! 8 " 11 S ° C ' /r - de Pbilos °P bie ’ ^ XXXVII, p. 83 sq. 
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Ces circon stances pliilologiques soiit propres a mettre en lumicie, mieux 
qu’aucune consideration d’histoirc, l Equivalence des acquis techniques et 
culturels par oil les Ecritures de Linde, taut puraniques que bouddhiques, 
se soot trouvEes, a t ravers toute 1’Inde transgangetique, d intelligence et 
d’adoption ini mediates. La naturalisation est profonde et l’on s’y trompe 
encore a chaque instant : tEmoin ladangereuse aisance fdaugereuse, si nous 
n’avions la bonne fortune de pouvoir remonter du cambodgien au siamois, 
du siamois au pal i et, partiei lenient, du pali au Sanskrit, jnsqu aux so 11 ices 
les plus lointaines des traditions kbmEres relatives a 1’Enfer) avec laquelle 
le dieu Yama des croyances indienues, Roi et juge des ErepassEs, sestgia- 
duellement transmue sous nos yeux, de texte en texte et sans net) perdre de 
ses qualifications autlientiques, en ce prince cambodgien qui trone on cii- 
cule en char sur nos modernes images des Enfers, entourE de ses ministres, 
porte-glaives, scribes, valets et bourreaux. 
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I. — INDEX ETH NOGR A PHIQU E . 

Analogic karmique, cf. Retribution, Karmasadriata. 

-A sura, « titans b, rivaux ties Dieu;:, p. 41, 157 sq. 

— classes parmi les Preta (« revenatlts »), section des Preta « doues de grands pou- 
votrs magiques » (maharddhika), p. 156, 170-171, 174, 184, 

“ parmi les Animaux, p. 169-171, 

~~ « destination » uiixte, p, 174. 

ef, Bouddhisme et bralunan is 111 e } Dualisme brail manique. 

Bouddhisme et brahman isme, p. 7-9, 56, 159, 203-204, 254, 270, 27;, 278-279. 

— place latte, aux dieux brahma tuques dans le- bouddhisme, leur rile dans le systeme 
cosmiquedela transmigration, p. 173, 

— le dualisme brahmanique rejete par le bouddhisme, p. 172 sq,, 277-278. 

— condam nation de i’ascitisme et des macerations brail maniques, p, 253, 
cube des morts : le repas funeraire (Sr add ha), p, 250 sq . ; cf p 286 

" re,et , de !a tlltoriu brahmanique du Sacrifice : pas de « coefficient de nonrriture 
posthume » (S. LEvi), p. 232. 

— « realisme » du point de vue bouddliique en opposition avec le brahmanisme n at 5 

315 sq. > k- ; jj 

Bouddhisme (le) et le folklore indien commnn. 

— place faite amt petits gtinies du folklore chtonien (bhaumya, bhummadevata), p 40 

31, 171, 203-204, 255, 277, 284. y ’ 

— leur chef est Rudra-$lva (Maheivara), p. 49, ;6. 

— palais volants (vimana), p. 74, 256. 

— arbres, joy aux magiques (kalpavrksa, cintamani), etc., « qui rialisem tons les sou- 
haus p, 265 sq. 

— animaux surtuturels, p. 163 sq. 

— « revenants » (preta), cat£gorie amphibologique, p, 163* 

— lls absorbent les dii miuores de Phindomsme, p. 7, 42-43, 255 sq. 

— Preta A la boudie en chas d’aiguille (sucimukha), p. 248 sq. 

™ Preta a boacjie eraflamm£e (uMmukha) ; simulations machiav&liques dc VArthaias- 
tra, p. 254-257* 

g6nies plan^taires, regents apparents du dcstin des hommes, p t 285. 

— un elixir de vie coule desdoigts des habitants de l’Uttarakuru (continent mythique 

ou semi- mythique, sis au Nord) et ils nourrissent ainsi les petits enfancs, exposes A 
u 11 ca rrc fou r, p , 1 4 2- 1 4 3 . 

— « double naissance » des oiseaux et des luitids ou des Saints, p, 8, 198-199. 
hutitut {VEUmohgte. — P. Mus* 
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Charity bouddhique (la)* 

— esprit dans lequel on doit faire Taum6ne, p* 276 sq. 

— dons fairs au Buddha (le bol du Buddha est symbolist par ses stupa, ou reliquaires 
architectural « en forme de bol renvers6 si bien qu’un don a ceux-cl, c*-&-d. a 
la communaut£ bouddhique, equivaur* par Analogic karmique* a un don fait au 
Buddha), p. 267, 

r — devoirs hospitallers* etc., 275 . 

— liberality diverses, p, 270 sq. [notamment au b£o£fice des voyageurs, repr£sentant* 
par Analogic (sadr£ata), ies creatures en route sur les chemimde la Transmigration], 

— mendicity ; e&sai$ sou vent incfhcaces dc reglcmentation, p* 276. 

— originc indienne commune de Tid6al charitable du Grand V6hicule, p. 270. 

Combats d’animaux, p* 313 sq. 

Cosmoiogie bouddhique* 

— les deux cosmologies du bouddhisme, p* 51-57* J 59 » I 7 1 * I 7 2 * 

— cosmoiogie << polaire », ax£e sur le mont mythique (Meru), p. 42, »♦ 2* 

— le Meru et la hi£rarchie des genies et des dieux, p* 284 sq* 

CL Bouddliisme et brabmanisme, Dualisme* Bouddhisme et folklore. 

Droite et (la) Gauche (tour rituel par la — ), p. 233. 

Eufants. 

— exposition du nouveau-n£, p, 142-143, 

— naissances miraculeuses, p* 144-145 . 

— manure de porter les enfants, p. 147- 

Interdits sexuels, p. 278* 

Maternitd de classe, p. 147- 

Meditation de I’Impurete (i.e. sur le spectacle d’un cadavre qui se decompose), p. 248 sq. 

Monde des Morts (le)* 

— Yama, roi des morts, p. 68, n, i, 69 sq, 21 1, n. 1, 290-291, 308 sq* ; assimil6 k uu 
Preta a palais magique » (vimana), p. 74. 

— Mara, dieu du mal et de la mort* p. 55-56,68*0, 1. 

— ih£me de la vibe in fern ale de Yama, p. 82, 233, 303 sq, 

— les Gardes infernaux, p* 69 sq,* 209-211* 

— TEnfer dans les momagnes, p, 66, 67* n* 1, 74, 78, 23 3, 3 1 1-314* 

— les Ongles-en-dpees, p. 58 sq* 

— le Faux-cotonnier (£alnia 1 i), p* 231, 310* 

Retribution des Actes (th£orie bouddhique de la —), 

— le « talion 0 bouddhique, principe de la similitude de 1’acte (karman) et du fruit 
(phala) ou Analogie karmique (karmasadfsata), p* 109, 1 1 C 23 3 1 238, 254 sq., 257, 
266, 267, 276-277* 312. 

— algebre du bien et du mal et de leur fruit (phala), p. 161-162, 181, 243, 

— les « racines » du bien, p* 21. 

— principe de la retribution m£Iang£e (« fruit mixte j>), p. i6i s 256* 260, 282, 

— le fond et les accessoires de la Retribution (i* e. naissance en un point determine 
du cosmos, A un certain niveau de la transmigration, et, par la suite, circonstaoces 
modifiant T existence assumde a ce niveau), p* 112, 181,262-263. 

— principe de I s « aggravation » des peines (paralieiement « augmentation » dans les 
recompenses celestes)* p* 311 sq., 313, n, 

— series transmigratoires, p* 195-196* 

Relation bouddhique (la) et T Organisation de VEglise* 

— nature de la Revelation bouddhique* Ellen'ajoute rien au tableau du monde (folk- 
lore, brabmanisme, etc.) mais proc6de k son analyse psf p* 202* 
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— absence de tout Dieu cr£ateur, p. 216-218. 

— condamnation du nihilisme, p. 228* 

— le Saint est hors de ce monde, de son vivant m£me (jivnnmukta « d 61 ivr£ [de son] 
vivant »). Cycle de la naissance miraculeuse du Buddha, p, 198 sq. 

la production » ou « naissance » d*un Saint (Arliat) dans le sein de TEglise imite 
symboliquement la venue an monde dn Buddha, p. 198* 

— le Nirvana, D6livrance supreme, p. 200-202, 290. 

— la Confession des moines (cycle da Pratimoksa), p* 193 sq, 

— distinction fondametnale entre le statut des moines et celui des laiques : les Satf- 

gati Karikd s'adressent essentiellement k ceux-ci, p. 195^199* , 

— obligations des laiques lots de la celebration periodique dn a Jour de Jetine » (upo- 
satha), p. 159 sq.* 193* 

— Maitreya, le Buddha futur, p. 287-288. 

— puissance du « voeu » (pranidhana), p* 289* 

Cf* Bouddhisme et brabmanisme* Retribution* Cosmoiogie, etc* 

Roue de la Transmigration (la). 

— genese et description du symbole, p* 164-165, 168,199. 

— interpretation dogmatique, p* 206* 

— emploi de « Roues » pictu rales comnie soutien materiel ou « appareil » (yantra) 
aidant k mediter sur la transmigration et la hierarchic des creatures soumises k celle- 
ci, Cette vision totale n'est pleinement obtenue et comprise que par les saints, 
p* 1 99-20 j, 

— lesquels doivent progressivement apprendre a se passer de cet appui materiel ; vision 
pure du tableau de la transmigration, r£alis£e par eux menu lenient, p. 207* 

Cf. Voies de la transmigration, Retribution, Sanisara* 

Samsara (le) : « cosmos » des effets et des causes* retenant les creatures dans la prison de la 
Transmigration; sa production par caiisalite, en interd£pendance cy clique des effets et des 
causes (pratlryasamutpada), p. 205. 

CL Roue de la Transmigration* 

Techniques (allusions metaphoriques aux — )* 

— deco rticage des grains, p* 24 r. 

— fclevage, p. 59* n* 1, 111* 220* 

— equarissage des bois, p. 78, 80. 

— le « cordeau noirci » (kalasutra) des charpentiers, p* 79, hi, 221* 305* 

— pressurage des graines oI6agineuses, p* 66, 239* 

— tannage* 86-87, 3°^ 

— pedagogie, p. 189-193, 271 sq. 

Voies (gati) de la Transmigration : cinq on six?* p. 155 sq., 175 sq., 183* 184, 189, n* 2. 
CL Roue de la Transmigration, Saipsara. 


II* — INDEX PHILOLOGIQUE* 

(cf* aussi Tlndex des auteurs et ouvrages anclens). 

Abhidhamma et Abhldharma, p, 64, 117, 122, 135, 137, i^8, 167, 219* 

Apocryphes bouddhiques, p. t sq,* 186 sq* 

Asvaghosa ; sa gloire litt6raire authentique et Tabus fait de son 110m, notamment daus le 
cycle des apocryphes « pedagogiques », p *63, 186, 188. 
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Atthakatha(les), p. 75, 14 $, i* 

Canons (Elaborations des), p, 45-46,76, 83-85, 135, 148-149) 167. 

Codes brahmaniques, p 7 (cf, Bouddhisme et Bralimanisme, a rindex ethnographiqne). 

Dharmakaya, p* 44, 11. 1 - 

DMrafli (formules magiqnes), p* 14, n, 2. 

Mots (Les) etles Mythes : proliferation des fegendes par realisation de speculations sur 
lfetymologie, p* 224. 

Petit ct Grand v£hicules, rapproches k la base par Pent plot en commun des monies manuels 
£l£mentaires, p. 192-193- 

Fo£me des Huit Enters (le), p* 94 sq,, 155 sq,, 219, 230, 304 sq. 

Probfemes d’authencife (« externe « et « interne ») dans le cycle d'Abhidliarma, p* 22, 
62-64, 137* 

Tantrisuie : I’anciennefe relative doses attestations, p* 14, n* 2 ; rapproclfe des SGK dans la 
tradition bibliograpfhque nfedfevale, p. 186, 192* 

Valeur comparee des versions pali, chinoises et tibihaines, p- 216. 

Vers et prose : leur combiuaisoo dans les compilations primitives et secondaires, p* 57, 61 , 
n* 1, ioo* 


IIL — INDEX DES MOTS OU EMPLOIS 
NOUVEAUX OU REMARQUABLES. 

A- — Pali* 

aticchni « aller plus loin, » p. 146 (cf. icchati skr*, rcchati, p* 292) [ces formes d^rlvent 
plutOt de rac. I-, L. Renou]. 

anu$a Cpi) n (nfeme) dans uue toute petite mesure p. 240. 
abbhnsuyaka « md]gpe» irrife, impatient », p* 281, 
dyudha, forme sauskritisante, p. 58, n. 2, 

a 4- ] m n « /rapper (frendre) [une peauj (en y plantant des pointes) a, cf- saftku, p* 87* 

icchati = skr* rcdiati « atteindre, obtenir* parvenir a >1, p* 292, 

uhbaddhali «' tirer, trainer de bas en haut », p* 76* 

upavdyad « souffler vers, sur... », p. 58 n. 2. 

npmaip (X) skv. upanat « chaussure », p* 268* 

usttyyate « s’irriter »> p* 281. 

ohiddbati « tirer, trainer de haut en bas », p, 76* 

Jmqda +, fausse lecture du PTSD, p* 237* 
kadariya = skr* kadarya (q, v. infray p. 97. 

halippiya <t d’esprit querclleuiy adomfe aux disputes *, p* 157, n. 3* 

hapafilta « falsi ficateur », p* 224* 

kih Sanskrit is me deja releve par M. Duroiselle, p. 34. 

hithdra msc*, p. 109* 

ku(akappanaka , syn. de kdpafika^ p* 224* 

hi ura (forme skr, conserve metri causi), p. 247, 

Jthajjata « scorpion p, 246. 

gtihaua « acception, emploi », pp. 221, 268* 

gdnu\ghdinha y gdmabata « brigand » (litt. « briseur de village #), p- 109^ 
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capnla[ta] « impudent, [impudence] p, 245* 
daylhiUj diiybaft\ moyen, p* 225, 

dinnadaym « [ue] prenaut [que] ce qui est donife a, p* 250* 

*dtpana dans Jes titres pall, p, 24, n + 2 * 
dinmant « intelligent, sage », p, 265* 
nirdtanha « sans d^faut », p h 279* 

pativerika if gens en vendetta y gens qui ont une vengeance it assouvir p, 109* 

padatar « liberal n t p t 259, 

padhdna[(a] « [qualife de] chef », p* 285. 

parasu (forme pali ordinaire : pbarasu), p* 109* 

puriggahd * repression » ; « biens a ; « entourage, famille », p. 284, 

pthiin, cf, skr* pranin, infra . 

bhaUiyd « avec r6v6rence », p* 275* 

man 7 app 7 ahtsalam = skr* mandg apy it kusalam n un d^merite si petit soit-il + + + », p. 243, 
midha/ middha « blessure, violence », p, 246* 
mesa « bdier n, p* 31 1 . 

*li&gala fausse lecture de Peer, reproduite par le PTSD, pour singdlahigala « chacal », 

P* 222. 

laid <f araignee », p. 246* 

vmjhi ^ skr* vahni « feu », p* 224 sq* 

satflkama = skr* samkrama, q*v. infra. 

saftku ff piquet, clou », p* 87. 

sftrfett « massacrer j>, p. 109, 


B* — Sanskrit. 

adhfo prefiite, marquant prise de possession [notarament possession magi que], pp. 261-262. 
abhaya absence de danger », °dana « protection contre les dangers » (°danamudra), p* 273* 
abhydsa « enseignement », p. 271 sq. 
fatdarya < m^chant, Ie[s] nfechantfs] », p, 97* 

graha (t planete s, « preneur », calembour, par karmasadriata, p* 284 sq* (cf- parigraha)* 
cakra soit « disqne », soit « roue ?>, p- 236* 
capala v impudent p, 245- 

jagal « le monde » en particular « les etres aninfes » — semi-calembour, par karmasadrsata, 
p* 270, 

jaldiraya « [halte au bord d^une route, avec] point d’eau [citerne, otnbrages et autres coni- 
modifes ^ Tusage des voyageurs] », p* 268. 

tap- « cliauflfer », d'ou : i° if b i dler (dit notamuient du soleil, du climat) » ; 2° « {^chauffer 
> faire souflfrlr » ; 30 « s^chauffer > souffrir et se mortifier », p* 269, cf* pp. 228-29 
et 270. 

daUadaytn yy pali dirmadayin (q* v.), p* 250 sqq* 
nirdlanka v sans defaut », p. 279* 

paraloka « 1 au-dela », au sens de « uue nouvelle existence » [aussi bien en ce monde que 
dans IV autre monde »], p. 263. 
parigrahn (cf* pali pariggaha), p. 282-85* 

paryanta — « liberation (nirvana) » ou simplement if la limlte detoutes choses (bhutakoti) » 
au dela de laquelle il n*y a plus que le nirvana, p. 289-290. 
ptfa or ecrasement » et m violences, mauvais traitements », anipliibologie, par kaimasadr^ata, 
p. 238* r 
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prdnln, pi. , au sens special de « vers et insectes p, 24 2 * 
ratidrakatma « qui a comniis des actes cruels », p. 95-96. 

« science et conscience », <1 savoir accumul£ et savoir digei6 I nn discursifj 
Fautre intmtif, etc., p. 271 sq. 

santkmmi « moyen de passage, pom eu mat£ruiux ldgers » [ « passerdle » : le mot skr. 

a pass£ avec ceite ualeur dans les vernaculaires, J. Bloch]. 
samanvita [jtovid/-] « assaisonn£ [avec du lait et les produits derives du hit] », p. 274. 
sarvdfigajatiana <t qni refait un corps complet », dit d'un vent magique soufflant en enfer, 
p. 111 

succhayd * de belle prestatice» ou & plein d^clat », p. 265 [« qui a un beau teint J. Bloch]* 
setu « digue a mais aussi « chemin » [en pays p^riodiquement inonde, les cbemins sont 
sur£lev£s eu digues, aussi bien que les digues servent de chemins], p, 239. 

C. — Tib6tain. 


khra « corbeau », p. 245. 
h$$os « verdi ? moist >1 ? p. 251. 

f £hir bajg^ir ba y reproduisant Tamphibologie deskr. pldtl (q. v F ), pidayati^ p. 238. 

glams' pa « dep6t p. 225. 

spy an hi « loup », p. 246. 

phaft ha = skr. apka « genoux, giron », p. 147. 

bag phab pa v mis en con fiance, qui a reject toute crainte ou timidite » = skr, vihftsta, 
p. 234* 

g^tigs ian « £tre vivant, pourvu dhm corps » = skr. dehin, p. 238. 

srog chags ~ skr . pr&iiiti (q. v.) s avec la valeur sp£ciale « vers et insectes *, cf. Das s. v. 


IV. — INDEX DES AUTEURS ET OUVRAGES ANCIENS* 

Abhidhamma, p. 64, 167, 120. 

Abhidharma, p. 64, 65, 1 1 7, 122, 123, 125, 134, n. t, 136, 137, 153, 168, 191. 
Abhidharmakoia, p, 17, 64, 65, 93, 117, 119, 120, 122, 124, 125, 154, 185, 191, 209, 
233. 

Abbidharmakosavyakhya, p. 119. 

Abhidharma Sarvastivadin, p. 64, 117, 1 34-1 37, 148, 167, 1 9 1 . 

Agama, p. 85, 90, 128, 149. 

Agganfia sutta, p, 39, n, 1, 159, n. 1. 

Aftguttara nikaya, p. 44, 46, 74, n. 1, 85, 263. 

ArthaSastra, p. 255-237. 

Aryadeva, p. 1. 

Asokavadana, p. 63-267. 

Astasahasrika Prajhaparaniita, p. 290. 

Aivaghosa, p. w8, 8, n. 3, 12, 11. 4-5-6, 18, n. [,20-22, 28, 30, 3 5 “ 37 » 40. 5 °, 57 > 60-63 , 
92, 153, 154, 167, 184-189, 191, 192, 292. 

Asvaghosa II (?), p. 12, 189, n. 2. 

Atharvaveda, p. 14. 

Atthakatha singhalaises, p. 67, 74, 75, i 4 &- 
Avadana, p. 236. 
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Avadana d’Upagupta, p. 33-37, 50, 51, 52, n. r, 55, 7 6, 132. 

Balapa;idita sutra* p. 46, 81-84, n 4 . 

Balapandita sutta, p r 46, 70, 77, n. 1, 8i-B 4) 114, 

Bhatta Urvidhara, p F 276. 

Brhadaraijyaka upanisad, p, 203, 262. 

Brhatsanihita, p 224.. 

Buddhacanta, p. 6, 7, 11. t, 9, rr, 12, 12, 11. 5, ij, 37, [g 4j 188, 

Buddhaghosa, 37, n. 2, 63, 73, 120. 

B11 stou, p. 123. 

Caiiakya, p. 253, 

Caudragomm, p. r8. 

Che klen tcheki, 123-124. 

Chosldan rab 'byor, 185,11. 1. 

Codes brahmaniques, p. 7, 8, 255, 273, 277. 

Cullaniddesa, p, 245, 262. 

DaSakusala karmapatha nirdesa, p, 3, 3, n. i, 4, i6 f 25, n. 1, iSj.n. 1, 186, 189, .9,, ,92 
Dasakuialako po 11", p. 3, 3, n. 1, 4, 16, 186, 189, 191, 192, 

Dathupatha, p. 90. 

DevadQta sutra, p. 46, 68, 74, 76-85, 99, 108, 114, 128, 233. 

Devaduta sutta, p. 46, 68-73, 74* 74, n. ij 76. 

Devendraraksita, p. 185, n. 1. 

Dhamtnapada, p. 200, 201. 

Dhammapada atthakatha, p. 222. 

Dhammapala, p. 24. 

Dharniadeva (Fa then), p. 23, 

Dharmakara, p. 185, 11. 1. 

Dharmaraksa, p. 14, n. 2. 

Dh artuasa m uccay a , p. 2, 3, 6,13-17, 22, 23, 189, 233, 

Dharmika SubUflti, p. 3-5, .0, 17, 20,25, »- 1, s«. <J, 100, . i 7 , ,35, t6 - 

168, 178, 183-187, 185,0, 1, 189, 191, 193, 196, 202,208,211 288 
Dhatmikasubhutigliosa, p. 25, o. 1, 35, S7) ,85,0, 1, 188,293. 

Dhatumanjusa, p. 246. 

Digba nikaya, p. 58, n. [, 163, 178, 250. 

Divyavadana, p, 34, 76-85, 87-91, 90, n. 1, j 4 8. 

Drstamapankti (cf. K.i I .' '.-.ai nanAi: 'l..i D- i, p. j, n . J; IO) 2 _, 

Epltrcs, 

— de Candragoniin, p. iS. 

— de Matrceta (maticitra), p. 5^ 186. 

— de Nagarjuna, p. i86 3 191. 

Fa hien, p. 267, 

Fa t’ien (Dharniadeva), p. 9, 10, [6, 16, n. 2, 23, 3., .S 4 ,i 8 r, 184, 187-189, .9,, 226' 
219, 220, 221, 222, 22f, 227, 279, 252, 26 t , 2 64, 26 j , 269, 290-91 [11 . b. les references 
en italiques renvoient a des ciiations et traductions de stances eutiires). 

Gautama Prajharuci, p t 2. 

Grhvasutia, p. 25J. 

Gurupancasika, p. 3,4, 13, i 4f 16, ,8ci ) 19fp 
Hiuan tsang, p. 7> 119, 209. 

Houei yuan, p. 12, n* 4. 

I tsingj p T 9, iOj 185, 189, 190, 193. 
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Jataka, p. 8, 6i, n. i, 93, 174, 222, 256, 262,268, 269. 

Je rch eng, p* 3* 4, 9, 10, :6, n, 2, 18, 23, 79, 154, 188, 216, 277, 219-222, 22y, 232^ 
2 33 ? 2 J 2 j 260, 264, 567, £#o, 2#y 7 2#9, 290 [cf. la note sons Fa t'ien]* 

'Jig rten bzag pa, p* 120-124- 
Jinamitva, p. 121* 

Jnanaprasthana, p* 118, 120, 121, 136. 

Jnanasena, p. 121. 

Kabya kre ; mun, p* 33. 

Ka 1 panamau<jitika Drstantapankti, cf, Drstantapo* 

Kandjour, p- 2. 

Karanaprajriapt/ cf* Prajnapti&istra* 

Karmaprajnapti, cf, PrajYiapii&istra. 

Katyayanipima, p* 121, 136. 

Kathasaritsagara, p. 270, 

Kathavatthu, p. 175-176. 

Kautilya,p. 255. 

Khadirarigara jataka, p. 262, 

Khuddaka nikaya, cf- le suivant* 

*K$udraka agama, cf* le precedent, p- 20, 21, 57, 62, 62, n. 1* 92, 93. 

Kulluka, p* 255, 271, 273* 

Kumarajiva, p* 5, n* 2-3, io, 1 1 ^ 37, n* 1* 

Knmaral^ta, p. 5, n. 1, 22. 

Lankavatara sutra, p. 12, 14, n. 2\ 

Lieou tsm louen houei king, p* 18, 154 (cf* Je tch’eng). 

Lie t'ao k’ie to king, p, 23, 154* 

Lokadhatu sutra, p* 134, n* i r 

Lokapannatti et Lokaprajnapti, passim^ notammetit p. 66 et suiv* 

Lotus de la Bonne Loi (cf* Saddharmapu^idarlka), p* 55, n* 1, 61, n, 1* 

Madhyama agama, p* 46, 76-85, 86-90,93, 99, 116,230* 

Mali a bli a rata, p* 7* 

Mahadevaduta sutta> p. 68-73 - 
Mahakalacakka, p . 3 1 . 

Mahakalacakka tTka, p, 31 . 

Maliamaudgalyayana, p* 120, 121, 166-168, 207, 208* 

M&harajavan tau kyi, p* 34. 

Mahavagga, p* 204. 

Mahavastu, p, 93-116, j 22, 1 28- 1 30, 137, 1 48, 149, 167, 219, 230, 23 3 * 

Ma ha yyut patti, p* 8, 8, n- 3, 9, 56, 216, 217, 221, 231, 238, 245/248, 249, 257, 272, 279, 
282, 286, 287, 290, 291, 

Mali ay ana £radd h o t pada sastra, p. tr, 12, n. 4 et 6, 13, 15, 189, n* 2* 

Majjliima nikaya, p- 44, 46, 5 J ? 74 , n. r, 75, 77-85, 86, 262* * 

Ma ming, p. 3, 12, n. 5, 63* 

Manu, p- 7, 7, n* 4, 44, n. i, 114.7 5 2 5S> 265, 271-273, 275, 276* 

Matroeta (Maticitra), p. 5, 6, 10, 185-187, J89, 191* 

Milindapafiha, p* 222, 279, 

Nagarjuna, p* 1-4, 10, 1 86, 189, 1S9, n* 2 , 191, 

Nairatmyapariprccha, p. 3. 

Nikaya, p* 76, 85, 88-91, 92, 93, 149* 

*Niraya sutra, p. 77* 
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Papancasudatu, p. 75, 75, n, j 

p»fc,^:v"'4: * ,7 ' " 9> ,2! - ,27 - ,38 ’ 'I—* ■»', 

Petavatthu, p* 26, 256, 

Petiavatthu attliakarha, p- 268* 

Pitaka Thamain, p. 35-36* 

Prajnaparamita, cf. Astasahasrika Po* 

Prajiiaptisastra, p* 120-125, r 3 j, 167, 191. 

Prajnavamian, p- i2t* 

Puratia, p* 134, n. r* 

Purusasukta, p* 159,11* 1. 

Kamayana, p* 172. 

Pgveda, p* 44 ^ n. j ? 159^ n j 

Saddhammaghosa, p. to 2r an ia , r ^ 

Saddharnmasatipatthana, p. 57^ p 2 / * * ^ ^ IJr> n * 1? lS 5- 

Saddhanimopayana, p* 231* 

Saddliarmapupdarlka, p. 14* n 2 ti r A, » , f -- T 

Sa d d li a r m n s m r ty ti pasthaaa sutra, p. / 6 1 „ * / de la )W Loi ^ ' 

37, ». ». i. 3 , n 4 , 16J . / 7 , % % % S 7 ;. q 6 o :p’ 

270, 292, 293 / °7^ 2 53> 249, 2>9, 269, 

,47, J!4 , 764 , 766, 7 7 7 ., 2 ”- SJi ' 2J4 ' ”*■ ‘ U - 24S - 

balluste, p. 202. y 

Samkicca jataka [atthafeathaj, p. 66 , 67, 93, 2I0 
Samyutta nikaya, p H 8, 228. 

Sa r viya d alokap rabbi bh asy a , p. 25,0. i ? 185, n j 

Sa ta pat 1 1 n b ral 1 rti a 11 a f p. 259* 

Saundarananda, p*6, n, 188, 189* 

Sermon de li^nar^s, p H 199. 

Siksasamuccaya, p. 233. 

^isyalekha, p* 18. 

Somadeva, p* 270. 

Srauta sutra, p, 25r* 

Sthiramati, p, 14, n . r * 

Suhillekha, p. 186, 191, 192* 

+ SQryakirti (Je tc 1 1 'eng), p, 

SUtralanikara, p. j, 9-12, 22, J7 , n . ,, ;o , 50, ,, 6,. 

outtavibhanga, p. 198. 

1 aittirfya brail maj.ia, p. 174 

landjour, p. 1,2,4,9,16, 120-122, ij 4j 185, ,86, 192 

Taranatha; p. j- s , Jo, 31, 34, t8j, 185, n. 

”• ,2 ’ n - =• 

-»>, r..7 , 67, S7 , 

I chong a Itan (Madhyama agama), p, 76-80. 

Ihengatlia, p. 8, 253 . 

I J n 6e ’jin bzan po, p. 185, n, Jr 
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Touei fa ta louen die kienche ki men (*Abhidharmaniahasastre Lokaprajnapti-prakavapam) s 
P* ^3. 

Vajrasuci, p* 7, 9, 12. 

V&rahamihii'a, p* 224. 

Vasubandhu, p. 14, n* 2, 17, 27, 36, 64, 65, 9$, 117, 119, 120, 122, 125, 157, 153-155, 
184, 185, n* 1, 191, 209, 21T * 

Veda, 7, 271 . 

Vibhafiga, p* 263 , 

Vibhasa, p. 118, 121, 123, i j j 3 136* 

Yimana vatthu, p. 248, 256* 

Vinaya, p* 249, 27 6* 

Vinaya des Dbarmagupta, p . 134, 11, 1. 

Vinaya des Mu!a-Sarvasrivadin, p. 165-168, 194, 195, 197, 199, 200, 202* 204-206* 
Visuddhimagga, p, 63, 120, 206* 

Yazawin gyl [cf. Maharajavah tau kyi], p* 34, 

Ya^omirra, p* 123, 191- 


V. — INDEX BIBLIOGRAPHIQUE, 

Banerji (R. D.)* Stupas or Chatty as ? Modern Review, Calcutta, XLIIt, n°2, February 
1928, p* 139-144* 

Bode (Mabel Haynes)* The Petit literature of Burma, Prize Publication Fund, voL 11 , 
Royal Asiatic Society, Lund res, 1909, 

Bosch (F. D, K.)* Een Qorktwde vdn hd grooie k loos ter te Ndletmla, Tijdschrift voor lodische 
Tnai-, Land- an Volkenkunde uitgegeven door het koninglijk Bataviaasch Genootschap van 
Kunsten an Weteuschappen, Weltevreden, Abredit & O, LXIV, n° 3, 1925, p* $09-588. 

Burnouf (Eugene)- Introduction d V Histone du Bouddhtsme Indien-^ Paris, 1876- 

Cabaton (Antoine)* Catalogue sommaire des manuscnts sanserifs el palls, 2 e fascicule, 
nianuscrits palis, Bibliotheque Nationale, Departement des manuscrits, Paris, E* Leroux, 
1908* 

Chalmers (Robert), [depuis Lord RobertJ-TRENCKmi (V*), 6d* Majjhima nikdya , Pali 
Text Society, Londres, 1887-1902, 

Chalmers (Lord Robert), [trad* Majjhinia Dikaya]* Further Dialogues of the Buddha, 
Sacred Books of the Buddhists, Londres, vol* V-VI, 1926-27* 

Chavannes (Edouard), Mission a-rcheologique dans hi Chine septentrional# , tome I, 2 e par- 
tie, La sculpture bonddhique [Publications de Tficole Fran^aise d’ Extreme -Orient, vol, XIII, 
j- 2] Paris, E* Leroux, [913-1915* 
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